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PRÉFACE. 


A.  P^oyir^  ^  iê  9as§ê9  pf&grès  ont  étenêu  f  emplie 
Jks^  Scienseê,  en  a  ^u  le^  Péèfes^  ks^  Orateurs  et  lèx 
Wiilasophes ,  aj^eupis  à-  rèpimétre  leurs  lumières  danr 
h  êiiu  de  là  sûfiété^^  Jhanehir  tous  tes  obstacles 
^u*un  langage  imparfait  et  grossier  opposoit  au  âi^ 
Mli^ppsment  âes  cofmmssances  humaines.  Forts  Je 
Itmn  géme^  et  de  teur  en^périenee  ^  ils  ont  choisi  let 
moi&s  inçenià  ks  tours ,  lès  eapressio^ns  propres  à 
vdeiu^  pekèdre  tu^  pensée  ;-  et  ù^  langue ,  enrichie 
sucèessii^ement  es  ces  nobles  créations ,  paroit  enJiA 
mtfoiP  atè^ini  son  dernier  période. 

Désormais  leur  tâche  est  remplie.  Arnauld  ,  Lan-* 

celo^ ,  Bio^ep  ,  Bouhour» ,  D^umarsais  y  Beauzée  ^ 

GirsgNt ,  J'Olivet ,  ont^  iracé^  lès  principes  ;  lès  Dé^ 

eieiéjis  de  l* Académie- et  lès  lÂ9res  élémentaires  ont 

Jait  te- reste. 

Pénétrés-  de  respect:  pour  ces  grands  maîtres  ; 
tfûus  n*a9om  pas  eu  la  témérité  de  créer  de  nouyeau^e 
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TJ  "^      PREFACE. 

-préceptes  9  ni  de  nous  ériger  eji  réformateurs  ;  mais 
étonnés  que  les  ouvrages  de  ces  hommes  célèbres 
^  n*eussent  encore  pu  réussir  à  fixer  les  règles  du  lan-^ 
gage  y  nous  açons  essayé  d^ en  rechercher  la  cause. 
Nous  ignorons  encore  si  iious  sùmmes^p^r4^enus  à 
la  découvrir;  toutefois  nous  croyons  que  si  chacun: 
de  ces  Grammairiens  a  toujours  été  regardé  comme, 
autorité  du  plus  grand  poids ,  cette  autorité ,  néafir^ 
ifàoins^  n'açoit  pu  faire  de  leurs  préceptes  une  légisr 
lation  irrévocable  ,  par  cela  seul  qu'elle  étoit  pris^^ 
isolément. 

Plusieurs  de  ces  autorités  différoient  même  entre 
elles.  Toutes  s^appuyoient  sur  des  raisonnemens  plus 
ou  moins  fondés  ,  plus,  ou  moins  solides  ;  et  térudit  y 
comme  Vhomme  du  mçnde ,  n'ayant  pas- sous  les 
jfeux  les  différentes  opinions  des  Grammairiens 
réuniei  en  un  seul  ouvrage  ^  ne  pouvait  faire  urk 
choix. 

Ces  motifs  ,  ces  réflexions  nous  ont  suggéré  l'idée 
de  nous  emparer  de  tout  ce  qui  a  été  dit  ^.sçitpoue 
l'intelligence  et  les  progrès  du  langage ,  soit^  pouK 
en  faciliter  l'étude  et  l'enseignement  ;  afin  d^ arriver 
à  ce  but\  nous  avons  recueilli  les  décisions  de  PAca^ 
demie  et  des  Grammairiens  accrédités  y  éparses  dans 
flus  de  soixante  volumes}  nous  avons  présenté^  sous 
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PREFACE^  ^  vji 

un  seul  point  de  çue  ,  leurs  sentimens  dîçers  sur  les 
difficultés  les  plus  délicates  de  la  Langue. 

Et  pour  ^ue  notre  travail  fût  clair  et  instructif, 
^u^  il  pût  déterminer  les  incertitudes  \  et  qu'il  inspi- 
rât une  entière  confiance  ^  nous  nous  sommes  fiiii 
un  devoir  de  ne  donner  que  les  définitions  le  plus  gé^ 
néralement  Adoptées;  d'employer  presque  toujours 
les  propres  expressions  des  Auteurs  que  nous  açons 
consultés  ;  enfin ,  de  citer  leurs  noms  à  chaque  ar^ 
ticle. 

TelestVOus^rage  que  nous  offrons  au  Puhlic,  Nous 
Pavons  intitulé  Grammaire  des  Grammaires, 
comme  étant  une  Analyse  raisonnée  des  meilleurs 
Traités  sur  la  Langue  françoise ,  et  un  Recueil  mi- 
thodique  de  tout  ce  que  nous  avons  cru  y  remarquer  ' 
d'utile. 

Si  ce  fruit  de  nos  veilles  peut  épargner  à  l'homme 
instruit  des  recherches  longues  et  fastidieuses ,  et  le 
mettre  en  état  d'asseoir  son  jugement  surtoutes  les 
difficultés  de  la  Langue;  sHl fournit  auoc  jeunes  gens 
et  aux  étrangers  des  Notions  propres  à  orner  leur  goût 
et  leur  esprit,  nous  aurons  rempli  la  tâche  que  nous 
nous  sommes  imposée. 
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ERRATA  ET  ADDITIONS. 


TOME  PREMIER. 


Pag.       8 ,  lîg.  i4  9  iempéie ,  lisez  trompette. 

I  o  t.  I  '^^. ,  supprimez  pensum ,  faeium, 

i8y        a5  9  Xtotfoe,  lîsezXotfoi. 

29,,  7  ,  siippriinez  /bm^  inépuisable  ;  et  lig.  10  , 

\t  mot  fond. 

34  9  a3  et  a6,  au  lieu  de  :  haidt  de  haltus ,  lisez  hal^ 

lehffUfth.^  de  hasta^ harpon^  à^harpa^a ;  harpie  y  de  harpya  ; 
,    hérisson  ,  de  Af/V5;  A^ro^  ^  de  i^fvi. 

4o  9         179  supprimez  un  homme. mol  et  efféminé. 

44  9  i3  et  14  «  supprimez  à  Vexception  du  mot 
phtisie ,  que  ton  prononce  ptisté. 

Id. ,         a5  9  y»oç ,  lisez  9>aoç. 

469         i49  ajoutez /i^i/^r* 

83  ,,  .  20  ^  ajoutez  :  Racine  4  emfAùyé  le-mot  amour 
au  singulier  féminin ,  sans  y  être  forcé  par  la  rime  ou  la  me" 
sure  du  çers  :  , 

Aivaint  que  cette  amour  iûifbrméè  (Ba  J.  9  aèt.  1^:,  se.  4). 

Id: ,         22 ,  masculin ,  lisez  féminin. 
909         2 J  9^^1^0110»  9  lisei/9^i>i/^5. 
g6  9         179  lisez.*  Xir  mot  platioe  est^,  dans  tous  les 
ouvrages  de  chimie  ,  et  dans  le  dictionnaire  de  f  Académie , 
iW/^i^  ^^-niasGuliu  -.toutefois  ,  quelques  Grammairiens  le 
font  du  féminin. 

1069.  249  L'acad.  en  fait  usage  ,  lisez  FAcad,  Va 
adoptée^ 

120  9  16,  lisez  açant  les  adjectifs  et  les  adverbes 
comparatifs*  • 

128  9         23,  supprimez  Leoiiàc ,  p.  262  ,  /.  i. 

180,  i49  ajoutez:  Néanmoins  l'usage  parott  en- 
core tolérer  les  phrases  que  toutes  les  autorités  que  nous  oenons 
de  citer f  regardent  comme  incorrectes. 

1 69  9  1/^^  De  r  article  contracté ,  lisez  de  F  article  non 
contracté. 

1 73  9  99^  marchand,  lisez  le  méchant. 

20 1  ,  1*8  9  Elle  le  gronde  et  le  bat^  lisez  y^  cous  le  dis 
et  redis. 
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Pag.  ^49  9  lig.  17 ,  ajoutez  au  bas.de  Texemple  le  nom  de 
Voltaire  ;  et  mettez  :  Ce  tmir  de  phrase  est ,  comme  bien  d'au* 
très ,  pris  du  génie  de  la  langue ,  et  autorisé  par  l 'usage. 

258 ,  10  et  suiv. ,  supprimez  Feiemple ,  et  mettez 
cehiUcîr  z  Jmp^à  tivfo«^ne\pe»ffétf&^t[f9^  mof^pmttfwar 
ktpertù: 

a6i  ,  5  ,  supprimez  le  second  exemple.' 

284  f  23  9  Oit  les  renvoya  chacun  dans  leur  quartier , 

lisez  on  les  reno^ya  chacun  dams  sonquartiâr,  ^ 

298  9  ai ,  Que  par  un  autre  adfetftif,  lisez  par  au-' 

cun  adjectif. 

3*6- ,  iS  et'  i€ ,  supprimez  Icyden*  rerst- 

3^3  ,  II,  Quelque  que  régit  le  subjonctifs  ajoutez  : 

par  la  raison  qu'il  exprime  quelque  chose  d'incertain.  ^ 

5^4  ,  10,  ttiettez  à%  pladeùdl  irexeinplè>,  celui  «ci  : 

Quelles  que  soient  les  offres  a  un  ennemi  ^  ôh  doit  toujours 
s'en  méfier. 

33o ,         ay  ,  Son  action  de  tmoailler  ,  ou  son  travail , 
lisez  :  son  action  d 'aimer ,  ou  son  affectiorr  é^  travail. 

36o  ,  9/^  Néc^smm  é observer ,  Ubsz  nécessaire  de 

faire  obseroer. 

363  ,  à  la  note,  lig.  6 ,  Jfos  nouveaux  néographes ,  lisez 
nos  néographes.  ' 

4i  6 ,  17,2^  Dict.  de  fj^cadémie ,  lisez  r Académie 
en  son  Dictionnaire. 

Soy  ,  zSj  À  r  infinitif  s  lisez  à  Vindicatif. 

5io  ,  28  9  Exprime  le  doute  ,  la  surprise  ou  Vadmi-^ 

ration  ,  lisez  exprimedouie ,  surprise  ^^admiration  ,  consens 
tement ,  défense  ,  dénégation ,  commandement. 

5i2  ,  3  y  Nier  s  lisez  dire  ;  lig.  i3 ,  Je  nie ,  lisez /e 

croû  ;  et  lig.  i^^je  ne  nie  pas ,  lîsezy^  ne  crois  pas: 

SGâr,         1*4  >  ajoutez  aux  ^tuionié^iQmdiilûc  ^  i^'.^ 
partie ,  ch.  XXII ,  p.  aSg. 
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GRAMMAIRE 


DES 

GrRAMMAIRES. 

Lia:  Grammaire  éiit  h  st^éiÉté  de  h  pàtoh  prônoircëé 
èa  éôtHe.  Le»  pi^ôU  éerHé  es»t  Fimage  de  la  parok 
^ronfMiêë^  ^  €t  télto^éi  eM  TleËiarge  dé  la  {)eiisée.  Ce^ 
àcïÈX  pointe  et  tué  peui^ént  dfcmc  être  comme  le^ 
êctix  pointu  ^é  i^ttuiotfi  auf^^ftttls  on  rappotte  toutes^ 
les  observations  gran^tfesltlcales  ;  -  mînëi ,  toute  la 
GfMndtdtiré  se  ditidè  en  detiit  palrtre^gëfiëi^les  :  la 
fftétmèfè  y  ^d  ti^té  d«  k  pairble  ;  ef  ta  secMde  » 
^m  t^^ifë  de  t'ëerkâi^e. 

I^  ^nMinaii^ê  a^dmet  dè>ùje  Mttts  de  prînctpeà  : 
les  4fm^.  sent  êff^t  iMSrité  immuable  et  d'un^  usage 
universel  ;  ils  tiennent  à  la  nature  de  la  pensée 
mèmt  i  ik  en  Sûitent  t^flttalyse  ;  ils  ti^en  sont  que  le 
jémltaté  Lesâulresnl'ont<{u^uil6  vérité  hypothétique 
^  dépesidaâte  de  eMiV^tffiOhs  libres  et  muàbles  y  et 
ite  Miit  d^âsa^é  qiùie  «sbe^  leij  peupks  quî  les  ont 
^ùptéÉ  Kbfettléilt  ,  saris  j^dré  le  droit  de  les 
éiàttgét  ^Ki  de  U$  âbandonitier ,  quand  il  |>laira  à 
Nsagé  de  les  modifier  ou  de  les  proscrire.  Les 
premiers  constituent  lit  Grramiàiairô  générale  ;  les 
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a       Des  Lettres ,  des  Syllabes ,  des  Vojelhs:  ^ 
autres  sont  l'objet  des  diverses  Grammaires  /^/arW/- 
culières. 

La  Grammaire  générale  est  donc  la  science  raî- 
sonnée  des  principes  immuables  et  généraux  de  la 
parole  prononcée  ou  écrite  dans  toutes  les  langues.. 

Et  la  Grammaire  particulière ,  l'art  d'appliijuer 
aux  {frîïicipes  immuabltes  et  généraux  de  la  parole 
prononcée  ou  écrite  ,  les  institutions  arbitraires  et 
usuelles  d'une  langue  particulière, 

La  Grammaire  générale  est  une  science ,  parce 
<]u*elle  n'a  pour  objet  que  la  spéculation  raisonn<ée 
des  principes  immuables  et  généraux  de  la  parole  ; 
une  Grammaire  particulière  e$t  un  art,  parce  qu  elle 
envisage  l'application  pratique  des  institutions  arbi- 
traires et  usuelle^s  d'une  langue  particulière  aux 
principes  généraux  de  la  parole. 

L'expression  la  plus  simple  dont  on  se  sert,  pour 
exprimer  £es  pensées  par  le  secours  de  la  voix ,  s  ap- 
pelle MOTS  ;  pour  avoir  une  idée  juste  des  mots ,  on 
doit  les  considérer  comme  des  sons  pour  la  langue 
parlée,  et  comme  des  signes  de  nos  pensées  pour  la 
langue  écrite;. 

,  Considérés  comme  des  sons ,  les  mùls  sont  com- 
posés de  lettres  ^^\^  seules  9  ou  réunies  entre  elles  ^ 
forment  à^s  syllabes*  Un  mot  peut  donc  1^  décom- 
posier  /n  autant  de  parties  qu'il  faut  de  sons  et  de 
temps  |)otir  1^  prononcer.  Chaque  partie  d^un  mot 
divisé  et  <]^e.omposé  ,  se  liomme  syllabe:  ainsi,  dans 
•le  mot  bienfaisance ,  il.ya  quatre  sons  ;  savoir  :  bi^nr: 
j^i-sati-ce  y  qui  font  quatre  syllabes» 
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Des  Lettres ,  des  Syllabes ,  des  Voyelles.        5 

On  distiogue  les  syllabes ,  en  syllabe  parlée  et  en 
^Uabe^m/^.  La  syllabe  parlée  est  un  seul  sdn  ou 
une  seule  voix  ,  prononcée  en  un  seul  temps ,  par 
une  seule  émission  de  v<»x  ;  la.  syllabe  écrite  est 
formée ,  ou  d^une  seule  lettre ,  et  alors  on  Tappellè 
syllabe  simple;  ou  dé  plusieurs  lettres,  et  alors  on 
rappelle  syllabe  composée  :  Tune  est  pour  Toreillc  ,; 
lautre  est  pour  les  yeux. 

Quand  la  prononciation  des  lettres  dont  se  com- 
pose une  syllabe ,  est  formée  par  une  seule  émission 
de  Yoix  ,  et  sans  articulation  ,  ces  lettres  sont  des. 
lettres  voyelles  ,  ou  simplement^ oy^^j*  Si  la^pA)- 
nonciation  des  lettres  se  formç  par  le  son  de  voix: 
modifié,  ou  par  les  lèvres,  ou  par  la  langue ^. ou, 
par  le  palais,  ou  par  le  gosier ,  ou  par  le  nez,  alors 
ces  lettres,  qui  ne  peuvent  jamais  sonner «sewl^^ 
qui  sonnent  toujours  avec  d'autres  lettres ,  sont  dites 
donnantes  avec  d'autres  ,  consonnantes  ou  i^on-^^. 
somws. 

Les  mots  se  composent  donc  de  deux  sortes  de 
lettres  :  de  voyelles  et  de  consonnes. 

Le  recueil  qu'on  a  fait  dans  une  langue  des  signes 
on  lettres  qui  en  représentent  les  sonç  ,  s'appelle  ^ 
alphabet. 
Lalphabet  frânçois  renferme  vingt-cinq  lettr^^ 
Les  voyelles  sont^ ,  e^  Ij  o,  u,  i^t  les  consonnes 
sontb,  c,  d,  f,  g,  h,  j,  k,  1,  m,  n,  p,  q,  r,  s,  t, 
v»x,y,z. 

Ces  cinq  voyelles  ne-scmt  pas  les  seules  que  nous 
ayions  dans  notre  lang^e:  car^  outre  que  chacune 

A  2 
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4  Des  Lettres ,  des  SfUaies,  des  Voféilës. 
de  celle«*là  peut  être  hrèTo  ou  longue ,  cé  ^éàuse 
une  yariét^  «ues  conridérablé  da«iâ  he  dOA,  ^^st 
qu'encore ,  comme  tout  son  cpii  ne  résulte  ^ftié  é'thie 
«ilualkm  d^orgamî  ,<  sanr  ejiîger  anieunti  kattéMéfir  tA 
mbuT^meat  ({tnaurviemiâ  9ÉX  pwrtrM  do  ki<  bo^tkîhé  , 
et  qui  peut  étro  eondwoé  auisi  long  tenw» ^e  lex- 
piration  peut  fournir  d  air  ^  e»t  uifeo  royeUé  *<  a)or& , 
il  s*ensuit  que  ou^  eu,  et  sa  faible  #  muet  i  et  leii  »af- 
sales  <m,  M ,  oHf  et€«  ,  etCi ,  ^çA*  toutes  i^ta^tix, 
seules  un  so» ,  une  toLx  ,  sont  autant  de  voyelleîd 
particulières ,  quoique  écrites  par  phiiieiirs  kvt/eë. 
On  distinguo  donc  y  dans  la  tangua  fr$«^<>^e  , 
dtX'^epfl  peyeUes ,  qui  sont  : 


à  gravé  , 

pâte. 

i\ 

iùi. 

4r  aigu^ 

patte. 

6  g^rave , 

ââte. 

A  ouTert 

o  aigu, 

hotte. 

éM*^  , 

suecès. 

», 

çefiit. 

^  ou^v^eJrt' 

eu  gtatc. 

jeùtie. 

aigu, 

trompette. 

eu  aigu, 

jeune. 

è  ouvert 

ou  ^ 

fou. 

commun, 

,  frère. 

ah. 

kart. 

if  fermé. 

hùntë. 

ofi, 

ton. 

^  muet, 

mesute. 

eun. 

jeun. 

Port -Royal,  pag.  12  ;  cl  Encyclopédie  i/i^/ofio^^ 
sa  mel  Orwnmmr^ 
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Bes  ^oyelies. 


PREMIERE  PARTIE. 

D£6  ModTÂ   CONSIDSRÉS   COMMB  D«S  SOUS  POUR 
XA  LANGUE  PAR1.1ÉE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

ARTICLE  PREMIER. 

Dis     YoTELtiSS. 

Les  voyelles  se  divisent  en  trois  espères,  en 
9^lks  ^simples  ^  vu  poytiks  tomposies  ,  ^  en 
voyelks  nasaies. 

Les  voyelles  simples  sont  celtes  (qui  S'ëcrmncpoir 
une  seule  lettre. 

Les  voyelles  rxunposées  sont  deux  ,  ou  ^el^uet 
fois  trois  des  voyelles  \a^  e  ^  d^  o  ^  o,  lesquelles, 
jontes  ensemble  ^  forment  un  son  simple  et  perma* 
nent,ct  qui^  par  conséquent ,  ne  doivent  être  re- 
gardées que  comm£  une  seule  voyelle. 

I.ies  voyelles  nasales  sont  des  voyelles  simples  €ft 
composées  ^  qui  ^  jointes  à  La  lettre  n^nm^  ei^pri- 
ment  un  ^»on  simple  et  permanent  d  une  espèce  pat^ 
ticulière^  on  les  appelle  nasales^  parce  que  le  son 
^'elles  ejqprimentse  prononcent  un  peu  du  aez^ 

5.  r^  —  Des  VoyâUes  simples. 

ïics  wpeHes  simples  «ont ,  comme  nous  venons  de 
fc  àîw ,  tSf ,  ip ,  / ,  ^ ,  ¥  ,  qtre  îoatlîstîngue  en  voyelleiSi 
I.  A3 
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6  Dés  y ùy  elles  simples. 

longues  ou  brèves  ;  c'est-à-dire ,  par  le  plus  ou  le 
moins  de  temps  qu'on  met  à  les  prononcer. 

À,  est  aigu  ou  bref,  comme  àdjis  patte  ^  pied  d'a- 
tiimal. 

A,  est  grave  ou  long,  comme  dans  pâte ^  iditm^ 
détrempée  et  pétrie  pour  faire  du  pain. 

E^  Notre  langue  en  à  cinq  sortes  :  l'E  muet ,  l'E 
fermée  Te  orn^ert  commun  ^  \^  ouvert  long  y  ou  grave, 
et  Y%, ouvert  aigu ,  ou  bref. 

I^  L'e  muet  est  celui  qui  n'a  qu*un  son  sourd  ; 
maïs  il  y.  a  une  différence  sensible  entre  IV  muet 
dans  le  corps  et  à  la-fin  d*un  mot,  et  entre  IV  muet 
dans  )es  monosyllabes.   . 

'Dans  le  corps  d'un  mot ,  IV  muet  est  presque  nul  ; 
demander,  se  prononce  dmander  :  cet  e  n'a  .pas , 
comme  on  le  voit,  uii  son  fort  distinct  et  marqué, 

A  la  fin  du  mot ,  on  ne  sauroit  soutenir  là  voix  sur 
IV  muet ,  parce  que  si  on  la  soutenoit ,  IV  ne  seroit 
pas  mù^t  :  il  faut  alors  que  Ton  appuie  sur  la  syllabe 
qui  précède  cet  e  muet  ;  et  si  cette  syllabe  est  elle- 
même  un  e  muet,  cet  c  devient  e  ouvert  commun, 
et  sert  de  point  d'appui  a  la  voix ,  pour  rendre  le 
derniers  muet,  ce  qui  s'entendra  mieux  par  les 
exemples  :  dans  mener ^  le  premier  e  est  muet ,  et 
n'e^t  point  accentué  ;  mais  si  je  dis  je  mène  ,  cet  e 
muet  devient  e  ouvert  commun ,  et  doit  être  accen- 
tué ;  de  même ,  quan^  je  dis:  y  aime  ^  le  dernier  e  de 
chacun  de  ces  mots  est  muet  ;  mais  si  je  dis  par  inter- 
rogation, aimé-^e.  ?  alors,  Pe ,  qui  étoit  muet,  de- 
vient ^  fermé  :  à  cette  occasion ,  nos  Grammairien* 
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Des  Voyelle  s  simples.  7  • 

disent  que  la  raison  de  ce  cliangement  de  IV  muet  ^ 
est  qu'il  ne  sauroît  y  avoir  deux  e  muets  de  suite  , 
mais  11  faut  ajouter  que  cela  n'arrivé  qu'à  la  fin  d^un 
mot  ;  car,  dès  qu'il  faut  que  la  voix  passe ,  dans  le 
même  mot  ,  à  une  syllabe  soutenue ,  cette  syllabe 
peut  être  précédée  de  plus  d'un  e  muet,  comme 
AdiVis  redemander ^  redevenir,  entretenir^  et  même 
nous  avons  plusieurs^ muets  dé  suite  par  des  môno^ 
syllabes  ;  par  exemple  ,  dans  cette  phrase  :  de  ce 
que  je  redemande  ce  qui  m'est  dû  ;  vôîlà  bien  sept  e 
muets  de  suite  ,  et  il  ne  sauroit  s'en  trouver  deux 
précisément  à  la  fin  d'un  mot  ;  or  ,  dans  tous  Ics^ 
cas ,  ce  sont  les  premières  syHabes  qui  devierinent 
plus  distinctes ,  plus  sensibles ,  et ,  par  conséquent  ^ 
plus  longues ,  ou  plutôt  moins  brèves  que  Içurs  voi- 
sines 9  car  elles  sont  toujours  brèves. 

Enfin  ,  dans  les  monosyllabes ,  conrtne/^,  me  ^ 
te ,  se  ^  Ve  muet  a  un  son  qui  approche  de  Xeu  ,  il  ea 
est  la  voyelle  foiblë.  ;  car  il  est  aisé  de  sentir  que 
le  son  de  je  ,  fne  ^  te  ^  se  j  est  diffèrent  de  feu , 
feUf  etc. 

Dumarsais  ,  pag.  106  ,  t*  2.  —  D'OUvet ,  Traité 
'  de  prosodie  franÇoise,  pag.  78  et  suiv.  —  Levizac  , 
pag.  45  r  tom.  I.  —Et  Caminade,  pag.  677. 

2*.  XàC fermé  est  cehiî  sur  lequel  on  met  toujours 
l-accent  aigu/ et  qui  Se  prononce  la  bouche  presque 
fermée  ,  comme  dans  cdfè\  bonté ,  etc. 

Remarque.  Ile  muet  est  appelé  féminin  /  parce 
qaHl  sert  à  former  le  féminin  dcà  adjectifs  ,  comme 
sainte  iainte  ;  pur  ^  pure  y  oxVe  fermé'  est  appelé 

A4 


Digitized  by  LjOOQ IC 


8  Des  Voy0lk$  sif^ples^ 

mçisculm,  parce  que^  Iorsg,u;l  tçimÎAie  Ji|q  ^^i^i^if^ 
il  indique  le  genre  ma$cu)iQ  »  up  )|toxnpni.e  ffiméy  Wk 
homme  respecté. 

5"*.  L'b  ouyert  çonmwf.  est  .celui  ,^ui  f^  pxjQtnpnpe 
par  une  ouverture  de  feppche  plu3  grande  <tjpi^e,  collet 
qu'il  faut  pour  prononce;*  Xfi^exx^fsik  #  f^ojffo^f^ff^- 
lieu  des  mots  :  ]  achète, p/ère  ^  mère»  letc^         ,    V 

4*".  L'e  ouyert  loi^  pèx  celui  ^  ii^xfm^^ç.  wwe  ou- 
verture de  bouche  encpTcplu;»  gi::ap.dÇf^  CQmm^dltp^ 
succès  ^procès* 

5*.  En% ,  Te  ouveriMff^  pu  h'efy  e^t  çduî  q^î  se 
prononce  par  une  Qviver,tuiîe  ,de  J»ojuc^  juup  pe;gL 
moins  grande  que  dans) Vow^tJoi^^  çpip^daaia 
tempête  ^  etc. 

Duniarsarîs  Yjpajg.  io6,  t  x  —  fte  W^ï^tgr,^^;  4<i(& 

—  Levizac  ,  pag.  45  »  t.  i.  —  Port- Royal ^   pag.  5. 

—  Et  Duclos ,  pag.  g; 

De  toutes  les  voyelles ,  IV  est  celle  .dont  le  son  est 
le  plus  délié  et  le  plus  ai^u  :  lorsqu'elle  est  dey|i|it 
les  consonnes  ,  sans  être  précédée  d'aucupe  autre 
voyelle  dans  la  même  syllabe  «  elle  ne  reçoit  .aucun 
changement  dans  sa  prononciation ,  à  moins  que  la 
consontie  avec  laquelle  elle  se  trouve  pîjnte, ,  soit 
une  m  ou  une  o ,  comme  dans-ees  mots ,  impt^mer^ 
imprudent  ^  printemps  ,  Jfrin ,,  Ifn  y  jfo  ^  et  fulses 
semblables;  car,  alcur^^  le ^on  aigu  ctdélié^  Vi 
se  change  en  im  autre  gui  tient  ^çauc^Hp  de  IV 
ouvert,  tpl  qu*il se  prononqe  ^ns  le  mpti^^. 

Il  faut  e^Kcepter  de  c^He  règle,. tous 4es  lootsjQ^^ 
la  syllabe  im  3C  tf  o^vesiuivie  4e  la  Ic^ttre  ^,,  •^oni||i€ 
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txm  fwi*  oii  ^9  ,$yjla|)i«  w  «;rt  jWyic  4'iwiç  ToypUiP  • 

«iT^  d^ns  Xovf^  iciBS  ippto ,  e»  4diH  tpw  <cwiç  ig^ 
sont  formés  et  écrits  de  inême  ,  IVr^ie^l^^p^^ui 
lui  ,eait  pxppr/e  ^  e|  SsC  pjrffupflicç  c,gwpe  ^'U  Html  dé- 

—  Dé  Latoùclie ,  jiag.  6 ,  tom.  i. 
0  est  aigu  ou  bref,  c^woe  4w3  m<>^;^ ,  ^mo-^ 

0  est  grave  ou  long ,  comjne  d^  le  n^tre  ^  conh 

f/^ conserve  l^SQç  ^uî  luî  est  propre,  dan?  h^  ^t 
jectifs  employé^  f^n  féw^^n  '-  unff/^mme^ ,  ,et  nçn  p?6 
^n^  femme.  L^adjectif  2/77  a  le  même  sq^  drrant  ^n^ 
Toyellc  ^^«^  t^î^jp  4  RP»  îl?|^îrAe  ^  jcowanç  z^/?  ^$pirit , 
tto^Âomme  ,  e.tflonpasj?a;:i  çsprît,,  eurth^ovm^^ 

QaelquefQis ,  |iqus  ^içployep^  u  sfio^  Jiç  proiioj^^r 
après  la  con^p^i^e  g,  jgu^^^pj^syoulo^s  Iwi.dpwer 
wiè  vs^leur  çattiirjjile  ^  corowe  ^zjBiS  pro4igue ,  qui  se 
prquionce  bien  autrement  que  prodige  ^vsiT  \^  se«lt 
raison  de  Vu  qui ,  du  reste  ,  est  absolurne^t  ïpùçt. 

U  est  aussi  presque  toi^ourç  xpuet  aprè$  Ja  lettre 
f,  comme  4^af  f^àé^  ^f^^f^eliç,  mfiriji^  .spivlihet , 
fuue  ,'  «te. ,  :^tt€  mn  ^ijéntse  kalité ,  kerelle  , 
i^rké.koKhet^Tceûe. 

Dans  quelques  mots  qui  nous  Tiennent  du  latin  ^ 
«^  est  le  signe  ^^^bn  que  nous  représentons  ailleurs 
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ao         '       Dss  Voyelles  composées: 

iure  ,  pensum  éx.  factura  ,  qucPon  yconoTiz^ékoua^: 
iéuTy  akouaticfue^  kouadrature  ^  painson  tl  facton  ,' 
conformément  à  la  prononciation  que  nous  donnons 
aux  mots  latins  etjuator,  aqua  ^  qùadrum\  quadra^ 
tum ,  quadrellum.     ' 

Cependant ,  lorsque  la  Toyclle  /  vient  après  qù^ 
\u  reprend  sa  valeur  naturelle  de  pareille  origihe  , 
et  nous  disons ,  par  exemplç ,  Kuinhouagésime  pour 
quinquagésime  ,  de  même  qiie  nous  d\soxïS  quinkoiia'- 
gesimus  y^ôxxtquinquagesimus. 

La  lettre  u  fait  diphtongue  avec  IV  qui  suit ,  comme 
A^ns  lui  j  cuit  ^  muid  ^  etc. 

Eu ,  participe  passé  du  verbe  açoir ,  se  prononce 
comme  u  simple  ;  \eus  ,  nous  eûjties ,  ils  eurent  ^ 
j'ai  eu ,  etc.  \  se  prononcent  comme  ]U  ,  nous  urne  ^ 
ils  ure ,  j  ai  ». 

Il  en  est  de  même  de  quelques  autres  syllabes  cfuc 
Ton*  ëcrivoit  autrefois  par  eu  ,  et  desquelles  on  re- 
tranche aujourd'hui  le ,  en  le  remplaçant  par  un 
accent  circonflexe  ,  comme  seur ,  meur ,  etc. ,  que 
Ton.  écrit  sûr ,  mûr  :  toutefois  on  écrit  Eustache  , 
Europe^  heureux  y  et  Ton  prononce  .Ei/^/^^A^,  Eu^ 
rope ,  eureux. 

Restaut ,  p.  5iB8.  —  Dumarsais ,  Ëncyclop.  in- fol.  f 

lettre  lA  *—  Girard ,  Vrai$  principe!  de  la  lang.  franc;  f 

p.  345  ^t  3q5  ,  t.  a.  —  Leyiz^c ,  pag.  54. ^^^  ».  ?•»..— 

I  £t  Dict.  <ïe  TAcad.  ^  au  mot  faùtum^  et  au  mot 

pensum,  a  .  -      .. 

§.  II.  —  Des  voyelles^  cqvsfposéès.       ,     ^\ 
A  la  jéserre  de  deux  voyelles  composées  y  il  n'y 
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Dés  Voyelles'  composées.  it 

<n  à.  piis  t|m.Vexp¥tme  un  son  semblaUe  à  celui  de 
qaelquJuae  de «esivoyelles ,  a;e ,  i ,o ,  u. 

Celles  qui  expriment  tm^ôn  semblable  à  celui  de 
quelqu'une  de  ces  voyelles,  «ont  : 

Îa  9 .  dans  Zaon  «  laonois^  paon  , 
paonne^  faon; 
0  y  dans  aonste  ^  S.-Laon  ,  un 
taon ,  la  Saône^  août^  aoûteron. 
Refriarque.  —  A  se.  prononce  dans  le  verbe  aoû^ 
ter^  qui  ne  s^emplole  guère ,  dît  TAcadémic ,  qu  au 
participe  passe  aoûté. 
2^  j4e  j  qui  a  le  son  de  Va  dans  Caërij  vîllè. 
5^  £^  f  qui  a  lé  son  de  Va  dans  quelques  mots  :  il 
mangea  ,  nous  songeâmes ,  etc. ,  que  l'on  prononce 
comme  s'il  y  avoit ,  iVmanja^  nous  sonjàmes. 

fde  Ve  muel  dans  les  mof&fai" 
sant^  ]efaisoîsj  que  l'on  pro- 
nonce comme  s'il  y  avoityi- 
^ant'f  ]ç.fesois;     < 
[de  IV fermé  dahs  les  mots  jW, 

4^    -  .,  .        1  /     je c^antoi'quértin prononcé 

•.  Al ,  qui  a  le  son/     ^  ./  ^   ..      . 

•      *  ^     comme  s  il  y  avoit  yé  ,  je 

chanté; . , 
de    r^  ouvert  dans  les.  mol» 
maître  y  maison ,  que  l'on  pro- 
nonce  comme  s'il  y   avait 
mètre ,  mèson, 

Remarime-^-^  ïl  n'e^t  pa^  douteux  que  la  com- 
binaison tf/n'ait  le  son  de  IV  muet  dans  yîz/>/i/2/ ,  je 
faisois  ^  et  tous  les  verbes  composés  de  ce  verbe  , 
qawqiei  è^Adadéiïlîfcin  on  dise  rien.  Quant  aux  sul)s- 
tatili&:ct4ttttÇddjéctîlrquieïf  tl&rWent,  elle  en  fixe 
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âi2  Ihs  Voyelles  eim^^êi. 

)^  pronopektion  :  «OnpMOMbee^fV/^Afmv,  tién^ 
»  fesant^  d^os  k.di$co\ir8  oriBaaâre;  maW  au  thëè^ 
m  tr^  ,  0t  diSLM  le  cli»eiDWS  soultaii,  on  prononce 
»  hienfèsànce^himfèseni.^. 

S*,  J5tf/ ,  tfi ,  irjr ,  tfiîf ,  «* ,  qui  ont  le  son  de  \è  ou- 
vert ,  comme  dans  les  n^otç  : 

Démangeaison  ^  \  Ç  dénumgèson  , 

seigneur  ,1  1  sègneur , 

fe  .    I  que  l'on  prOBonce  (  J5j 

faille  ^  \t  diâois  1 1  ]  J^^^  »  j*  ^^^  t 

paraître.  )  K  pan^imi 

etd^ns  les  noms^e  na^pn^d^nt  fip  pnr^Jb^iiacimp. 

&,  le ,  qui  a  le  son  de  IV  dans  \tpri€f  je  prierais ,  , 
r^mementn 

Remanjue.  —  Quelques  personnes  stippriment 
iV  au  milieu  de  ces  mots  :  elles  écrivent  je  prirois , 
rentment;  maisc^est  une  faiite  ,  du  moins  en  prose. 

7^  Au^  eau\  fo^  qi^i  qnt  le  son  de  To  dans  les 
mQtsaulçjdr^  (ail^au ,  geôlier  ^  que  Ton  prononce 
comme  $  U  y  avai»  ûteur ,  /^3fo ,  JoUet  ; 

p\  Eu ,  qui  a  le  son  de  Vu  dans  les  mots  j'ai  eu  y 
nous  eûmes ^  etc. ,  gageure,  que  Ton  prononce  j*ai  z/  ^ 
nous  2//w^j ,  gajure  ; 

9*.  0^,  qui  a  le  son  de  IV  fermé  dans  acumérd^ 
que. 

J4îs  deu?:  voyfillcf  f^mp^ftéfs'qui  e^qpi^ent  des 
sons  p0f  tîc^liiers  et  dti&ràif  de  ceux  4<»3  voyelte^ 

t  >  j;i^  ou  «Il ,  ^QQt  le  500  d^lke  (b  i:f  Uû  ^  IV 
piqet ,  eri  cç  qu'il jeit  |^  marqiié  ^.^mà^^tfaïf^'^ 
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Bé$  Vûyêttès  natales.  tb 

vmti  «OHMM  âvit»  les  m^U^feu  ^  rupéu ,  ^mtê  ^ 

2*.  Oik*  ^i  4t  prai»oAce  comsie  dan»  le^  mott 

fteMufC  ^  p.  7^8,9.^  li^îaÈaki ,  pà^.  4^  et  soir. 
—  De  Wailly  y  pag.  407*  , 

§.    m.  —  j&^^  Voyelles  nasales ^ 

Les  combinaisons  des  voyelles  a^e  ^  iyO^u^  avec 
la  consonne  n ,  forment  ce  qu'on  appelle  des  paix 
msalâi  ;  mais  elles  ne  lesr  forment  qu'autant  qu'elles 
lont  suivies  de  quelque  autre  consonne ,  ou  qu'elle^ 
terminent  le  mot  ;  encore  £mt-il ,  dans  le  premier 
cas ,  que  la  consonne  qui  les  suit  soit  auûre  que  m  ou 
Af  car  deux  mm  ou  deux  un.  de  suite  rendent  ordi- 
nairement brève  la  vayelle  qui  les  précède,  mais 
n'eboliangent  point  le  son.  jUnsi ,  ambassade  »  chré'^ 
^iioié ,  sangrpay^san  f  etc. ,  preiment  le  son  nasal  ; 
"f^y^  paysanne  «  prqfane  ^  ^hréiUnne  ,  etc.  j  ne  doi-^ 
vent  avoir  que  le  son  de  leurs^  voyelles,  etm  et  iz 
^)  servent  qu^à  atticmler  celle  qui  les  suit. 

Uya  ^elqnes  exc^ions  à  ces  réglas  :  i"".  les 
°toUétran|}eïs^,  comme  ameu ,  Jérusalem  y  hymen, 
«te.,  ixe  prennent  point  le  son  nasal,  quoique  en 
^my  termine  le  mot ,  et  cela  parce  qoè  l^s  lan^ 
{oea  étrangères  n'admettent  point  ces.  sons  :  il  faut 
donc  proooiKer  comme  ail  y  avait^Aiin^,  Jépusa^ 
^f^  ^  hymine  ^  e\A.  i 

2*«  En,  dm^émniâif  et  em  dans  &nmfiuer^  gardent 
U  iO!^ dumI  ^  ^oimaeia  consonne  y  soit  redoublée. 
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i4  -D^*^  Voyelles  nasales è- 

Les  trois  lettres  ^/2/, à  la  fin  de  la^troisrètiie  pdrsc^niie 
plurielle  desverbes,  ne  fonneot  )anmis un)K»i  na^at'/> 
mais  seulement  un  e  muet,  et  même,  si  elles  sont 
prëcédëes  d  un  i,  elles  ne  donnent  aucun  son  ;  elles, 
ne  font  que  rendre  un  peu  plus  ouvert  et  plus  long 
le  son  qui  les  précède  :  ainsi ,  ils  aiment ,  ils  aimé-- 
rènl  ^eic. ,  se  prononcent  comme  ils  ^7iW,ils  aimère. 

I^ous  avons  dit  que  les  combinaisons  de  voyelles 
avec  la  consonne  n ,  forment  des  voix  nasales  ,  lors- 
que Cette  consonne  est  à  la  fin  de  la  syllabe  ;  îj  faut 
néanmoins  observer  que,  dans  plusieurs  mots  ter- 
minés par  la  lettre  n  ,  comme  signe  de  nasalité,  il 
arrive  souvent  que  cette  consonne  est  son0re,  c'est- 
à-dire  ,  que  l'on  fait  entendre  Tarticulatiob  ne. 

Les  règles  que  nous  allons  donner  pour  le  cas  ou 
cette  lettre  est  muette  où  sonore  à  la  fin  de  la  syl- 
labe ,  sont  d'hantant  plus  essentielles  i  qu'au  théâtre 
même;  où  Ton  doit  prononcer  plus  correctement 
qu'ailleurs,  on  paroît  souvent  les  ignorer. 

Principe  général.  On  ne  doit  jamais  faire  sonner 
la  terminaison  nasale ,  à  moins  que  le  mot  où  elle  ' 
se  trouve  et  le  mot  qui  la  suit,  né  soient  iihtnédîa- 
tement ,  nécessairement ,  et  inséparablement  'Unis. 

Ainsi,  on  fera  sonner  la  consonne  n  dans  tous  les 
adjectifs  suivis  d'un  ?iom  auquel  ils  ont  rapport,  etquî 
commence  par  une  voyelle  ou  une  h  'muette ,  ébmme 
ancien  ami,ceriain  auteur,  heûange,  que  Fon  pronon- 
cera ancien-n-ami ^  certain-n-akiêur  ybûn-^n^ange.    * 

On  la  fera  également  sonner  dans  les  pronoms 
possessifs ,  mon ,  ton ,  son ,  s'ils  ne  sont  sëpalrés  dur' 
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Des  Voyelles  nasales ^  i5 

mot  que  par  4es  adjectifs  qui  y  ont  rapport  :  MOK 
intime  et  Jidèle  ami  ySO^  entière  et  totale  défaite  ; 
$t  ffononceToni  mùn^n^intim  *  txjïdel  '  ami^  son" 
n-entier*  et  total'  défaite.  ,         ^ 

Mais  on  la  laissera  muette  dans  tous  les  suisfan-^ 
iifs,  sans  exception ,  et  dans  les  adjectifs  suivis  d'une 
préposition  j  quoique  le  mot  qui  vient  après  conv-, 
mence  par  unp  ^vpyelle,,  .ou  par  une  h  muette  ,1 
comme  dans  ces  phr^ases  :  cette  MAISON  est  belle  ^ 
BON  à  monter  y  cette  J^CIIO^  indigne ,  ce  projet  ^si 
ykVSi  et  blâmable.    .     , 

On  avant  le  verbe^.dans  les  propositions  posi- 
tives ,  fait  entendre  Tarliculation  ne;  ON  honorera  ,• 
ON  aime,  ON  a  dit\  ON  y  a  réfléchi  :  mais  Bans  les 
phrases interrogatives,  ON,  étant  après  le  verbe,  ou 
du  moins  après  ^auxiliaire,  est  purement  na^aL,' 
c'est-à-dire,  ne  sonnera  pas,  quoique  s^ivi  dune 
voyelle  :  -^-/-ON  eu  soin  ?  Est-oix  ici  pour  long- 
temps? Arrii^e-t-O^  aujoy.rdhui? 

La  consonne  /z  sonne  encore  dans  le  mot  EN,  soit 
pr^po^tion  ,  soit  adverbe,  quand  il  a  à  sa  suite  un 
lûot  auquel  il  a  un  rapport  nécessaire,  et  que  ce 
root  commence  par  une  voyelle  ou  une  h  muette  ; 
ïN  homme ,  EN  îtalie ,  EN  un  moment ,  je  »'en  ai 
point  y  que  Pôn  prononcera  en-n-homme  ^  en-n-- 
Italie  y  en^nr^  Jnoment  f  je  nen-n-ai  point;  mais 
on  dîra  avec  le  son  muet«  parlez'-^isi  au  ministre^ 
^z-fimS'-Wi  m  jardin,  donnez*-m'w^  un  peu,  parce 
<iue  le  mot  en  n'a  .pbini  un  rapport  nécessaire:  avec 
U  n^ot  qm  te  ^uit. 
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t6  Ùês  Diphtongue^. 

0Q  fait  ëgakttié!nt  eftttétfdré  Fâi^icûlatidn  néà^n% 
les  mote  hîen  ^\  rien ,  l6^sqû*}U  sdnt  suitris  imnii^- 
âtartem^nt  ct^Ta^ectif  dtt  dé  PiàdVerte,  ou  du  verbe 
qu'il  modifie ,  et  que  cet  â^ectif ,  cet  adverbe  où  ce' 
rérfcer  ctmttïieitcfe  ]^a^  àtfé  foyefié  ôil  ùiië  %  muette  : 
inAN"  hon&rahiâ^  Jti%lkuiitêitiem i  tÙOt^éâtire,  ftt£M 
CÉikKé ,  "ktÈs  à  dire. 

Si  lés  mot*  Afe/î^  et  /zV/i  "sont  ^{vfé  de  tout  autre 
mot  qu^  dé  Padfmrf,  <fè  F^drérbé  ôil  Aï  rérfié ,  hai 
feflré  ^  n'y  est  pîoi?  qù'tttf  sigfde  de  Aâsafîît^ ,  eî!ë  n^ 
prend  point  l'articulation  ne.  Il  paftoit  '^tÀ  et  a 
pf&pûs;  Une  poyoH  ftiEisr  et  n*enténdbit pas  Un  Mot. 

lEàfih ,  ces^tnots  ne  preirtreiït  pornt  l'aTticuladoû 
ne^  lôrdqtfa^soirt  s^fotatiélk: 

Ce'tfËÈH  e^tânÉoi;  c'éstùh  isi1^  i  sùtthaitér  ;  ce^ 
Wi^Êiiëâe^tëiiiititsptjturftiai. 

Rkydto^è,  \€6ttt  ff.  -*-  B'ôftv^t,  Traité'  de^ 
psosoaier'p*  5&  ei  68.  •'^-^R^nîfMi  &e»n(i»r2|i$ .,  aii  «tôt 
pronortciation.—Le,Vère  Chiflet^  pag.  aiî  etsuiv.- 
Th.  Corneille,  »ttf  fa  1^7*.  PSùï.  (fe  VaûfeelaV. — 
Eflistaut ,  p^g,  SA6^  —  Leviaao  ,rpi  S7.  —  De  Wailfy , 
pag.  434-  —  Delà  Touche,  pag..i5  ,  tom.  i.  — 
Ml.  Géei^ùltf ,  p.  81  ^  i-'^  partie; --^  M.  Pafibé'Sicard*, 
.  pag#  4^.^  V  ton»,  a;  -—  CamHMilev,  pag.  ^S^* 

ÀfttïCLÊ  ir.  V 

La difJitonçae  en^mne  âyllkâ^ q^Yftfil  «tofi^dM  lé 
so»  de'  deuar.  vK^yeUes  par  une  mème^  toHAsiidii^  à^ 
v^» modifiée'  ^  le  oone^un^  èwmoiiifemetifS'ii^' 
nml^nés  de»  oi^am»' de  h  piivoi^. 

L'essence  de  la  diphtongue  consicM^doiie^^n  à^iÊ 

points: 


Digitized  by  LjOOQ IC 


(oint*:  \\  ^îl  isi'y  a(it  pas,  è»  moins  senflâUeiteitt  ^ 
deux  mouvemeDS  successifs  dans  les  organes  de  la 
parole^  ,        , 

2*.  Que  ï'oreîlje  sente  distinctemept  les  deux 
Toyelles  par  la  s#ule  émission  de  là  Toix  :  Dieu} 
fentends  IV  et  la  voyelle  eu ,  et  è«â  deux  sons  se 
trottvent  révdis  dans  une  seule  syHérbe  dt  énoneéé 
êti  tfilSëul  lëitips;  éette  rëuiïfmi ,  X{ii\  eût  Pèffet  d^ùhe^ 
seule  éDdksion  âè  voix ,  fait  la  diphtongue.  Ainsi ,  au  ^ 
i/,  oient  ^  etc. ,  prononcés  à  la  françoîse ,  4,  èy  é  ,  na 
sont  point  des  diphtongoies  ;  le  premiet  est  prononcé 
cpmtne.  un  dlong:  mU-mèney  au-he.  A  Fè^ard  de^\ 
oit  y  oient ,  on  les  prononce  comniè  un  ^  qui  /  îe* 
pl«soWënfi  ëàt  ouvert  ;'coihitièdiins  lé  pioX  palais, 
qu'on  ^OtrôlJt;^  comhiè',«/^^r^^;ils  avaient,  qu'oui 
prononce  comme  ils  avé,  etc. 

K€8T©yelffeèsd»ts^iif/rf,^î/,<*/^>«^^i^       ^; 
■w»  «vous,  en^dref  feè  ^ùjt\k^^9àUi  ;  Uti  ;  en  ;  in  i- 
(rnyiim  e'eM  la  «èifkMn^oi^  ou  rùiiôn^  Aé  dèuk  W 
eaifo^les  en  iuNAééë^.S]^tkf,  ètitHri^ij^rtem^ 
<pttftâtia<lifi*wig«e.'  ^  ^  ^  ^'   I  ' 

U  ^é^i^  sâ«v  dâ  te  dî^hf^^ë  1^  ^"f ôih&hc^ 
tpajcmrsTapideftléïll  J  é^  tife  ^lit-fti*  ^Â^Uetttiè^ 
quw  wif  le  lëcôftd^  )^?é«>i5f*é^^èiJt4es*iiï'4Ài|^tî 
être  continué.  .         :       .     ^ 

Hseroît&JWrtilliitfer  ^ë  ilèS  G^atefiitiîHricfri  «fiis- 
*ût  *aa»nl  «trtte^^^jsii^le  ti»ëiïibri  afeho^  dî^^-^ 
to»gQTO-,iBafeii(WlW(?fnS^ift«&pWà^èfhci^^     ce  t)ôîrit,  ^ 

Yoict   A    ttHle-^Ao^n    àoniU^SHicià^  , 
^^ï»  ies  Te<n«rqaW;^ir  f*  ^rafemàiffe  Vie  P^rt^^ 

Tome  I.  B 
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!l8  Dès  Diphtongues. 

Royal  ;   bous  y  ajouterons  les  diphtongues  ai  4 


Ai. 

aih  f  mail  ,   Lu* 

Toutes  nos  diphton-* 

, 

caycs.              V 

gués  dont  la  voyelle 

la. 

viande  ,  fiacre  , 

transitoire  e^  un  o^^^e 

' 

Naïades- 

prononçant  comme  si 

lentj 

patieat 

c'était  un  i^u-,  on  peut 

Jèj  ié^iai 

,  ciel,  pied  1  biais» 

les    rangjcr    dans    la 

lien^  . 

ried. 

. 

même  classe. 

leu ,  ieux 

y  Dieu ,  vieux. 

Oua, 

roua|;e,équateur; 

lo  j  ian , 

pioche,  miauler. 

Ouan 

,        louage ,  Rouen, 

lorij 

lion ,  pion. 

Oue, 

fouetter. 

lûU, 

chiourme. 

0è,oi, 

ouai,  coërcifif  ,    loi  ^ 

Va,      . 

nuage. 

)  ouais  V 

Uè, 

écuelle ,  équestre. 

Oin,  ouin,  loin,  marsoui^^ 

Ui, 

lui ,  muid. 

Oui, 

enfoui»  oui^ 

Uin^  • 

quinquagésime. 

Remaries. -^XêZi  diphtongues' est  fort  en ^ usage 
daçs  nos  dc^partemeus  d^aunlçlà  de  la  Loire.  Tous  le» 
i^aots  qu'on  écpj  en  frajaçoispar  ai ,  comme ^/'r^,. 
nécessaire  ^  jamais. plair^,  palais ,  etc.  j  y  sont  pro- 
noncés par  a-i  diphtongue  :  on  entend  Va  et  Vi^ 
Telle ,étoit  la  pronon^dation:  de. nos  pères ,  et  c'est 
ainsi,  quo^  prononce  cet^ie  diphtongue  en  grec  , 
P^v(7c^  ;*  t^elle  ejst,^ussi  la  prononciation  des  Italiens  |^ 
des  Espagnols ,  etc. 

lia  prononciation  naturelle  de  la  diphtongue  ai, 
est  celle  quçPpn  suit  en  grec,  >«70e  ;  on  entend 
Vo  et  1'/.  C'est  ainsi  que  l'on  prononce  communé- 
ment.  ff^7ib-ii^^/^^  ççi-ie-r ,  m(Hrien.  lo-ial,  roi-iau* 
me  I  que  l'on  écrit  voyelle^  çoyer ,  moyen ,  loyal ^^ 
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P^s  'Diphtongues.  i^ 

foyàume.  Oii  prononce  encore  ainsi  plusieurs  mots 
dans  les  provinces  d'au-delà  de  la  Loire  :  on  dît 
Sav'oi-e^  en  faisant  entendre  l't?  et  17/  on  dit  à  Paris 
Sa-p-û'îa-rd  :  îa  est  la  dîphtoùgue. 

Les  autres  manières  de  pro^once^  la  diphtongire 
ûiy  Dç  peuvent  pa3  se  fajre  entendre  exactement  par 
écrit  ;  cependant ,  ce  que  nous  allons  observer  ne 
éera  pas  inutile  à  ceux  qui  ont  les  or^nes  assez  dé* 
licats  et  assez  souples  pour  écouter  et  pour  imiter 
If  spersonnes  Yjuî  ont  eu  lavantage  d'avoir  été  élevées 
dans  la  capitale  ,  et  d'y  avoir  reçu  une  éducation 
perfectionnée  par  le  commerce  dqs.  personnes  qui 
ont  l'esprit  cultivé.        r     _ 

I^  La  diphtongue  ^i  a  le  son  de  1'^  ouvert  dans 
je  disois ,  ]  e  diroîs  ;  dans  parottrè ,  à^xi^foihie ,  roide , 
monnaie ,  et  ses  dérivés ,  et  dans  les  noms  de  nations 
dont ôft parie  beaucoup ,  tel^  que  Françpis^  Anglais, 
HoUan^qis^  Polonois  »  ete,  ■. 
'  2".  la  diphtongue^/ a  le  son  de  \ouè ,  où  IV  a  un 
son  ouvert  qui  approche  de  celai  de'lV  ,  -dans  foi  , 
loi ^  froid  ^  ete. 

5'.  Elle  a  le  son  à^Voua,  dans  mois  ,  noix^  trois; 
IW ,  dans  ces  deux  cas ,  est  prononcé  très-rapide- 
ment. 

4*.  Elle  a  le  son  de  Youfl  prononcé  moins  rapidc- 
nient  et  plus  fort,  dans  hois.  < 

5*.  Dans,  les  mots  où  oic&X.  suivi  d'un  e  muet.final ,  ■ 
ilparoît  rendre  un  son  un  peu  plqs  cuvent  que,  quand 
"tfei^  es|;  pas  suivi  :  la  prononciation  de  soie  y  çoie^ 

'  ^  '  '  '    V   .  ■  B  li 


Digitized  by  LjOOQ IC 


sur  Dés  Biphfàng&e^. 

n^est  p^s  la  riiêhie  que  celle  clë  soi,  idî;tci^\û  tétté 

nuance  ne  J)éût  |ias  èttê  aîsémérit  fixée. 

Encyclopédie  in-folio ,  afO  mot  Diphtongue. 

EèrftàrquÉ.  -^  Pltii^iéUr*  Kttétàleù^à  ,  k  Péxèiîfple 
Be'Vbltàîrè  ,  substituent  \^e  mMéX  à  là  cô^ïibîiiàiiôA 
ûi  ckynt  VAtdêêmiê  fait  Usàgë  <làhs  lés  ihôts^V^/îif ; 
je  fàisms  ;  hithfttisanâe  ,  bienfaisant  y  ki  ëiittéi 
dëriVës  ;  ils  iubî^titirent  âùèsi  là  côittbïiiàîSoh  ^'  à  là 
combinaison  bi  datis  îè^  iih^àtfàiti  et  lèd  tôMitîdii- 
nels  dès  vèrbés^  je  diiôis  ,  je  iifoisi  2^  dàhiâ.  ïès- 
Tcrbës  èfc  bitte  qtii  ôilt  J^liis  flè  déùi  syllâtes  ,7^^"^ 
roitre ,  disparotire  ^  elc/;  3*.  àaiiii  foîbîe  et  ses  de- 
rirés  ;  dans  /viV/d?,  à^Mmônttoié  et  séà  dëtîtés ;  (fans 
kamois  et  Chûtolois}  i^i  dietirs  k»  nonh^  de  hÈèt^Hà 
dont  on  (>atle  beâilcôui^. 

Sur  quoi  nôto^  obà^tvôïb  i|ti^  gfàMA'éiftB^é  (fe- 
Grammaînciïs  estimés,  et  VAiQééfàré-,  «è  àôAl^du*- 
îours  <]rppQsé&  à  des  cbdngbmemr  ;  de  ^sàrtn  qii*elile& 
adoptant  ^  .e  eit  donner  jstDB  ôphnqn  pçur  vègle  ;  ^ 
ta  préférer  à  celle  de  \ Académie^  seul  jtt\gtr.Q\^*p^ 
tent.de  cette  matière.  «  ',..,.», 

Au  chapitre  de  X orthographe  des  yerbes,  o^  tro^i* 
▼cra  les  motifs  pour  lesquels  ces  changemens  qatét^ 
rejetés;  et  déjà  il  est  facile  de  les  pressentir  |  d'après 
ce  qu'on  vient  de  lire  su*r  les  diverses  prononpiations^ 
de  la  diphtongue  oi. 

11  ny  a  ^ki  ie  //^/JbA/^/ig^^i  dans  notre 
)paircé  ^u'îl  n'^  a  âtidnh  àWèmfeîâg^  ié  voyelles  qiiii 
«e  ptohohçâ\iV^ tlAtîSèirt^c^filàèè, fas^^  énténcifè 
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D£is  Consonnes.  %\ 

«H  In^e  s#n  î  Hi^x  ^  U^ux ,  yeux ,  hc  i^qI  qii^.dcs 
diphtongues ,  parce  que,  quoiqu'il  y  ait  \X<M  YQypUea 
d^fs  çliaçun  4^,(^s  ii^o^$  ,  iDji  n'y  entoi^d  e^ppiicjant 
que  deux  sons  simples ,  qui  sont  /  ci  eu ,  le  pr^^nier 
exprl^ië  ppf  ^nç  vpyjplle^sîiiiple  ,  <ît  Tautce  par  qne 
TQyelJe  iÇpgipps^e-  JJl  çn  ci^t  de  iriéine  des  .^tttr^js  aç't 
^cçabl^s  zW,  im^  io^,  y  oue ,  oui ,  qui  pe  frappent 
Toreille  ^ue  de  deux  sons ,  et  qui  alors  i^c  ^^oat  que 
4e^  dipbt9QSue$« 

CHAPITRE  IL 

Des  .Go3iS)0HN£^. 

)U^  cGinmnn^s  a'^nf  nul  spn  d  ellfi^-ip^ff  ^  ;  flle« 
ic  ^e  foi^t  ^ptc^4i^e  qu  V^c  l'air  qui  ^it^av^fifx  ou 
voyelle;  Içis  çouspi^ie^  opt  reçu  da^  npi^&idi^éjr^Ds, 
sfilou  i'orgîiAe  particulier  qui  paro^t  jCp^tijitmet  le 
pips à  teur  fprfla^tiç^çi  :  car,  çomffie  ^\t  D^ifpifir^ofs ^ 
il  i[i\eii|t  ppîpt  de  pi^rtie /l%ns}  la  l^>i;eh/B  ^v^yii^e  cpa- 
Inbiae  à  9iïQâilie;r  Fair  qui  sort, par  l^tr^p^e:^t4re. 
Aiuçi,  09  ^p^lle  IqkiaffiS  ceU<^s  qpji  spat  fftr^e^ 
fiV  iç  nifiuRftij^nt  4?^  livres  ;  lingf^^s ,  eelj[ef  ^  l{i 
formation  desquelles  la  langue  cpu!Uit|!ae;pçî|[\cip^lc- 
^^^iP^kMf^^  îÇjslJjes-^ui  4w<îfU  Jq^r  foïpaatioa 
fttt  pajaiftj  .||(W4i/^ ,  qelie^quise  j[rpîipi^çeftt  yn  pe^i 
4*1 0^  ;,ftn|fe ,  8^{tpf:4^Sr  pç^le^qw  «QPt  prfinpncée^ 
*vec  une  aspiration  forte. 

B  3 
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32  Des  Consonnes. 

•    Les  consonnes  labiales  sont ,  B  ,  P ,  F ,  V  ,  M  : 

bon  \  père  ^  feu  ^  vite  ^  mon. 

:    Les  consonnes  linguales  sont ,  D ,  T ,  N ,  I-i ,  R  : 

de  \  tu  y  .notre ,  livre  ,  ravage.-  ' 

^    Les  palatales  sont ,  G ,  J  ,  G  fort ,  où  K  ,  ou  Q  , 

et  le  son  mouillé  fort ///ou  il,  et  le  mouillé  foîble  yre: 

gingembre  >  jésuite  ,  guenon  ,    kermès  ,     qtwtiié  ; 

Jille  j  travail.    '  ^ 

Les  dentales  ou  sifflantes  sont  S  ou  C  doux  .  Z  / 
CH  :  ^/?  ^  r/ ,  zizani ,  cheval. 

j-rcs  nasales  sont  M ,  N ,  GN  :  tw^ïZ/î  ,  /2^« ,  règne. 
Les  consonnes  gutturales  sont  H  ;  nous  n^ivons 
de  son  gultural  que  cette  lettre ,  qu'on  appelle  com- 
munément H  aspirée  ^  on  ne  Particule  qu'avec  le& 
voyelles  :  le  héros ,  la  hauteur. 

Il  y  a  des  Grammairiens  qui  soutiennent  que  la 
lettre  h  ne  marquant  aucun  30n  particulier,  analo- 
gue aux  sons  des  autres  tonsonnes  ,  ne  -doit  être 
considérée  que  comme  un  éîgne  d'aspiration.  ^ 

«  Pourinoi,  dit  Dumdrsais  ^  pag.  76  de  ses  Prîn- 
»  cipes  de  Grammaire  ^  je  crois  que  ,  puisque  le* 
»  ùhs  et  les  autres  de  ces  Kirainmairiens  convîen- 
»  rteiit  de  la  valeur  de  ce  signe,  ils  doivent  se  per- 
»  mettre  réciproquement  de  l'appeler ,  ou  consonne^ 
iy  oà  signe  d'aspiration ,  selon  le  point  de  vbe  qui 
»  le3  affecte  le  plus.  » 

Gcdî  un  principe  généralement  reconnu  ,  que  la 
consonne  n'a  point  de  son  par  elle-même  :  pour 
qu'elle  soit  entendue ,  il  faut  qu'elle  sôit  accompa»- 
gnée  d  une  voyc  lie.  ,      «  ' 
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Des  Consonnes.  a5 

Autrefois ,  op  faîsoît  sonner  les  comonites  à  l'aide 
des  voyelles  sonoi^es  ,  c  est-à-rdire  ,  que  3 ,  c  ^  d^f^- 
gfh,  j,  ky  l^m^  n,p,4}^  r,  s,t,  j',^,  z,  sepro- 
nonçoient  bé  ^  cè^  dé  ^  ejfe,  gé^  ache  ^jiyka^  elle^ 
emme^  enne^  pé,  éju,  ene^  esse^.  té ,  çé^  icse^  zède}  maïs 
les  incQnyënieos  de  cette  méthode  engagèrent  MM.  de 
Port-Royal  à  en  proposer  une  nouvelle  plus  simple 
et  applicable  à  toutes  les  langues.  Il  est  certain, 
disoîent  jces  célèbres,  et  profonds  Grammairiens , 
i^\part. ,  ehap.  FI  de  leur  Grammaire  généraie ,  que 
ce  n'est  pas  une  grande  peine  à  ceux  qui  conunencent 
à  lire ,  que  de  connoître  amplement  les  lettres ,  mais 
que  là  plus  grande  est  dé  les  assembler*  Or ,  ce  qui 
rend  maintens^nt  Cjela  plus  difficile ,  c'est  que  chaque 
lettre  ayant  son  nom/  on  la  prononce  seule  autre- 
ment qu*en  rassemblant  avec  d'autre^.  Il  semble 
donc  que  la  voie  la  plus  naturelle ,  comme  quelques 
gens  d''esprit  lont  déjà  remaripié  ,  seroit  que  ceu^ 
qui  ipontrçut  à  lire ,  n'apprissent  d'iaboird  au&en&ins 
àconno|tre  leurs  lettres  que  par  le  nom  deleurpro^ 
nonciation ,  et  qu'on  ne  leur  nommât  les  consonnes 
que  par  le  son  propre  qu^elles  cmit  dans,  les  syllabes 
où  elles  se  trouvent ,  en  ajoutant  seulement  à  ce 
son  propre  celui  de  Ve  muet ,  qui  est:  Ucffei  de;  l'im- 
pulsion de  l'air  oécess^re  poor  faiee^, entendre  la 
consonne;  par  exemple,  qu'on  donnât  ppur  nom 
à3 1  ce  quej'on  prononce,  dans  la  dernière  ^U^be  de 
t(miie;  à  d  »  celui  de  la  dernière  syllabe  de  ronde; 
et  ainsiidea  autres  qui  n'ont,  qu'un  seul  son.  > 

Que  four  celles  qui  en  ontpluâiei»r>,,  cpmmç  c,gf 

B  4   ■ 
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£4  ^^  Cvnsonmâs\., 

/,^y  oniksûppdÂt  pmr  ksoole  ploft  naturel  cvh  plti« 
prdÎQ^îi^Cr,  qui  Qsi  au /r  le  son  de  (jue,eiAjigy  it^ 
«on  de  ^^  ;  ,au/ ,  le  .son  de  |a  darnière  syllabe  de 
Jîwtô,.et  û.P^,  celui  de;  la49roi^e  sjJlabe  de  Bmsrs^^ 
<  £n5uite ,  £[u*cga  l^ue  ^ffd%  k  prot^Gaeelir  k  part ,  et 
$dm  dpelcr,  le$  syilaèos  ^ ,  ci,  gâygi ,  fia,  tie  ^ 
tii^  «i  qu  pn  }ear  fit  entendrp  qi^e  IV ^  entre  deux 
yeiyelifis^  Aonne.eoniineunx:  mis^ria^,'  MI6£^^,  de 
](néiDe.  fipe  a  il  y  aaroit  mixfria ,  mieè&e  ^  étci 

Quoiijuc  eçtte  iMMiyeNe  inélhode  ^it  nie  grftndft 
BTant âges. soc  IbiRcieniie  ;  qaoicfu elle  habkpë  aune 
bomnç  pronbafiâtscqa ,  qn  iaisant  donner  à  thiaqae 
syflahc.sdik  vrAi  son  et  sa  juste  valeur  ;  quoiqu'elle 
fas^  dispaprotore  tout  accent  vioîeux  ,  et  qur^ëlle  di- 
minue les  difficultés  de  Tëpellation,  puisque  j  dit 
ûàmarsms  ^  ipelcr  ainsi ,  6'cst  lire  :  copondAnt ,  elle 
resita  qpeiquo  iepps  dans  PàpbH  »  par  ee]a  seul 
qu^dlei^oitHiontraive  à  la  pratique  gënértilè;  maié 
enfia ,  ilempive  du  préjugé  una  fois  affoibli ,  eU0 
est^efeime  àipeu  prà^  la  <^eule  en  usage.    / 
;'  finirent ki tiéfUcûlieépeilstwn  »  toutèsle» lettres* éé 
l'adphs[bet  i  ^(MKt  inafseuHnes  ;  suiir^nt  ^omùièHney 
toutes  1  les  Icfttrcè  c[u<^  ire  prononce  qu^avôc  le 
seciôU94  d^aotrës  letlpr^s  dont  on  les  &it  prée^der  ^ 
rt)nt»/K»i//Eim<«p;  «'estrl^ndiro  ,  que fcs  lettres/,  À,  /, 
flis,  R^  1^,!^)  ^cfiie  r^pjrodOnce  éfj^â  y  çùhè  i  eUé  y 
9iizM^/i?^»z»;^i^^iiji^:Sontiëmîmnçs;oh  n'(*x€epfc€$ 
pomm^  :on  ^tV^qûè  14  lettre  » ,  qui  tstmàscshnâi 
quoiqu'ofi  fee  la  pr^ifénc^e  qu'uv^c  le  se<k)U#s-des 
^ttroâ^  l,  Ci  ^r  é  vk  f 4g»fd»  it4 .  lettres  '^r  ifC^d^ 
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Ip^  fyifji0^ii^  ^  4e  leur  fn^^MUciation.     2$ 
noQce  sans  les  faire  précéder  d^autres  Ultres ,  cUes 

CI|#^  ^p9#4^PAi^  1)6  4evrpit  ^f  orr  qnVn  s^ra  dë«^ 
«§ni  p«f  Uiî  ^eul  c^r^^tère  ^^  %^  «pul  caractère 
derroît  être  ktcommqmcabie  atout  autre  son.  Mais 
comme,  dans  la  langue  fran^pî^e,  il  arrive >que  le 
même  caractère  représente  plusieurs  sons ,  ou  que 
plusieurs  caractères  ne  représentent  que  le  même 
«on,  nous  distîn^erons  dans  las  consonnes ^  deux 
sons ,  le  son  propre  j  et  le  son  accidentel  ;  nous  ap- 
pellerons son  propre ,  le  son  que  la  consonne  a  na- 
tarcilemtnt,  et  son  accidentel^  le  son  qu*e(le  reçoit 
pa»  position. 

Table    djes   Consonnes, 

Selon  leur  non  prQpre  qu  ^ccix)ente|, 
B  j).  -r-^  ^Q^  ftri^re  wi  :  Salnlme ,  bé^  •  honnet , 
h^H^^  Ifwl^' 

De  X|(ielque  lettre  q<iie  le  i  soit  Mwv ,  il  ne  reçoit 
aucune  altération  dans  le  son  qui  lui  est  propre  ^ 
soit  au  commêwerneni i  soit  au  milieu  du  mot, 
^iio«pt^  qiM  devant  s  et  :doicant  #,  il  ««  prononce 
comme  unp;  c'est-à-dire  que,  observer  y  oitùfiir,f 
«e  pr^ônei^nt  ops^r^er^^  eptenir. 

Firifll^^,  il  ne  §ç  ,prpppi^pe  pas  (lans  plomb  ,  à 
plomb  ;  mais  il-se  prononce  dans  les  noms  propres  » 
^^k ,  4f^  ï  J^^by  flqcvb  ,  4urengnJ^  ,  rww^ 
(devenl).    /  . . 

^^Miéf  ï^J^emçnt  9  qui  n'a  Uçu  qv^  4»i^s 
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î6      Des  Consonnes  et  de  leur  prononciation  ^ 

ahhé  et  ses  dérivés,  et  dans  Abheçille^  on  n  en  pro- 
nonce qu'un.  ^ 
^    En  faveur  de  la  prononciation ,  on  a  ôté,  malgré 
Tétymologie ,  un  3 ,  à.* abrège ,  abréger ,  aboyer. 

Régnier  Desmarais ,  au  mot  prononciation.  —  De 
Wailly,  p.  4  i  6. — Levizac,  p.  yS,  1. 1 . — Dict.  de  TÂcad.  * 
au  mol  rumb,  —  M.  Sicard ,  p.  444  i  ^O"™-  ^-  —  Et 
Camtnade  y  p.  629. 

Ce.  —  Sonpropre  tjUE  \  cabane ,  r<>i:^ ,  irj^r^  >  ir^ir  ; 
Son  accidentel  sz  :  François  «  maçon ,  conçu  ^ 

Cécile. 
Son  accidentel  GUE  :  second  et  ses  4érivés. 

Quoique  nous  ayions  un  caractère  pour  le  r^  et 
un  autre  pour  le  ^,  cependant,  lorsque  là  propoDr 
ciation  du  r  a  été  changée  en  celle  du^,  nous  avons 
conservé  le  c  dans  notre  orthographe ,  parce  que 
les  yeux  s'étoient  accoutumés  à  voir  le  c  en  ces 
inots^là }  ainsi ,  nous  écrivons  toujours  second,  se^ 
conder ,  quoique  nous  prononcions  segond^  segonder. 

Secret,  secrétaire ,  se  prononcent  se^krei ,  se^ 
krétaire. 

Eglogue  s'écrivoit  autrefois  éclogue ,  et  l'on  pro-» 
nonçoit  églogue  y  à  présent  il  s'écrit  et  se  prononce 
églogue. 

Dict.  de  TAçad. ,  aux  mots  second  ^  secret  9  is^ogue. 
—  Encyclopédie  in  fol. ,  leltre  C.  —  Urh..Domergue  » 

B125.  —  Restaut ,  p.  a3.  -*-  Lévizac*,  p.  74  ,  t.  1.  — 
e  WaUly ,  p.  4*6.  —  Et  BL  Sicaid.,  p.  44^1  ^  ^ 

Remarque.  —  L'usage  est  partagé  sur  la  pronon- 
ciation du  mot  Claude  et  du  mot  secret.      '      ' 
C  initial^  ou  dans  le  corps  d'un  mot^  cotiserye-le 
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son  qui  lui  est  propre  avant  a^o^Uyl^n^r^f; 
ainsi  on  prononce  ,  avec  le  son  propre  ,  cabaret  \ 
colonne  y  cuiller ,  cligne-musette ,  Q.lc. 

Cne  se  prononce  pas  au  milieu  des  mots ,  avant 
(j'^ca,  eu  y  r/,rr,  et  Ton  prononce,  sans  faire  sonner 
le  c ,  acquêt  ,  accaparement ,  accueil ,'  acclimater  j 
accrue.  '  ^ 

Il  ptend  le  son  accidentel  se ,  avant  e ,  i;  ceinture , 
ciguë  y  et  avant  ca  ,  co\  eu  ,  quand  on  met  une  cé- 
dille dessous,  comme  eti  ces  mot  s,  foçade,  garçon'^ 
aperçu,  S*îl  se  trouvesuivi  de  ce  ^  ci\  il  a  le  son  qui 
\^\t%\Y[o^T^  y  suctès^^jàccideni. 

C ,  ^  la  fin  des  mots  ,  ne  sie  prononce  point  dans 
co  ligna  c ,  estomac ,  clerc ,  h  roc ,  croc  ^  act,roc\  marc 
d'argent ,  échecs  ^  jonc\  almanach  ,  tabac ^  et  dans 
donc  suivi  d'une  consonne  ;  mais  c  se  prononce  or- 
dinairement dans  Cognac  y  trictrac,  açec ,hec ,  syn-- 
die ,  estoc ,  aqueduc  ^  échec ,  agaric ,  respect,  etc. 

On  ne  fait  poitit  sonner  le  cfinalhur  Ik  voyelle 
iniliale  du  mot  suivant ,  si  ce  n'est  dans  quelques 
occasions  assez  rares  /  où  on  lui  donne  le  son  daç, 
comme  dans  porc-épic  ,  du  blanc  au  noir ,  franc 
itburdi  ^  que  Ton  prononce  por  quépiq  ,  du  hlan^ 
juau  noir  y/ran-quétôurdû  ' 

Dûns  le  redoublement ,  les  deux  ce  ne  se  pronon- 
«tni  qu'avant  eetiy  ficcessit ,  accident. 

^''Régfricr  Desmârdis  ,    au    mbt  prononciation,  — 

i.,v*t  Encyddopiédie  in-folio,  lellre  C.  —  i-.evizac  ,  p.  7 5, 

^^  tom.  i.  Urb.'  Domergue  ,  pag.  12S,  —  i)é  Wailly , 
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JX  à,  —  Spn  propre  p^  :  I)ianç ,  duçhi^ ,  àpifle^ur: 

&o\ï  initiçil 'i  :  S0co^4^acçf4^iit  ^  f^rçridr-^û-'^ 

teûr. 

.   P  inifiifl^  ^t^ans  le  cçxp^  ^  mQ,^  f^Y^R^  ^^^  cçn— 

jpj>np ,  conserve  le  ^^oi^  jji|i  lui  est  propre  :  dame  ^ 

demoiselle ,  adfairaï^le ,  admission ,  adipinistration^ 

Mais  il  le  perd  entièrement  dans  la  plùp^irt  <)es 
mot^  pùil  reçoit  «n  ^  ^p» è$  lui ,  cpipLyije  d#pi?  d^s  ^ 
gd^ertir  y  (id^ouer  ^  (fd^oçqt^  ^dççrsiçn;  çtcetii^a^ 
^  telJejpept  préyalii,  que  l'oiî  écrit  présçntçïnent  ces 
fi\qi^  sapt  4;  les  seipils  mots ,  ad^erhe  ,  a^çerhial  ,• 
adverse ,  adversaire ,  adversité ,  ont  rp|enu  1^  pf  <>/^ 
OQaciAtîoo  du^',  qu'op  afïpiblit  toi; tefpis  beaucoup. 

Le  d final  ne  se  prppqnce  point  danjs  les  mpts'ijtii 
§pnt  3iiiyis  dV^<^  cpi|$opi)e  ;  iiiais  il  spnne  dans  Içs 
ijpn^  prpprç^  rHanA,  Ohjç4.        . 

Si  b  ifiQt  qqi  finit  pjir  un  4  Ç»t  yp  ^^^j^P^jf  ÎÎ^ÎR^- 
di^t^mppt  ^i^ivi  4e  son  sttl^st^ntif ,  çt  gup  celuî- 
.  ci  cpmaiepç^  p^ir  ujmî  ypyplle,  ;  pu  si  c'e^st  uii 
verbe  $uiyi  liç  Vun  dç  ce§  prpoçjcnç  //,  ^/fe^  ^i? ,  flors 
le  4M?^  F^R^  ï^  fift'^  ?^c;çidept(îl  /;  3ip§î ,  ^ri^.pà 
e^t ,  grand  hqmmc  ^  secQjid  ^cçidçï^f  %  PT^Jq^^ 
.Abk^c  j^  ^nlend'il ,  çojid'fiHe  ^iej!t  i^ r^çnd-on  ainsi? 
se  prononcent  gran^ihonmtç  %  ^^Ç{Ç^''t9Ç^i4^^t  %  pT^ 

Si  les  mêoïje^  lijpts  a<]ijççtii^  i\e  ^^  ^içpuyep^^  ppjnt 
immédiatement  suivis  de  leurs  substantifs  ,  alors  le 
d final  ne  se  fafit  point  sentie  ..Inèitte  4€vant  une 
voyelle:  ainsi  dans  cette  phrase,  Je  chaud  [aujour-' 
d*hui  n'est  pas  gran4aupTia^J'Mep  ,  •  oja  ttvjcst  pas 
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Déi  Cônsôfiâés  et  de  leût  prànàhciàtioH.     n^ 

ircèôtttimé  Aé  faire  e)^l«Adfë  en  aûèuhie  ^6rté  ,  ûi  lè 
i  àè  ihûûd,  hî  cfeliiî  dte  gtârid. 

Qtiriïlt  atiÀ  iktli  â^ulrâtààtifi  ,  thfthie'  ceux  suivis 
iïhftrédîia&téfhëùt  dé  léu^^  àdjèctîft ,  ôû  ti^èàt  ^as  dans 
Fusâgë  ,  iiiHdlit  dàà's  là  éôiivejfsàtioà ,  de  faire  sôn^* 
Aerlè  i/^/i^/  d^Vaûl  ttùe  vôyellfe  f^i^/^s?  éànréiné^] 
chaud  épouvantable ,  bord  escarpé ,  fond  ihépuhà^ 
lli\  Xhfroiâ  et  le  ^^^^ ,  àè  ^rôndftcent  coûimç 
s'il  tt*y  àtoît  j)âS  iédaxùL  iùôiÉ/rotd,  chaud,  lard  y 

fond. 

Oh  à  èdùtbirte  de  le  Ikhre  ^etitif  éànâ  ces  phrases  t 
iefdM'eh  ddfhhié,  éépîëâ m  câp. 

Bâù^  te  mot  ^^iMiSi^^  le  ^  it  fait  pl^ës^ué  ttrùjôtilrà 
Wtftfr  deVâfat  ùtiè  tdjfèik 

Dàtrs  iôu^  Itô  ihdtâ  4ÏÏi  Reçoivent  à  là  Âh  ù à  è  rhifét 
âl^r'èsïé  i/,  ^ùôîqù'tlSfôiérit  §uîvîl  dune  voyelle  quî 
en  t^ttàîicliê  âlôi-s  \é  «itiét  dans  là  prononèîâtîôrt  ,. 
6n  né  làiifôè  cependant  pâS  ae  retenir  toujours  cèïlfe 
rfa  i\  dé  jti%ihê  ^ufe  é'^îl^  Kë  se  {aîsôiéiit  iiùL  fétfaii- 
cnëifaéîtt*;  âiii'si,  gmAde  àraêûr,  grahâè  àrriè ,  %t  pi'o- 
îiôftcei^l  grànriafàÉûr ,  gtâK'd*âmë ,  fet  ûdh  pas 
^an^-^iardeur  j  gran-iame. 

Lé  J^  risèouïâë  se  pîdhohèë  deux  foîé  dans  //rf^^/- 
Ï/<W^,  rëdàiïibh ,  àdduc fètir  ;  àillëutk  il  Aéâè  pfdhôhèè 
qu'âne  fois  ,  maïs  là  syîïâtJë  est  Ibfèy'e  dans  Vûii  et 
iSWfàutréèaS, 

_Yaiigek5,  6o«. ,r$m.  — LeP.  Buffier,  n^gio. — 
JRégnier  BesiiMii^a|a ,  iiu  njiot  prçnonciation.'r^eviz^c , 
p.  f5  ,  t.  I. .  —  ,0«aihiade ,  psag,  66i.  —  M.  Sicard , 
p.  448,  toih,' :!i,  —  l)içt,  de  1- Académîe  ,  au  mot 
i  addition. 
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3q     Des  Consonnes  cl  ^e Jeurppnonciatîon^. 

F  f,  —  Son  propre  FE  :  féfninJn^Jinhfor4^  y  funeste. 
Sort  accidentel YE  :  neuvans^  neut^  hommes. 

Cette  lettre  conserve  presque  toujours  le.spn  qui 

lui  est  propre  au  cor^rr^encemerU ^  au  Tj^Uieu^  OjU  4 1& 

J\n  des  mots  :  11  y  a  seulement  quelques  mpts  excepr 

tés  de  cette  règle  ,  dans  lesquels  on  ne  fait  pas  ^xir 

tenàreV/Jinal.  .     •.. 

Celui  qui  est  le  plus  excepté  e§t  le  mot  clef,  que 
Von  prononce  au  singulier  clé  ,  et  au  pluriel  clez.   , 

Ly  ne  se  prononce  pas  non  plus  dans  le  mot 
éieuf^  ni  au  singulier  ni  au  pluriçl.   Au  xfipt.ûerf, 
il  ne  se  prononce  jamais  dans  cçs  phrases  »  courre,  le 
cerf^  un  cerf  de  dix  cors ,  un  cerf  aux  abois.  L'usage 
n'est  pas  si  certain  à  Tégard  <Jes  mots ,.  nerf,  .œuf^  , 
et  bœuj^,  quand  ils  sont  suivis,  d'une  cqnsonoe  ; 
quelques-uns  supprimant  alors  la  prononciation  de 
ly,  et  quelques  autres  croyant  qu'il  faut  toujours  la 
faire  sentir  :  toutefois  \ Académie^  est  d'avis  «qu'on 
doit  la  prononcer  à^ns  œuf  frais ,  nerf  de  boeuf,  et 
àdiVis  habit  neuf  IS Académie  dit  encore  .que  cettç 
lettre  doit  se  prononcer  dans  pièce  de  bœuflrem- 
blante. 

jp^ne  se  prononce  pas  non  plus,  dans  r^jr/^olant , 
chefà' odxxyTQ  ^  nerfà^  boeuf ,  bœufsdXi  ;  ni   dans  lcs_ 
i^\\xx\e\^  nerf  s /bœufs  i  œufs  eX.  neufs,   ,  , 

Lorsque  la  lettre /est  redoublée  ^  on  n'en  pro- 
nonce  qu'une  ,  effaroucher  ^  affaiblir  ,  offrir ,  etc. 

Régnier  Desmaraîs  ,'*au  mot  prononciation, — Urbaki 
Domergue,  pag.  126.  —  Le  PrChifBét;  p.  ai2.  — 
MM.  Lhomond  et  Le  Tclïtcr ,  p.  laS,  — ^  Levi^ac, 
p.  76,  t.  I. — Camîuade ,  p.  698. 

/ 
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De  WaiUy,  p«  4^0  de  sa  Grammaire,  ne  s^ëcarte  de 
ces  règles  que  pour  le  mot  bauf^  dont  il  ne  veut  pas 
que  Ton  prononce  la  lettre/,  même  quand  ce  mol  est 
employé  au  siogidier. 

Fjinale  se  prononce  comme  uh  9  dans  Tadjcctif 
neuf  y  suivi  d*un  substantif  qnî  commence  ^ar  une 
voyelle  ;  ainsi  on  dira  neu^vécus^  neu-s^hommes , 
neu-vans;  mais  quand  neufuQsX  suivi  d*aucun  mot, 
ou  quand  il  n'est  suivi  ni  d'un  adjectif,  ni  d'un  subs- 
tantif,  on  le  prononce  selon  le  son  qui  lui  est  pro- 
pre ,  comme  neuf  et  demi  y  les  neuf  arriçèrent  à  la 
f(ds. 

Dict.  de  l'Acad. ,  aux  mots  wm/,  Cf.rf,  nerf,  chf. 
—  De  Wailly ,  p.  42P*  —  Régnier  Desmaraîs ,  p.  a6è 
— -  Levizacy  pag.  76 ,  t.  1.  Carainade,  p.  G98. 

G  g. —  Son  propre  GUK  :  gage ,  guérir^  guide.,  à 
gogo  ,  guttural. 

|j£  /  avant  e,  1%  gdée,  eihUr, 
K  f  mng^épaîs  ,  long  -  accès  ; 
bourg. 

Le  g  initial,  ou  dans  le  corps  du  mot,  a  le  son  qui 
lui  est  propre  devant  a^  o  ,  n  ,  gai ,  gond ,  gut- 
tural. 

Suivi  d'un ^ et  d'an/,  il  a  le  son  accidentel />, 
comme  àdJisgéne,  gentil,  gingembre,  mangeable,  pî- 
geonneau. 

Dans  le  mot  gangrène ,  le  g  initial  prend  le  son 
accidenlel  A* ,  kangrène. 

0 final  soïïïkegue ,  dans  les  mots  étrangers  do^g^ 

bourgmestre  se  prononce  lourguemtstre  /.  dans 
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fôug  ,  V Académie  éit  que  rttn  ftîl  àienlîr  tin  peu  la 
lettre  finale  «  même  devant  une  eensonaew     -  » 

G  final  a  le  son  accidentel  ^  ^  dàiii^  BÔtJ'À<ô  et  dans 
les  mots  qui  sont  suivia  d^une  vayelle  y  eoif^nnié  i^^r 
SANG  ^/  eau ,  ^/»  LONO  ^i^r^/ ,  >A^N&  hoiiorablè. 

Mais  il  reste  muei  dans  led  meta  legs ,  poing  t 
étang  ^  sang^sue ,  f'iVa^/  ,  Imréng  >  tf^i%  *  faukourg\ 

G  redoublé  ^  ne  £»it  élifenjd^e  quun  seul  son^ 
excepte;  'é^^r\\ge^  et  â(le^rs^le  premier^  a  le  &oii  ^^; 
suggérer»  Ce  même  soà  se  ret^on^  dtiui5  le  ccn'ps  di| 
mot  avants/,  772,  h;Magdebourg,  augmenter,  Bergkè^^ 

Loi*squil  y  a  après  le  ^  un  j/ ,  et  apr^sf  cet  z^  un  ^ 
ciu  un  r>  la  lettre  tu  ne  sert  ordîtimrméilt  qu'à  don- 
ner le  son  dùi"  àu^/  ainsi  mgue, ^érîr,  guide,  anguille^ 
à  ma  gmge ,  ^lo*  ^  so  pTêâotiâeiit  6ô»îftil^  ë%n^j^if<Ài 
point  d'z^. 

Il  y  a  e^effd^t  ^Mlqfteà  mots,  comme  aiguille, 
aiguillon p  aiguiser^  ciguë ^  pè ifeft  «iwîiè  ]^o]pres  ,  ^if 
Guise  y  à* Aiguillon  ,  hi  Guide ,  dans  lesquels  Tz^  se 
prononçai  •      .  ' 

Sanii  un  instant,. nous  d^ntiefmis  ia  {nn^àiiciii-^ 
tion  du  gn. 

:  ,  Il&;m<r '  DesnÉbraîs  j  air  iwit  ftonnmmiiom  «**  De 
Wailfy ,  pag.  4^2.  —  Leyizac  ,  pag.  78,  tom.  i.  — 
tMraitt  Bôifcèïg'ùé  ^  p;  12e.  —  Dict.  àë  rAcaâ.  ,  aux 
mots  aiguille  ,  aiguillon.  —  Caminade  ,  -fl,  7«Â  •»*", 
M.  Sicard  f  p.  44d  9 1.  2. 

H  h.  —  Son  propre  1L%  :  hameau ,  A^/V?j  i  hibiHi. 

Cette  lettre  est  aspirée  ou  muette  ,  lorsque  dans 
la  même  syllabe  elle  est  seule  avant  une  voyelle* 
.    1^.  Si  elle  est  aspirée ,  elle  donne  i%  %en  dé  la 

voyelU 
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Dés  Consonnes.  —  De  la  lettre  H  \  etd.  55 
toycUe  suivante  cette  explosion  marquée  qui  vient 
âe  raugtnientatîoh  de  la  force  expulsive ,  et  àlor^  elle 
a  les  mêmes  effets  que  les  autres  consonnes.  Si  elle 
commence  le  mot  ,  elle  enipèchè  Fëlisidn  de  la 
toycUe  finale  du  mot  précédent,  ou  elle  en  rend 
muette  là  consonne  finale.  Ainsi ,  aii  lieu  de  dire 
avec  éllsion  funesVhasard  en  quatre  syllabes,  comme 
Juneàfatdeur  ;  on  à^i  Junest-e^hasard  éh  cinq  syl- 
labes, une  hàîne  ^  se  prononce  iih^e^hamet  ]auroïs 
honte,  se  prononce  )aurèhohte. 

2*.  Si  là  lettreH  est  tnuètte ,  elle  n*indique  aucune 
explosion  pour  le  son  de  la  voyelle  suivante  ,  qui 
teste  dans  l'état  hatulrel  de  simple  émission  de  la 
Tôix,  et  dains  ce  cas,  elle  h*a  paspluid^influence  sur 
la  prononciation  que  si  elle  n'étoit  point  écrite  ;  ce 
B*est  alors  qu'une  lettre  purement  étymologique  y 
que  Ton  coiiserve  comme  une  trace  du  mot  i^dical 
où  elle  se  trouvoit  ^  plutôt  que  comme  le  signé  d'un 
élément  réel  du  mot  où.  elle  est  employée  :  si  elle 
commence  lé  mot ,  la  lettre  finale  du  mot  précédent , 
soit  voyelle ,  soit  consonne ,  est  réputée  suivie  im- 
médiatement d'une  voyelle. .  Ainsi ,  au  lieu  de  dire 
lans  élision  titrr-e-honorahle  , .  comme .  on  dit  /iV/*- 
t-fa^orable ,  il  faut  dire  avec,  élision  tUr\  hono^ 
Table  ^  comme  on  dit  tîtr*  onéreux^ . 

Encyclopédie  in-folio ,  lettre  H. 

Ilseroit  à  souhaiter  que  l'on  eût  quelques  règles 
générales  pour  distinguer  les  mots  où  Ton  aspire 
U  lettre  h ,  de  ceux  oijL  elle  est  muette.  V Académie  ^^ 

Tome  A  C 


/ 
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54      Des  Consonnes.  •—  De  la  lettre  H ,  etc^ 

Vaugelas  et  Restffut,  sont  d  avi$  que  da^?  *<>^s  ï» 
mots  françoîs  qui  commencent  par  H  i  et  qui  sont 
dérivés  du  grec  ou  du  |atin  ,  Vb  n'est  pomt-aspirée  ^ 
%X  que  c'est  précisément  le  contraire  dan^  tpu% 
les  mots  dpnt  Torigine  est  barbare  ;  mai^  comme 
cette  règle  n  est  ripn  moins  qu  infaillible  et  géné- 
rale ,  puisque  y 

HAGÀE9  est  dérivé  4^  grec  4rpà^  r  terre ,  ^jrf'«r 
ijauvage  \  nhVW.^:^  ,  canard  sauvage ,  de  «v,  U 
mer,  et  de  fifiv^oT^  oiseau  ;  HAm ,  de  4xi^r ,  §elo^ 
les  Doriens  ^  pour  »Aior  ,  çaleil  ,  ou  de  Âhioç  ^ 
chaud,  4^«*  ,  chalçur  ;  HALLe  ,  de  ikaç ,  salle , 
place  ,  portique  ;  lallemapd  B^h^  eji  yif nt  ai^ssi  r 
ÇARASSER  ,    de    <îp««rcrg/ïr  ;    HARNQIÇ^ ,    de    à^^fniff 

peau  ^'agneau  àoi^X  on  les  garnit  ;  HÇAI^?^  «I 
HARPlii:  viennçnt  de  if'ri^a  ;  ^^RSl^  vient  ^e  kf^t^^$ 
^ifya  ,  enfermer ,  empêcher  ;  HlÊRGii  y\en%  ^p 
^f  «<r/oj? ,  oiseau  de  proie  ;  jp[lÉRA^eQi^  \iept  d? 
Ufof ,  -saint  ^  çt  .de  4px^ ,  o|-dre  ,  pr^s^a^ice  ;  ç^pç- 
ÇUETON  viept  de  é-x^riV /!%  luniqiiç  ,  ^  ç^ysa- 
quc^,,etc.  ;  , ,  " 

Puisque,  HALETER  vient  du  mol  latin  kahtus; 

nEKNiR  y  de  hinnire  ;  9£KNIS5EMENT  ,  die  Mnnîius} 

,  HARM ,  de  bardeo ,  ou  du  grec  JCAj^ictf  ^  coeur ,  en 

changeant  i  en  h  ;  hernie^  ia  kerma  /  HA^i^T^  de 

^tf//tf j ,  etc.  ; 

Et  que  malgré  cette  origine  grecque  ou  latine ,  Yk 
de  tous  ces  mots  est  toujours  aspirée  ; 

Alors  ,  il  est  plus  court  et  plus  sûr  de  rapporter 
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îiês  Consonne^.  —  î)e  ta  lettre  H,  etc.      55 
âne  liste  exacte  des  n^ots  où  la  lettre  h  est  aspirée^ 

L'Abbé  Froment,  Supp.  à  la  tîramm.  de  Port- 
Royal,  p.  17  et  suiv.  — D  Olivel ,  Tria jlé  deprosodie^ 
p.  5o.  "^  Régnier  Desmarais ,  p.  ag. 

Liste  de  tous  les  mots  où  la  lettre  H  est  A  spiree- 
(Dictionnaire  de  l'Académie,  lettre  H). 


Ha! 

Hâbleur  et  ses 
dérivés. 

Hache  et  dé- 
rivé». 

Hagard. 

Haha. 

Hahé. 

Haie. 

Haïe. 

Haillon. 

Haine. 

Saineux^ 
air. 
Haire. 
Halage. 
Balbraiu 
Halbreoé. 
Hlle. 
Haiener. 
Halcr. 
Hâler. 
HaletaoL 
Hallage. 
HaHef 
Hj^^ebarde• 
nallebredsi^. 
HaUier. 
Halloir. 
ftilot. 
Halte. 
Hamac. 
Hameau^ 

Hampe* 

Hap. 


Hanape. 

Hanche. 

Hangar 

Hanneton. 

Hanscrit. 

Hansière^ 

Hanter. 

Hantise. 

Happe. 

Happelourde. 

Happer/ 

Qaquenée. 

Haquet. 

Harangne  et 

ses  dérivés. 
Haras. 
Harassef. 
Harceler. 
Harder. 
Hardes. 
Hardiesse  et 

ses  dérivés. 
Hareng. 
Harengaison. 
Harengère. 
Hargneiipc. 
Haricot. 
Haridelle. 
iHarnacheir. 
Harnois^ 
Haro. 
I)arpatUer. 
Harpe. 
Harpeau. 
Harper.  ^ 


ses 


Harpie. 
Harpiiik 
Harpon*^ 
Harponnef. 
Hart*  . 
Hasard  et 

dérivés. 
Hase. 
Hâte. 
Haubert. 
Hausse.  . 
Hausse-col. 
Hausser. 
Hausses  et  ses 

dérivés. 
Hautain. 
Haute-lice^ 
Haut,  Haute  et 

se^  dérivés. 
Have. 
Havir,  0, 
Hayre. 
Harrcsac. 
Hayon. 
Hé- 
Hêl^. 
Hem. 
Hennir. 
Hennissement. 
Héraut. 
Hère. 
Hérisser. 
Hérisson. 
Hernie. 
Hernkux. 


a. 


Héron. 

Héros. 

Hersage. 

Herse  et  sesdér. 

Hêtre. 

Heurt 

Heurter. 

Hibou. 

Hic. 

Hideu^emet^t. 

Hideux. 

Hiement. 

Hier,  Q,  a. 

Hiérarchie. 

Hisser. 

Ho. 

Hobereau. 

Hoc.    . 

Hoche. 

Hochement  el 

les  dériv.  du 

9.  Hocher, 
(Holà. 
Honiard^ 
Hongre. 
Honnir. 
Honte    et  ses 

dérives. 
Hoquet* 
Hoquçtçp,       \ 
Horde.; 
Horion#  ^ 

Hors. 
Hors-d^œiivre^' 

adQ.  ci  ^^49 
C  2 
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botté. 
Houblon  et  ses 

dérivés. 
Hôue. 
Houille. 
Houlette. 
Houle. 
Houppe^ 
Houppelande. 
Houpper. 
Houppier. 


Hourdage. 

HoureL 

Houri. 

Hourvari. 

Housard.  Hus- 
sard, 

Houspiller. 

Houssage. 

Houssaie. 

Housse  et  dé 
rivés* 


Housseaiu. 
Housset. 
Houssiné. 
Houssoûc. 
Houx. 
Hoyau. 
Huche. 
Huthen 
Huées  et  dériv. 
Huit  et  %it%  ai" 
rivés.  I 


Humel*. 
Hune. 
Hunier. 
Huppe  et  sotf 

dérivé. 
Hure. 
Hurhaut. 
Hurlement: 
Hurler. 
Hutte. 
Huflter. 


Remarques.  L'h  ,  au  milieu  des  mots ,  conserve  1  as- 
{>^iration  dans  cciux  qui  sont  composés  des  précëdlens^ 
comme  déhamachery  enhardi^  rehausser  ^  ètc.j  on 
n'excepte  que  ecùhausser^  exhaussement^  où  la  let- 
tre h  perd  l'aspiration  :  dans  les  autres  mots  qui  né 
sont  pas  composés  des  précédens ,  Vh  fait  refTet  dii 
tréma 9  et  ne  sert  qu'à  annoncer  que  la  voyelle  qui  la 
suit  ne  s'unit  pas  en  diphtongue  à  la  voyelle  qui  la' 
p^récèdè,  comme  trahir  ^  envahir  ^  etc. 

Les  dérivés  du  mot  héros  sont  tous  sans  aspi- 
ration  ;  ce  sont,  héroïne^  héroïsme^  héroïde  ,  hé- 
Toïque  f  héroïquefnenié 

On  aspire  Henri  dans  le  discours  soutenu  , 
mais  on  ne  l'aspire  jamais  dans  la  conversation.  — ' 
Autrefois  on  proriônçoit  iésiter  avec  aspiration  ; 
selon!  usage  actuel  ,  il  n'y  a  plus  d'aspiration, 
r-^  Oitt  doit  toujours  aspirer  Vh  dans  Hollande  y 
Hongrie;  excepté  dans  ces  phrases  qui  ont  pai^sé  du 
langage  du  peuple  ,  da:ns  le  langage  commun  :  toile 
d'Hollande  ^fromage  d*  Hollande  ,  du  point  d-Hon-- 
grie  I  eau  de  la  reine  d'Hongrie;  encore  est-il  mieux 
ir^V  conserver  l'aspiration.  ;—  Quelques  Grammaî- 
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Des  Consonnes  et  de  leur  prononciation,  37 
çienjs  ne  veulent  pas  qu'il  y  ait  d^aspiratipn  dans  huit^ 
inais  c*est  sans  fondement,  puisqu'on  écrit  et  qu'on 
proooRçe  3ans  éJbion  vk  liaison  le  huit;  les  huit  90^ 
lames ,  le  ou  la  huitième ,  la  huitaine.  -^  Les  mot^ 
onze  et  çngième  pnt  cela  de  partiouliçr  que  quoiqu'ils 
çommf nceut  par  une  voyelle ,  cependant  il  arme 
quelquefois ,  et  surtout  quand  il  est  questioii  ,de 
dates ,  que  l'on  prononce  et  que  l'on  écrit  sans  ëlî«- 
«Ion  r?irtîclc  ou  ^a  préposition  qui  les  précède  î  de 
QKZE  enfans  qu'ils  étpient ,  il  en  est  mort  di^  ;  de. 
vingt ,  il  nen  est  resté  que  okze  ;  la  Qnmème  année. 
^Qui^  pri3  $ubstantivement ,  se  prononce  comme 
l'il  y  avait  une  aspiration ,  et  quoique  Ton  dise  ,  se- 
lon plusieurs,  je  crois  qu'oui  ,  cependant  on  dit  le 
oui  et  le  non;  un  oui;  tous  i^os  om  ne  me  persuadent, 
^(w.  —  Oo  prononce  avec  aspiration  le  moX  une 
4ans  cette  phrase  5  sur  les  UNj:  heure^ 

D'Olîvet ,  pros.  flranç. ,  p.  53  et  suîv.  ^**  Th.  Cor-- 

neille ,  3ur  la  Sa*,  et  87'.  rem.  de  Vaugelas L'^Acad. , 

en  ses  observations ,  pag.  86  et  91  ;  son  Dictionnaire , 
^\xx  ii^ots  Hoillanàe  ,  Hongrie^  huit ,  onze  ,  onzième  ^ 
atui  et  u/).^-^Restaut ,  p.  3ï  et  49^-?— De  Wailly  j  p.  4^6 
«t  475»  —  Lçvizaç ,  pag.  ny ,  t.  i, 

J  j.-^Son propre  JE;  jamais  ,  jésuite ,  joh\jeune, 
joue  9  jeter. 

i initial^  ou  au  çommencemerU  du  mot^  conserve 
toujours  le  son  qui  lui  est  propre,  .  ^ 

Cette  lettre'  ne  se  double  point ,  et  ne  se  trouve 
jamais  ,  ni  devant  une  consonne  ,  ni  à  la  fiu 
4'tt|i  mqt  I  ni   devant  la  voyelle  / ,   excepta  pac 

C5 
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4lision  ,  comme  àdXi%  j'ignore  ^j^irai;  elle  rempUcd 
Alors  le  pronom  je. 

3  a  toujours  le  son  que  Ton  ddntieau^  avant  ê, 
/;  je  jugerai ,  le  joug ,  la  jalousie. 

C'est  toujours  k/,  et  non  k  g^  que  ^on  efnplôîè 
.dans  presque  tous  les  mots  où  l'on  entend  le  son  de 
ja  ,  jo ,  ju  ;  jalousie  ,  jarretière  ,  joli  ,  joindre  , 
jujubier  ,  ajouter  ^  elc. 

Exception.  C'est  le^  et  non  îc  / ,  que  l'on  emploie 
à^iks  geôle  ^  geôlier  ,  et  dans  Jcs  verbes  en  ger  et 
Jéurs  dérivés  :  il  marfgea ^jioxxh rnangeonsj  il gttgea, 
nous  gageons  ,  la  gageure  ,  etc. ,  qu',on  pro/ionce  le 
jolier  ,  il  manja ,  nous  manjons  ,  l^gajure» 

On  ^  Conservé  Td  dans  ces  mots  ,  a^n  qu*on  ne 
donnât  pas  au  g  ^  le  so^  4ur  qu'il  ^  dans  garder  p 
goher ,  guttural. 

JJe  confonde»  pas  /  consonne  avec  /  voyelle. 

,  Ilé£;niër  Desmarais  ,  au  ii|ot  prononciation.  —  De 
Wailly ,  pag.  42^8.  -??*  I^viza^c ,  p.  ,80  ^  t.  i.  — -  Camir 
padc)  p.  73k 

%.\i.  T^  Son  propre  ijUE ,  très-dure  :  Kyrielle, 

Cette  lettre,  inutile  en  latin ^iie  s^rt  pas  davanr 
J:age  en  françois  j  elle  ne  s  est  conservée  qufe  pour 
le  mot  kyrielle  j  formé  abusivement  àt  kyrie  eleison  / 
pn  en  £siit  encore  usage  pour  quantité  de  inots 
)bretpns,  et  pour  les  iiiots  qui  nous  viennent  des 
langues  du  nord  ou  de  l'orient ,  tels  que  kirsçhr 
Vf  as  set  ^  kilomètre  ,  kilogramme  ^  kipsaue  $  h^^^^f 
houaXi  kermès ,  Stpckholrn ,  etc. 

£û,cydop.  in-fulio  ^  lellrp  K^--rRjé|;nier  De.swari^il  f 
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au  moÇprononciation.  — -  Levizac ,  pàg.  6i  ^  tom.  i. 
—  Bc  WaiUy ,  p.  43i.  —  Dict  de  T Acad. 

L  1.  —  Son  propre  le  :  àWs ,  loge  ,  ia^ne ,  Xôw>  ^ 
laurier ,  ^!e;fc>i2. 

La  lettte  L  initiale  conserve  toujours  le  son  qui 
lui  est  propre,  danà  lapin  ,  larron  ;  dumlieà 
^unmoi ,eMe,  le  coiiserve  également,  lorsqu'elle 
est  entre  deux  roy elles  ,  comme  ààxisjiler^  voler  ^ 
modèle ,  fidèle  ,  grile ,  appeler. 
.  L ,  sonne  dans  le  corps  du  mot  quelquefois; 
dans  la  conyersàtion  ,  on  nre  la  fait  jpas  sonner  danè 
les  mots  quelque ,  quelqu^un  ;  àependeiùt  l^^cadémie 
est  d'avis  de  prononcer  kél-keun  ,  et  non  pas 
quéqeUn. 

Quant  à  l'L  dij  taoiils  ,  voici  ce  que  dit  l'Aeà" 
demie  ,  dans  ses  décisions ,  pag.  88  : 

«  En  prose  y  il  y  a  trois  prononciations  à  regard 

*  du  mot  ils.  L'une ,  qui  suit  Técrîtiire  ,  ILS  oni 
»  dit ,  en  prononçant  IV  et  IV  ;  Pautre  {  où  l'on  sup- 

*  prime  r^  et  on  prononce   i  L    ont  dit ,  et  la 
»  troisième  ,  où  l'on  ne  ne  met  pas  1'/  ,  et  l'on 

*  prononce  is  oM  dit. 

»  Banà  le  style  soutenu  et  dans  les  vers  ^^  il  faut 
»  faire  sentir  IV  et  1'^  ,  ils  ont  dit  ;  dans  le  discours 
»  familier  ,  dans  lequel  on  penchç  toujours  à 
»  retrancher  ,  il  faut  prononcer,  IV  ^  et  ne  pas 
»  prononcer  IV  ,  il  ont  ditytt  cela  est  plus  régulier  j 
»  mais  is  ont  dit^  est  plus  ordijoaire ,  et  n'est  pas  à 
»  blâmer.  » 

La  lettre  h  finale  se  prononce  ordinairement , 

;.-    c  4 
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çoifume  dans  profil ,  suàtil  y  ml,  puéril ,  morale 
nul,  ^^n//7  »  dans  la  signification  d^idolâtrc,  etc.: 
on  ne  4oît  excepter  que  iaril ,  chartil ,  coutil  ^ 
fenil ,  fournil ,  fusil  ^  outil. ^  gril  9  nombril ,  persil 
ei  gentil  ^  .dan$  la  signification  de  /V>//;' ;  toutefois  s^ 
cet  adjectif  est  suiyi  d'une  Tpy^lle  »  la  lettre  /preii4  ^ 
fon  mouillé  f  gentil  enfant  ^  genfilhommf  ;  au  plu- 
riel ,  elle  est  muette  dans  gep^tHs-honime^  ,  et  4^n^ 
^e  mot  fils ,  dans  la  signification  S  enfant. 

lu  finale  %t,  change  ^n  y,  voyelle,^  da^ns  le^  inot$^ 
col ,  fol  y  ^ol  ;  mais  quoiqu'on  ^  aQcput\imë  dç 
les  pipononcer  et  de  Içs  ^crîrc  çoji> ,  foif^  ^ou, 
il  est  néann^oins  de  Tusage  ,  qu'en  certainçs  phrascs| 
ils  cpn^rvent ,  tant  dans  la  prononciation  quf  dan^ 
récriture ,  IV  de  leur  preniière  orthographe  :  a^ns^ 
on  dit  et  on  écrit  le  çoh  de  la  vessie ,  ur^  fol  appetj 
vjt  homme  ^01^. et  efféminé  ;  s'ily  aquelques  aut|*es. 
phrases  o^  17  de,  ces  inots  se  prononce ,  ç'e^t  d^ 
même  usage  qu'il  faut  les  appreip[dre. 

Nous  parlerons  ,  plus  bas  ,,  de  ^a  pronoipciatioi;| 
^es  de^  IL  \  . 

.Régnier  Desmarais  ,  au  ipQt  p0>nonçÎ€^iion..  —  ^f't 
çyclop.  in-folio ,  ïcitre  L.  —  De  Wailly ,  p.  43>«  T 
JLevîzac,  p.  8î  ,  t.  i.^M.  Sidrrd,  p.  45o\  loiîfi.  i.— : 
Çarninadéy  pag.  783. — -Et  le  Pict.  de  rAçad.,  aui; 
mots  cil ,  i;eniii ,  gentilhomme ,  péril ,  etc. 

!^  m.  Son  propre  ]V|E  :  machine ,  médisant ,  niidit 
morale  ]  muse. 
La  lettre  viinitiate  conserve  touj^^irs  le  sop  qui  lui 
\%\  jpropre  ;  mais  au  milieu  d'un  mot  ti  à  la  fin  d'une. 
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syllabe  m  prend  le  son  nasal,  quand  elle  est  suivie 
des  trc)is  lettres, /72,  kr^  pr  comme  dans  emmener, 
combler,  comparer^  emmailloter^  emmagasiner^  que 
l'on  prononce  de  même  que  sll  y  avoit  enmener , 
conbler,  conparer^  enmailloter  ^  enmagasiner 

On  prononce  aussi  l'articulation  m  dans  les  motsi 
où  elle  est  suivie  de  /2,  cùmaie  indemniser ,  amnis- 
tie ,  hymne ,  Agùmemnon ,  Mnémosine ,  etc.  * 

l^,^,nah  pxend  W  son  na^al  ^  comme  ài^s^s^faim,. 
parfum  ^  tliym,^  etc..  ;  il  ea  faut  excepter  rintçrjjQc- 
ûon  kenp ,  quelques  mots  latios,  tels  que  item ,  sepr^ 
temi^ir ,  etc.  ,  et  la  plupart  des  mots  étrapgejp^  ; 
comme  Sem^  Cham  ,  Jérusalem  ,  Surinam,  Ptiam^ 
etc.  ,  où  Vm  finale  conserve  sa  véritable  prouou- 
ciation  ;  cependant  m  ne  rend  qu'un  son  nasal  èîàxt^ 
u^darriy  Absalom. 

LQi:s^ae  m  esjt  redoublée  y  on.  n'en  prononce  ordi-v 
naîrement  qu'une  ,  commode  ,  commis, ,  commis^ 
^a/re ,  etc.  On  excepte  les  noms  propres  4jnmon  ,^ 
Emmanuel  »  etc. ,.  et  les  mot*  o^  la  double  lettre,  m^ 
est  précédé^  diç  la  voyelle  z\  comme  à^ns,  imman- 
quable ,  immense  ^  i/nmorlcl ,  immobile,  immensité ^ 
etc.,  que  Ton  ^roxif^nz^im-manquabl^^^im-mens^y 


etc. 


Encyclop^  ki^lbfio,  lettre  Ml  -r^ïtegnier  fiesnparais > 
au  mot  pKonQnojtation,  —  l^evizac ,  p.  8a ,  1. 1,  ^^  D^ 
Wailly ,  p.  4ï3et433.  —  M;  Sicara,  paç.  45i  ;  t,  ai. 
Et  C»ni»9<i9 1  p>  74o^ 
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Nn,  —  Son  propre  NE  :  nager  ^  novice  ,  neutre  , 
nourrice. 

Cette  lettre  ,  lorsqu'elle  est  suivie  d'une  voyelle, 
conserve  toujours  le  son  qui  lui  est  propre  au  com- 
mencement et  au  milieu  des  mots ,  comme  dans  ca- 
hane  ^  anodin^  ânerie^  etc.  ;  on  en  excepte  cepen- 
dant les  mots  enivrer ,  enorgueillir  ^  qui  prennent  Itf 
son  nasal.  Suivie  d'une  consonne  ,  la  lettre  n  perd 
le  son  qui  lui  est  propre  ,  pour  prendre  le  son 
nasal ,  comme  dans  ancre ,  ingrédient ,  engravén 

^finale  sonne  dans  abdomen,  amen^  hymen  ^ 
le  T^m ,  et  dans  examen  (selon  plusieurs)  ;  maïs 
elle  reste  toujours  muette  dans  les  autres  substan- 
tifs, quoique  suivis  d'un  mot  qui  commence  par  une 
voyelle  ou  par  une  h  muette  ,  et  dans  les  adjectifs  » 
suivis  d'une  conjonction^  excepté  dans  les  cas  dont 
nous  avons  parlé  aux  voyelles  nasales,  pag.  7; 
ainsi ,  plan  incliné ,  maison  habitable  ,  y  trouve- 
i'O^  à  redire  f  ce  projet  est  ^o^  ^T  bien  conçu,  se 
prononcent  sans  faire  entendre  Vn  finale  des  mots 
plan ,  maison ,  on ,  bon. 

Quand  n  est  redoublée ,  elle  ne  donne  jamais  à 
la  voyelle  précédente  le  son  nasal ,  si  ce  n'est  dans 
ennobli,  et  dans  ^72/22//' et  ses  dérivés;  ainsi,  deux  nn 
ne  servent  qu'à  rendre  la  syllabe  précédente  brève , 
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anneau^  année  ^  ennemi^  se  prononcent  aneau^ 
Mée, ,  eAemi;  on  cXcejple  annales ,  annexes ,  aH^ 
mel  9  annotation  ,  annuitaire  ,  mn^  «  innopè  , 
innombrable  ^  dans  lesquels  lés  deux  /»»  se  pro- 
noncent» 

Le  Dict.  de  l'Acad. ,  au  mot  txamen.  *—  Dumar- 
sais  ,  Encyclop.  in-folio ,  lettre  N.  —  Régnier  Dès- 
marais  ,  au  mot  prononciation.  —  Levizac ,  p.  84t  ^«  x« 
—  Be  WaUiy ,  p,  434.  —  M.  Sicard  ,  p-  452,  —  Ca- 
xoinadè ,  p.  783.  >         .  • 

P.  P.  —  Son  propre  pk  :  pape  ^  péril  ^  pigeon  y 
pommade  ,  poupée ,  peuple. 

Le  P  initial SQ  prononce  toujours,  soit  devant  les 
voyelles ,  soit  devant  les  consonnes,  comme  dans 
page ,  pseaume  ,  pmlmiste. 

Dans  le  corps  d'un  mot ,  il  conserve  également 
le  son  qui  lui  est  propre  ,  excepté  quand  il  est  suivi 
d^une  hj  ainsi  que  nous  allons  le  voir  :  il  sonne 
dans  ineptie ,  inepte  ,  adoption ,  captieux ,  iaptismal , 
septembre ,  reptile  ,  aptitude  ,  septuagésime ,  con-^ 
iempteur ,  excité ,  symptôme ,  exemption. 

Mais  il  ne  sonrie  pas  dans  baptême ,  baptistaire , 
taptisêf  j,  Baptiste  ^  iion  plus  que  datis  exempt, 
exempter^  compte. ti  dérivés^  prompt ,  prompte  tt 
idérivës ,  et  en  général ,  dans  presque  tous  les  mots 
où  il  se  trouve  entre  deust  consonnes. 

Lé  V  final  ne  se  prononce  pas  dans  camp^  champ . 
sirop  ,  loup  y  drap  ,  sept  et  d'érivéd  ;  mais  il  se 
prononce  dans  Alep  ,  Gap,  jalap ,  cap. 

P  final  se  prononce  dans  beaucoup  et  trop^ 
%ixm  d  une  voyelle  ;  //  a  beaucoup  étudié ,  //  est 
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TROP  entêté:  on  le  prononce  aussi ,  dan»  le  discours 
soutenu ,  dans  le  mot  coup  ,  «uîvi  dVnç  voyelle , 
COUP  inattendu  ,  coup  extraordinaire. 

De  4cux  PP  de  siiîte  ,  on  n'en  prononce  qu'un ,' 
f lia  syllabe  précédente  e^t  brève  ,  comme  dans 
pppaiser  y  opposer  ^  etc. 

Régnier  Desmarais ,  p.  45.  —  De  Wailly  ,  p.  435, 
pt  son  dictionnaire.  —  Levizac ,  p.  85 ,  t.  i.  -—M.  Sir? 
card ,  p.  ^55.  —  Caniinade ,  p.  771 . 

PH  pb.  «^r-  Son  propre  ,  fe  ,  pbilosophe. 

P  H  conserve  le  son  qui  lui  est  propre  en  toute 
pccurrence  et  dans  tous  les  mots ,  à  l'exception  du 
mot  PHTISIE ,  que  l'on  prononce /?/iï/> 

Le  PH  français  est  le  ^  que  les  Grecs  pronou-? 
çoîent  avec  aspiration ,  et  que  les  Latins  ont  çon-^ 
serve  dans  leur  langue ,  et  qu'ils  prononçoiept  à  la 
grecque,  et  écrîvoient  avçcle  signe  de  Ta^piration: 
philosophui  de  çiAoyo^or  ,  f^hilippus  de  çxiTrcror.     . 

Pour  Qiaus ,  qui  prononçons  sans  ^spirs^tion  1^  f 
qui  se  trouve  dans  les  mots  latins  ou  dans  les  mots 
françois  ,  on  ne  devine -pas  poujrquoi  nOus  écrivons 
avec  pJii ,  phare  ,  philtre ,  phosphore^  philosophe t 
phrasfi  y  physionçmie  ,  phçlange  ,  philantrope  % 
phénix  ,  phoque  >  pharmacie  ,  etc.  ;  lorsque  uous^ 
écrivons  avecy",  feUf  quoiquMl  vienne  de  ^%^  i 
front  de  wvtU  ;  fartai  de  HM?^\^gme  de  ç^ij^f**  i 
frénésie  de  ^pmc-jf ,  etc. 

Toujours  est -il  cet  tain  qu'en  ado|ptant  If  pouf 
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tous  les  mots  scientifiques,  d^origine  grecque  oa 
autres  j  on  évîteroit  toute  incertitude. 

Encyclopédie  îri-fol. ,  letlrfe  F  ,  édit.  de  Moriri. 
—  Régnier  Desmaraîs  ,  p.  45.  — ^  De  Wailly ,  p.  435 , 
et  son  Dict,  —  Levizac  ,  p.  85  ,  tom.  !•  —  Girard  , 
'vrai$  Priric.  dé  la  lang.  fr.  ^  p.  Sgi  ,  toin.  2i.  -^  Cami-^ 
nade,  p.  771. 

Q    q.    -=-  Son  propre  QUE:  quotidien  i  quinze  y 
quolibet. 
Ijc  génie  français  a  refusé  à  cette  lettre  le  pouvoir 
de  représenter  larticulatîon ,  sans  le  secours  de  \u ; 
c^est-à'dîre  ^  qu'elle  Ta  toujours  à  sa  suite ,  si  ce  n'est 
dans  quelques  mots  où  il  est  finale  tels  que  coq^  cinq. 
Q  initial  ^  ou  dans  le  corps  du  mot ,  conserve  tou- 
jours le  son  qui  lui  est  propre,  mais  avec  cette  diffé^ 
rence  que  dans  qua ,  quo  ^  que ,  il  a  un*son  très-dur  » 
comme  qualité  ,  quolibet. ^  quenouille  ;  et  que  dans 
que  »  qui^  que^  il  Ta  moins  dur,  acquérir^  quitter ^ , 
piqûre. 

Finale  il  sotinedàns  coq  et  cinq  àVec  le  son  dur,' 

excepté  dans  le  cas  où  le  premier  est  suivi  immédia^ 

temetit  ,  et  sans  aucun  repos ,  d^un  mot  qui  côm- 

mence  par  une  consonne,  comme  dans  coQrd'inde  , 

qu^on   prononce  co^inde  ;   cinq,  garçons  \  cinq 

JUles  ,  qu'on  prononce  cein  garçons  ^  czi^  filles  ; 

mais  il  sonne  dans  COQ  de  bruyère ,  COQ-à-l'àne , 

et  dans  tous  les  autres  eas  ;  cmii  hommes  ^  ils  étoient 

CINQ  ,  cinq  et  demii    . 

Q  n'est  jamais  redoublée 

Il  y  a  quelques  mots  où  Vu  et  la  voyelle  suivante 
font  une  diphtongue  propre  ;  i^lors  1*2^  ^  trois  j^ons 
parliiruliers. 
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Qu  ^\t  son  de  cçu  dans  aquatique  ,  équateur  j 
équation ,  in-quarto, quadragénaire ,  quadra^ésime ^ 
quadrature  (terme  de  géométrie  et  d  astronomie  ) , 
quadruple^  quadrupède^  quadrige,  quaker ^  qua^ 
terne ,  que  Xqxl  prononce  acouatique  ,  écouation  ^ 
couadrige  ,   couateme,^ etc. 

Qu  a  le  son  qui  lui  est  propre  dans  équestre  yà 
quia  9  liquéfaction  ,  quintuple ,  quinquennium  ^  qui- 
rihal ,  uhiquiste ,  questure,  quitus  ;  et  dans  quinqua^ 
gésime ,  qui  se  prononce  quincouagésime. 

Enfin ,  ^&  a  le  son  du  k  dans  quiétisme  ^  quidam, 
qui  vive ,  quinconce  y  quasimodo  ,  quinquina^  qua- 
train,  quadrature  (terme  d^orlogerie) ,  quadrille ^ 
quotien,  quignon,  quartaut. 

Encyclopédie  în.-foL,  lettre  U.  —  Girard  ,  Vrais 
Frinc.  4e  la  lang.  franc. ,  pag.  3q5^  tom.  ^.^ —  Cami^ 
Dade»  p.  793.  — .  Dict  de  l'Acad, ,  aux  piots  fuadrar 
iure ,  quadruple^  (quadrupède  ^  auadrige  y  quateme,  qua- 
train ,  quadriUe.  —  De  Wailiy ,  p.  436.  —  LevÎM^c  y 
p.  86 ,  t.  ï.  —  UrJ>.  Poroergue  ^  p,  jajj.  —  M.  Sic^rd  r 
p.  4S6.  tom.  a. 

ft  r.  —  &Qiï%f^Qpre^:  ragoût',  règle  y  ri^age^  Rome, 
nd^ ,  ro&ge* 

La  lettre  R  initiale  ^  ou  au  milieu  d'un  mot ,  se 
prononce  toujours  sans  Tariation  de  son  dans  le 
discours  soutenu,  comme  dans  notre ^  cotre ;maii 
dans  la  conversation ,  elle  est  très-adoucie ,  comme 
dans  les  mots  précédens ,-  et  dans  mercredi,  que  Von 
prononçoit  autrefois  mécreÀ\ 

Finale ,  elle  sonne  ,  i^  dans  les  monosyllabcs^r, 
mer  y  cher,  mur,  or^  sieur,  etc.  ; 
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2*.  Dans  la  tenni^ai^op  er  ,  immédlaUsment  pré^ 
cédée  de/,  17? ,  ou  ♦'^  comme^w/^r,  mer,  hiver j 

5».  Dans  magister  ,  cancer  y  cuiller  ,  behéder^ 
f rater,  çtJai^s  les  poms  propres  Jupiter ,  J^sther^i 
Munster j  le  Niger; 

4'.  Dans  les  mots  en  ir  ,  plaisir ,  loisir ,  repentir^ 

Mais  ït  ne  sonne  pas  à  la  fin  des  noms  polysylla- 
bes en  1ER  y  que  l'on,  prononce  ié ,  comme  officier, 
sommelier^  teinturier^  etc.  ;  c'est  la  même  chose  des^ 
adjectifs  polysyllabes  en  ier  ^  comme  entier  ^  altier^ 
particulier,  singulier j  etc. 

il  est  encore  une  lettre  muette  à  la  fin  des  noms 
polysylts^beis  en  Vi^ ,  comn^e  danger ,  berger  ^  etc.  Il 
faut  en  excepter  les  moti^  q^e  nous  avoua  indiquée 
pluçhaut. 

Enfin ,  la  lettre  R  est  éç^lement  muette  dans  la 
conçersationy  à  lafin  de$  infinitifs  en  er^  même  quand 
ils  sont  suivis  d'une  voyelle  ,  et  l^on  dit  »  aimer  à 
hoire  ^folâtrer  et  rire ,  comme  s^i\  y  avait  aimé  à 
hire  j  folâtré  et  rire. 

Remarque.  —  Qn  ne  doit  pas  craindre  ces  hiatus  y 
la  prose  les  souffre  ,  pourvu  qu'ils  ne  soient  ni  trop 
Jfûdes  ni  trop  fréquens  ;  ils  contribuent  même  à 
donner  au  discours  un  certain  air  naturel. 

Mais  dans  la  lecture  et  dans  le  discours  soutenu  , 
^  surtout  dans  les  vers ,  PR  finale  suivie  d  une 
voyellç  ou  d^ùne-//  muette,  se  fait  sentir,  et  Ton 
daniie  ai  !'<?  qni  pr4cè4e  IV^  le  ^oxx  à&yè  ouvert: 
^imràJQuer  doit  s^y  prononcer  ^  aimè-ra-^jouer. 

liiorsque  la,  let^r^  R  est  redoublée ,  on  n^en  pro-- 
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nonce  ordinairement  qu'une ,  comme  dans  perrU" 
4jue^  marron^  barre ,  carrossé:  Seulement  ces  deux 
rr  rendent  là  voyelle  précédente  plus  longue  ;  et  ^ 
€*cst  la  voyelle  e.^  on  là  jpfdnoricé  plus  ouverte, 
comme  dans  guerre  ,  tonnerre.  Il  y  à  peu  d  ex- 
ceptiohà.  , 

Première  exception  :  lès  déuxrirsc  prononcent  dans 
errata ,  errer ^ erroné  ^  abhorrer^  arrhes.  — Seconde 
exception  :  dans  la  plupart  deâ  mots  qui  commen- 
cent par  ir,  comme  ihréguîief ,  irrévocable^  irréfra^ 
gable ^  irruption j  etc.  —  Troisième  exception:  dans 
les  futurs  et  daùs  lei$  conditionnels  des  verbes  mourir, 
courir^  acquérir  :  je  moutrài  ,  je  mourrais  ;  je  cour- 
rai ,  je  courrois  ;  *^ acquerrai ,  \ucquerreis. 

Rh  n'a  point  d'autre  articulation  que  celle  de  IV 
simple  :  rhéteur  ^  rhume  ^  thytnie ,  etc. ,  se  pronon- 
cent comme  s'il  y  àvaii  réteur^  rumù  yiytme ,  etc. 

Yaugelas  ,  4i3*.  rem.  -^  L'Acâd. ,  çn  ses  Observa- 
tions ,  pag*  43i-  -^  Encyclop.  in-fol. ,  lettre  R.  — 
D'Olivet ,  prosodie  franc. ,  p.  55.. — .Régnier  Desnaa- 
rais ,  au  mot  prononciation, — Girard  ,  tom.  2,  p.  397. 
—  Levizac ,  p.  $9  »  toiii.  i.  —  De  WaîUy ,  p.  /^i^.  — 
M.  Sicard ,  4^^  9  tom.  a.  ! 

S  g.'^  jSon  propre  se  :  sage ,  séjour  ^  sucre ,  semaine,   | 
Solon. 
Son  accidentel  ZE  :  usùr  ,  résumé ,  phrase^ 
!  risiblè. 

Initiale ,  cette  lettre  conserve  le  son  qui  lui  est 
propre  ,  comme  dans  scorpion ,  statue ,  scandale , 
scorsonère^  scuhac  ,  spacieux ,  squelette ,  stomacal^ 

store  j 
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^te;  mais  on^  doit  passer  si  rapidement  sur  Ti; 
muet  dû  son  propre  SE ,  qu'il  nç  rende  qu^un  son 
très-sourd.  Ce  seroit  une  faute  grave  que  de  dire. 
tscorpion  ,  >estaiue ,  escandale  ,  etc. ,  etc. 

SI  après  le  c  qui  suit  IV,  il  se  trouve  |in  e^ 
ou  un/,  ou  une  A,  comme  dans  scélérat,  scel , 
scène ,  scie ,  science ,  schisme ,  scheling ,  la  lettre  s 
est  alors  muette,  et  ces  mots  se  prononcent  comme 
ôll  y  avoit  célérat^  cène ,  cel ,  etc. 

Bans  le  corps  du  mot,  s  conserve  le  son  qui  lui 
est  propre  y  quand  elle  est  précédée  ou  suivie  d'une 
autre  consonne,  comme  dans  absolu , converser , 
conseil ,  bastonnade ,  espace  y  disque  y  lorsque  ^  puis^ 
ijue;  et  quand  elle  est  redoublée,  comriie  idans 
passer,  essaie  missel , bossu ,  mousse. 

Mais  lorsque ,  dans  le  corps  du  mot ,  s  est  seule 
entre  deux  voyelles ,  elle  prend  le  son  du  z ,  comme^ 
dans  rase  y  hésiter  y  misanthrope ,  exclusion ,  etc. 

Ces  deux  r^igles  sont  G£NéRALi;s,  maU  elles^ 
souffrent  exception  ,  i«.  dans  les  mots  trcmdgery 
*  transaction,  transition,  transit  y  transitifs  où  la  let- 
tre s  prend  le  son  duz  ,  quoique  précédée  dune 
consonne  ;  et  cette  exception  est  fondée  sur  ce  que 
ces  mots,  étant  composés  de  la  préposition  latine 
TEAKS  ,  la  lettre  S  y  est  considéréQ  comm^  finale  , 
et  se  prononce  en  conséquence,  conformément  à  la 
seconde  règle  ;  toutefois  \ exception  n'a  pas  lieu 
pour  les  mots  transir  j  transissemerit ,  Transylvanie. 

2'.  Dans  les  n^ots  Alsace ,  bal^mine ,  balsamique  ^ 
lalsamite  ;     * 

Tome  I.  .         ■  D 
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3*;  Kv2iVilbt\d^ presbytère,  Asdruhal ; 

i^<^.  Dans  les  mots  parasol ,  présupposer ,  monosyU 
iàbe  ^  préséance^  resaluer,  dysenterie,  démétujàe  y 
çraisemblance  ,  où  la  consonne  S  prend  le  son  simple, 
quoiqu'elle  soit  entre  deux  voyeiles  ;  et  cette  seconde 
exception  est  iond^  sur  ce  que  ces  mots  sont  corn* 
posés  de  particules  ou  prépositions  privatiTes  ou  am^ 
plïativfis(  tellement,  qu'il  serolt  pfus  i;aisonnable , 
pour  marquer  leurs  racines  j  de  les  couper  par  un 
tiret),  et  d'écrire /?^ra-^a/,  pré-^supposer,  mono^ 
syllabe^  etc. ,  parce  qu^àlors  oh  verroît  tout  de  suite 
que  IV  doit  se  prononcer  comme  Vs  initiale. 

Finale ,  la  lettre  s  est  muette  dans  les  mots  Jfeur 
de  lys  ^  Jésus  -  Christ  y  trépas ,  tamis ^  ans,  os ,  sens 
commun  y  dès  que^  etc. 

Mais  elle  se  fait  entendre  dans  les  mots  ns  y  aSf 
iris ,  aloès ,  agnus  y  fœtus ,  lapis,  lys  ^  sinus,  calus. 
lËlle  se  fait  aussi  entendre  dans  les  noms  purement 
ét^tangers ,  tels  que  rébus ,  oremus,  thorus,  bibus , 
gratis^  Jésusy  DéloSy  Vénus^  Bacehusl  Ballas,  etc.  ; 
on  ne  la  prononce  cependant  pas  oans  Thomas , 
Judas, 

Généralement  parlant ,  Vs  finale  des  yerbes  ne  se 
prononce  point  dans  ta  cançersaiion ,  même  devant 
tme  voyelle ,  où  devant  une  h  muette  ;  àiiiii ,  d!a»« 
if ous  aimez  à  rire^  vous  cous  conduisez  honnéiementf 
on  àtrai^ousAïSaiÈ  à  jouer,  vous  pou^COTSiD^isÈkon- 
nétemeni. 

Quant  aux  mots  qui  prennent  IV^  à  leur  pkirklf 
il  y  a  cette  différence  à  faire  ^  que  si  le  nom  aJ^^uf 
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cft  mîï  devant' sort  îiuî^ântifVéïq^é'  ce  sliBstàriliF 
coTnméîice  ^'ar  ùnë  voyeîTe  où  une  h  muette  /  alorà 
r^  de  Psffiljëctîl  sfe  prononce  tôtijbùW  ;  aîiisî  oïi  dît 
\t%  gràhdéi  êèfidris  ,,  lés'  Bonnes  œùçresfleà  gràriâi 
hommes^  en  prononçant  Vs  de  grandes f  de  bonnes  ^ 
iégranâs. 

S  Mafs,  au  contraire,  s^fèsubstàni^eii  niîs  devant 
\ adjectif  j  la  ^rononcîatîoh  dé  IV  du  sufistantif  dc^ 
TÎëttt  eh  qiiclquë  sbrtfe  ârl>î(raire ,  suivant  qu'il  s'àgîtî 
d'une  conversation  plus  6u  moins  libre  oU  fôm3îére\ 

T|i.  Couieil^e  ,.sur  la  120^  el  la  497^  rem.  de  Vs^u^ 
gelas.  —,  Û^Olivct,  Traîié' de  prosodie  ,  p.  55.  '—  Ré- 
l^ier  Desifiarais  ^"^  au  mqt  *prohonciaiio)^  -^  De  L* 
Touche  y  p.  a8  yjLi.^De  W  ajlijr ,  p.  438., — Levîzac , 

5.  Qt  ,  tJ  I.  —  M.  Sicard  ^  t.  2  ,  p.  458!  •?—  Et  le  Dict*  ^ 
e TAeadéiiiiê.  —  Le  Père  Bùffier,  a«.  892?  él- s«îv.'>  ' 

T.  t.  Son  propre  tfe  :  tàBre  >  tériiorès\  topîqûe.  ' 

Sqn  ûccîdèjnïet  CE  :  àSBài^at ^  pàtièhï  ^  éap-^ 
tîéuJrl 

Cette  lettre  conserve  toujours  le  son  r  qui  lui  est 
propre  au  cùmmencemeni  des  mots ,  quoiqu'elle  soi^ 
suivie  de  deux  voyelles,  tiare ^  tiédeur  ^  le  tiers  j  Je^ 


Au  milieu  d^un  mot ,  le  T  varie  son  iirticulation  : 
eUeyprend  cdleaccidentelle  dans  beajicoup  doc- 
casicMais;:et  y  garde  ^uw  souvent  celfe  <^ui  lui  est 
propre..  Il  est  bien  difficile  d'eç  faire  if^dls^^^^ 
atutrement  que  par  mémpîre  et  par  éducation;  çe^ 
pendant  voici  quelques  r^les  :  >    ,  >. 

Quand  T  est  suivi  de  I4  voyelle  / ,  et  précédé  de 
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Sa      DeiConsonnes  et  ée  leur^ronanciaiion^ 
^oadeoT,  il  conserve  le  son  qui  lui  est  prppre/ 
cpo^âtlans  question ,  mixtion,  Mathias ,  Ponthieu^ 
hostie,  etc.  Il  le  conserve  aussi  dans  les  terminaisons 
en  tié ,  et  en  tiery  comme  pitié  ,  chantier ,  amitié , 
entier. 

Tî  a  lé'  sou  accidentel  dans  les  mots  suivans  : 
inertie ^  impéritie ,  prophétie  ^  partial^  dépotion ,  etc.  ,^ 
que  Pon  prononce  inercie^  impéricie^  etc.,  et  dans  les 
noms  propres,  noms  de  pays,  d^arts  et  de  sciences, 
DatWuUie,  démocratie  ^  nécromancie. 

Final ,  lé  T  ne  sonne  pas  dans  une  infinité  de 
mots ,  tels  que  contrat ,  paquet ,  caquet  y  mousquet ^ 
ûcabit,  trot,  cachet ,  alphabet^  et  conjonction ,  etc. 

Il  ne  sonne  pas  dans  Jésus-Christ ,  respect  ,  ni 
dans  la  série  de  quatre-nngts  à  cent ,  ni  dans  sot  ^ 
mot  f  ^//i^à  la  £n  d^une  phrase ,  ni  dans  sept^  huit^ 
vingts  suivis^  d'un  substantif  qui  commence  par  une 
consonne,  comme  nous  étions  vingt ^  huit  cilles^ 
sept  bourgs ,  nngt  soldats. 

Enfin  ,:  là  combinaison  £NT ,  qui  caractérise  la 
troisième  personne  plurielle  dans  les  verbes,  comme 
ils  craignent ^  ils  veulent ^  ils  obtiennent^  %t  pro- 
noncent avec  le  son  muet,  de  même  que  sll  n^  avoit 
ni /2 ,  ni  /  à  la  fin. 

Mais  le  T  final  sonne  dans  Belzébuth  ,  Achmet^ 
acccessit  ^  défiait ,  tacety  trariseat  ^  chut  ;  il  sonné 
aussi  dans  abject ,  brut ,  contact ,  correct ,  dot,  di- 
rect,  suspect  ^  exact  y  circonspect ,  vent  d'est,  lath% 
lest ,  échec  et  mat ,  rapt ,  strict ,  toast ,  zénith ,  zist 
^izest. 
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On  le  fait  encore  soDner  dajis  Christ ,  dans  toute 
la  série  de  vingt  à  trente^  dans  ^ept,  huit  y  pris  suba-; 
tantlvcment ,  comme  le  sept ,  le  huit  de  carreau. 

Enfin,  le  T  final  sonne  quand  il  est  suivi  d*uné 
Toyellç  ou  de  Vh  non  aspirée  ,  à  laquelle  il  doit 
l'unir  î  un  SAVANT  homme  ^  je  suis  tout  /è  i^ous ,  sHl 
VIENT  à  partir^  se  prononcent  un  saçanrf  homme ^  je 
suis  tou-t^à  vous ,  etc, 

Cependant  il  y  a  des  substantifs  même  siiivis  de. 
leurs  adjectifs  ,  conr^mençant  par  une  voyelle ,  oà  il 
seroit  ms^l  de  le  prononcer ,  comme  un  ^ût  horri-^ 
ble  ^  un  respect  extrême ,  ui^  insfinçi  heureux ,  up 
tort  incroyable. 

De  m^me  que  si  le  mot  a  une  r  derant  le  /  final  ^ 
comme ,  il  part  aujourd'hui  ^  il  court  à  bride  abat^ 
tue ,  il s^endort  à  l^o/nère , alor^^lusage  le  pluç  com-» 
piun  est  de  ne  point  prononcer  le  /. 

Lorsque  le  T  est  redoublé  ^  on  n!en  prononce 

qu^un ,  excepté  dans  atticisme ,  (fttique ,  kattoiùgie , 

guttural  ^  pittoresque^ 

De  Wailly ,  p-  44^  »  e*  son  dîct  —  Levîzac ,  p.  94^ 
—  Ml  Siçard»  p.  46a>  t.  a.  -«-  Régnier  DesraarAi»,  au 
ipot/»roR07i^iâ^ioii.— Gaminade,  p.821.— De  La  Tw 
çhe,  p.  33, 1. 1.     . 

Y.  V,  Son  propre  y^x  Valeur  ^^  vélin  ^  ville  ,  vo-^ 
lonfé ,  vulgaire. 
Le  son  de  cette  consonne  ,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  u  voyelle,  ne  varie  jamais  ;  on  nç  con- 
noît  en  françois  que  quatre  mots^  ou  plutôt  il  n'y  ^ 
^ue  quatre  mots  francisés,  où.  cette  lettre  &oi\.  redou^ 
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hlée;  wigh ,  wolfran ,  qui  se  prononcent  comme  sSIs 
étoîentécritd  avec  un  simple  v  ;  et  mst^  wiski ,  que 
ron  prononce ,  otfw/ ,  ^z/wi/. 

Les  noms  propres  Newton  ,  Warwik  ,  Wasing-^ 
ihon^  Windsor,  se  prononcent  en  François ,  Neuton^ 
Yars^ik  ,  Vasington  ^Vindsor,  et  les  noms  West" 
phàliey  J^aiton  ,  Tfellone ,  Wurtemberg ,  etc.,  se 
prononcent ,  Vestphalie  ,  Vallon  ^  ValloÀe^  Vur^- 
iemberg. 

L^usâge  seul  petit  apprendre  la  prononciation 
Françoise  de  ces  mots  anjglois  et  de  ces  mots  alle- 
itiands  ;  car  k  manière  dont  les  Anglois  et  les  Al- 
lemands les  prononcent  n^est  d^aucuïie  règle  pour 
nous. 

•    X.  X.  Cette  lettre  n'^  pas  de  son  propre;  maïs 
elle  a  différentes  valeurs. 

Cs.  :  J^antippe,  gercés ,  extrifne. 
'  Gz.  :  Exercice  y  Xavier. 
SL  :  Aûxerrèt  Bruxelles. 
C.  :  Excepter ,  excellent. 
Z-  :  Deuxième  f  sixième. 

X,  ne  se  trouve  au  commencement  quç  d'i^n  très- 
petit  nombre  de  noms  propres  empruntés  des  lan- 
gues étrangères ,  et  il  faut  l*y  prononcer  avec  le  son 
cs;  on  en  excepte  quelques-^ùns  devenus  pl*s  com- 
muns et  adoucis  par  Tusage  ;  comme  Xavier,  que 
Pon- prononce  Gzaçier;  XiNOPJiON,  que  l'on  pro- 
nonce G^énàpfhon  ;  XiMSNÉS ,  qui  se  prononce 
Ozimànèz  ou  Chîmihèz. 
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Si  la  lettre  x  esl  au  miiieu  du  mot ,  ^lle  y  a  dlf- 
fifrentes  valeurs ,  seloa  ses  diverses  positions. 

r*.  Elle  tient  lieu  de  cs^xaXtt  deux  voyelles  :,  lors- 
^e  la  première  n^ebt  pas  un  J^  initial  ,  comme  axc^- 
maxime ,  Alexandre  ,  Mexique ,  luxe ,  sexe. 

Il  faut  excepter  soixante ,  Bruxelles ,  Auxonne  , 
Àuxerre  y  LUxeUil^  que  Ion  prononce  soissante  , 
imsselles ,  Aussone^ ,  Ausserre^  Lusseuil  ;  et  en- 
core les  mots  sixain  ,  sixième  ,  dixain ,  dixaine  » 
ikaimer ,  deuxième ,  qui  se  prononcent  ^/W/^  >  ^Z- 
ii!i?/»^  ,  etc.,  comme  s'ils  ëtoieni  écrits  avec  j.. 

2*.  Elle  tient  encore  lieu  de  ^j ,  lorsqu'elle  a 
après  elle  un  son  guttural ,  et  qu'elle  est  suivie  d'une 
des  trois  voyelles  a^  o,  u^  on  d'une  consonne ,  ex- 
cepté ^;  comme  excas^ation ,  excuse  ,  excommuniée 
escriment. 

5'.  Elle  tient  lieu  àe:gz ,  lorsqu'étant  entre  deux 
Toyelles  ,  la  première  est  un  E  initial  ;  et  dans  ce 
cas ,  la  lettre  h  qui  précéderoit  l'une  de  ces  deux 
Toyelles  est  députée  nulle,  comme  dans  exltérèda-^ 
tien ,  exhiber ,  exhorter ,  exhumer^  examen ,  exil. 

4^  Elle  tient  lieu  du  c  guttural ,  quand  elle  est 
suivie  d'un  c  sifflant ,  à  cause  de  la  voyelle  suivante 
tf,  ou/,  commeV^^^,  exciter,  exception^  excéder^ 
qui  se  prononcent  eccès  ^  ecciter ,  ecception  y  eccé^ 
der 

Lorsque  la  lettre  x  est  à  ta  fin  des  mots ,  elle  y 
a ,  selon  l'occurrence  ,  différentes  valeurs,  i^  Elle, 
▼aut  autant  que  es  à  la  fin  des  noms  propres  :  Pala-^ 
fox ,  PoUux  fStyx  ;  des  noms  appellatîfs  :  borax  » 

D4 
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index  y  larynx  ^  lynx  ^  sphinx  ,  et  des  deux   adjecr 
ti  f  s  perplex ,  préjix^  - 

2**,  Lorsque  les  deux  adjectifs  nuii^éç£^uÀ  si:x ,  dix^ 
né  sont  pas  suîyîs  dNm  nom  de  l'espèce  iiombréè , 
on  y  prononce  3C ,  confine  un  sîfflenicnt  fort  ;  /'en 
ai  pix ,  prenezren  Six. 

3°.  Deux,  six  ,  dix^  étant  suîvîç  de  Vespèpe  nom- 
br^e  ,  coiT^mençant  par  une  voyellç  ou  par  une?  h 
muetle  ;  ou  bien  di:jç  n'étant  qu^àne  pi^rtle  él^i^en-. 
taîre  d'un  mot  iiuméral  composé,  et  se  trouvant 
suivi  d'une  autre  partie  de  même  nature  ,  on  pro-: 
nonce  x  comme  un  sifflement  forble  ^  ou  cqnimè  i^i^ 
z  ;  DEUX  hommes  ;  six;  ans ,  pix  aunes  ,  i^iXT-huit^ 
Dix-neuf. 

'  4*^.  A  la  fin  de  tout  autre  mot ,  x  ne  se  pi:H>nonce 
pas  ,  ou  se  prononce  comme  un  z.  Voici  les  occa^ 
&îons  où  l'on  prononce  x  à  la  fin  des  mots ,  le  niot 
.suivant  çoinmençant  ps^r  une  voyelle  qu  par  une  ^ 
muette  :  , 

1®.  Après  aux,  comme  aux  hommes ,  aux  amis^ 

2f.  A  la  fin  d'un  nom  suivi  de  son  s^djectif,  quand 
cic  nom  n'a  pas  un  x  au  singulier  ;  chevaux  alertes^ 
,  CHEVEUX  épars ,  travaux  inu^tilcs ,  fïiux  ardens. 

3\  A  la  fin  d'un  adjectif ,  suivi  d'un  nom  avec 
lequel  il  s'accorde  ;  heureux  amant  ,    faux  ac-, 
tords ,  AFFREUX  état ,  SBDlTïEU^  insulaires- 
•  4^  Après  j'^i/^  et /?/?î/^ ,  comme /<?  VEUX  y  ^//i?r, 
ïu,  vf.\3X  écrire ,  je  peux  attendre^  tu  en  veux  un. 

Cette  lettre  n'est  jamais  redoublée^ 

Encyclop.  in  fol.f  lettre  X.  -rr  ^^  laTouche , p.  i^%^ 
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t.  I.  -7-  Le  Père  Chifflct ,  p.  a46.— Dumarsaîs  9  p.  90, 
Caminade ,  p.  SSq.  —  De  Wailly,  p.  444-  —  Levîzac, 
p.  97 ,  t.  I.  —  M.  Sicaril ,  t.  3 ,  p.  46o.~Le  Père  Buf- 
fier,  n?.  902  fît  3uiy.— Étle  pictde  l'Açad.,  lettre  X. 

Y.  y.  Cette  lettre  ,  ^1%  M.  de  Launay  (  jouteur 
d'unie  Mélhpde  pour  apprendre  à  )îre  z^v^y^  enfaos  ) , 
^t  amphibie  ;  elle  est  voyelle  quan4  elle  a  la  pror 
nonciation  de  IV,  ce  qui  arrive  lorsqu'elle  est  emr 
ployée  çeule  ,  ou  lorsqu'elle  est  employée  entre  deux 
consonnes  ,  comme  dans  //  y  va^  système^  syntaxe; 
maïs  elb  est  consonnç  quand  elle  es^  employée  avec 
les  voyelles  ,  comme  dî^ns  les  syllabes  y^Vy^  y 
f ayant  ^  grasseyer. 

S^jns  discuter  sur  le  nom  ,  Pessentîel  fist  de  bien 
connoître  la  prononciation  de  cette  lettre. 

Y  a  le  son  de  IV  simple  ,  quand  iïfait  seul  le  mot 
ou  qi^'il  est  à  la  tête  de  la  syllabe ,  immédiatement 
avant  une  autre  voyelle  5  il  y  a  9  H  y  va  ,  yeux, 
york,  yacht. 

Il  y  a  le  même  son  entre  deu^  consonnes  9  dans, 
les  mots  qui  viennent  du  grec  ,  acolyte^  mystère  , 
^ntaxe  ,  style  ,  physique  ,  syllabe  ,  système , 
rtc. ,  etc. 

Y ,  placé  dans  un  mot ,  entre  deux  voyelles ,  a  le 
jon  de  deuxiV  ;  essayer ,  pays ,  abbaye  ^  frayeur, 
vioyen ,  etc. 

Pumarsaîs,  p.  88.  —  De  Wâîlly  ,  p/445.  — Urb. 
Dpmergue ,  p.  i43.  —  Dîct.  dç  l'Acad. ,  lettre  Y,  et 
au  mot  yeux^  7—  Lçvizac ,  p.ig.  98  ,  t.  i .  —  Restaut , 


faç.  498.  —  Encyclop.  in-fol.  ,  lettre 
^nqc.  gén.  et  rais,  de  Torthogr. ,  p.  9. 


Y,— Dour.het , 


.  TA.  Aux  remarques. détachées  9  vol.  2,  on  trouver^  des 
çhscrvations  utiles  sur  cette  lellrç. 
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2   À.  —  Son  propre  ZTS  :  Zacharie  ,  zéphire  ,; 
zizanie  y  Zone ^ 

Cette  consonne  ne  figure  que  pour  une  seule 
articulation  qui  est  partout  la  même  ;  au  cûmmen^ 
tement^  au  milieu  ^el  à  lajinàes  mots  y  elle  conserve 
\t  son  qui  lui  est  propre. 

La  lettre  Zjâla  fin  d*un  mot ,  ne  se  prononce 

'  devant  une  consonne  ,  que  dans  les  noms  propres 

étrangers.,  comme  dans  Aharez^  Suarez^  tihodez^ 

Metz  ,   Senèz  ,   qui  doivent    se   lire  AUareze  , 

Suareze  \  etc. 

Devant  une  voyelle,  elle  se  prononce  dans  le 
discours  soutenu  ,  à  la  fin  des  secondes  personnes 
plurielles  des  verbes,  ainsi  cous  aimez  à  jouer  ^  se 
prononcera  cous  kWkirZ^ jouer. 

Mais  dans./iar  conversation^  cette  lettre  finale  est 
toujours  muette ,  même  devant  une  voyelle* 

Cette  Lettre  ne  se  redouble  que  dans  un  petit 
nombre  de  mots  pris  de  Titalien  »  comme  XAhbruzze  i 
Mezzo. 

Levizac ,  p.  <jq.  -•  Bestaut ,  p.  5oo.  —  CamÎBade; 
p.  zZd,  —  De  Wailly ,  pag«44S» 

Remaréfue.  —  Outre  les  consonnes  doiit  nous 
venons  dç  parier,  nous  en  avons  trois  autres  qui 
deyroient  avoir  un  caractère  particulier  :  les  Grecs 
n'auroient  pas  manqué  de  leur  en  donner  un , 
comme  ils  firent  à  \e  long,  à|*^longt,  et  aux  lettres 
aspirées  :  voici  ces  trois  sons  :  ch ,  gn  et  ilk 
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ÇBL  ch.  —  Son  propre  CHï  :  chçpe^m  ,  chérir^ 
chou^  chemin. 

C^  deu:l  lettres  forment  une  articulation  parti- 
culière à  notre  langue  ;  tantôt  cette  articulation 
conserve  le  son  qui  loi  e$t  propre ,  et  tantôt  elle 
a  le  son  du  ^. 

Elle  a  le  son  qui  lui  f^t  propre  dans  les  mots 
chiche  ,  chaland ,  chainan.  y  chenens  ,  chopine  , 
acrostiche. 

Elle  aie  son  du  k  ,  i*.  lorsqu'elle  est  suivie  des 
lettres  l^  non  r  :  Christ  et  $es  dérivés  ,  chrême , 
Chrisostôme ,  Christophe ,  chronologie  ^  Chloris. 

2*«  Dans  les  mots  tirés  de  Phébreu  ou  du  grec , 
lorsqu'elle  estsuivie,de «  f  Oyû;  Achab  \  Chanaan  » 
Chaldaïque ,  Catéchumène  ^  Bac  chus  ,  Nahuchodo-- 
nosor. 

5«.  Dans  beaucoup  de  mots  tirés  des  langues 
étrangères  ,  où  elle  a  ce  son  avant  é  ^  ê  /i  :  Michel^ 
Jnge^  Machiavel^  jechonias  yAchias  ,  Achime^ 
iech  ,  Acheloûs  ,  Ciyita-Véccfiia  ,  chiromancie  , 
thirographie  ,  archétipe  ,  archiépiscopal  ,  chœur  , 
choriste  y  chorus. 

Mais,  dans  ce  dernietcàs ,  il  yatant  d!exceptions, 
.  que  nous  ne  pouvons  que  renvoyer  à  la  pratique  ; 
car  on  prononcé ,  avec  le  son  'propre  ,  Zachée 
mhci^é^ue  ,  archiprétre  ,  Achille  ,  Chypre  , 
Achéron ,  chétif^  chérubin ,  chirurgien ,  archiduc , 
Joaclûm. 

Nûtà.  La  dernière  syllabe  de  Joachim  sp  prqnonce 
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dun  son  nàsal  et  obtu^,  comme  la  première  du  mot 
injuste. 

De  tous  les  mots  qui  commencent  par  archi ,  \\ 
n'y  a  que  le  seul  i^rcfiiépiscopal y  où  le  ch  se  pro-^ 
^pnçe  comme  un  k. 

Dict.  de  TAcad. ,  ^\x%  rt\o\%  archétipe  «  txrchièpiscê-^ 
pat ,  chirograpkaire.  —  De  Wailly,  4^9-  •—  JLevkac  ,, 
p.  loo.  —  M.  Sicard ,  p.  44?  i  h  a.— Urb.  Domergue , 
p.  126.  —  Caminade  ,  p.  64x 

(iN.  -r-  Spil  propre    g  ù  B  ;  gnome ,  griostiqu^  % 
mogni4S ,  Gnidç ,  agniis-çastus. 
Son  mouillé  &N£,  magnanime^  Allemagne^ 
pays  de  Cocagne^  Coiignac ,  incognito ,  etc. 

liC  son  mouillé  de  (^K  n*£|  lieu  ç^qumUi^u  des  mots^ 
et  l'on  dpît  toujours  l'y  con^ervei',  excepté  dans  lesL 
mots  agnaty  Progné^  diagnostic  ^  stagnajioii ,  cog^- 
naty  rçgnicole,  ineoçpugnahle  ^  où  le  g  et  Vn  sont 
entendus  séparément,  c'es^-à-^îre  ,  qu'ils  y  cqH'ïl 
sq-vent  leur  $on  propi"^. 

Il  n'y  a  que  dans  les  mots  signet^  d^un  livre,  t\ 

Regnard,   auteur  comique  ,    oh  gn  se  prononce 

comitie  un  simple  ©;  on  dit  sinef,  Renar^x 

Dict.  de  TAcad. ,  aux  mots  incognito  ,  agnet ,  inexr        ^ 
pugnahh  j  stagnation ,  regnicole ,  5if^ii£/.— De  WaîHy  x 
p.  4?3.  -r  Levizac ,  p.  ^01  •  1. 1.  -r-  DHoiai^saû^.,  p.  84i       t 
,^  Urb.,  Pomergue,  p.  ^26. 

(  I  entendu  séparément  du  sonmçoiillé  :  pént^fiU^K. 

Jll ,  m.  \     babille.  \ 

\  J oonifondpa^vec  le  son  mouillé:/oiii//(f ,  «i/,  S^fy^        j 

Le  son  mouillé  de  la  ^ettr^  /,  qui  est  irès-com-       ^ 

mun  dans  notre  langue,  devroit  avoir  un  caractère'      ^^ 

narticulier  ;  mais  conime  cç  caractère  particulier       ^ 
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î)es  Consonnes  et  de  leur prononciaiioh.  éi 
tous  manque ,  notre  orthographe  il*est  pas  uniforme 
dans  la  manière  de  designer  ce  son. 

Tantôt  nous  rindiquons  par  la  sèùlè  lettre  /,. 
i\  quand  elle  est  finale  et  précédée  d*un  /\  soit  pro- 
noncé,  soit  mueti  comme  dans  habily  cU^  pérU\ 
hail^  vermeil  y  écueiL 

2*.  Par  deux  //  dans  le  mot  Sully^  et  dans  ceux  où 
11  y  a,  ayant  deux  //,  un  /,  prononcé  coqune  dans 
fille  j  anguilU ,  pillage  ^  pointilleux. 

V.  Kous  représentons  la  ménie  articulation  par 
îiU,  de  manière  que  IV  est  tépi^t^  muet^  Içrsqiie  la 
TO^elle  prononcée  avant  Tarticu^tion  est  autre  que 
«ettf, commç  à^ns paillasse ^  oreille , feuille ^  etc. 

4^  Enfin,  nous  employons  T^  pour  la  m^ême  fin, 
comme  Milhaud,  ville  de  ïlouérgùéi 

£t/au  surplus,  on  peut  donner  pour  règle  que, 
dans  les  mots  terminés  en  œilyeil,euily  la  lettre  L 
finale  est  toujours  mouillée. 

Cestmal  prononcer  17  mouillée  que  de  pi:onônc.er 

fneilleur^  tailleur^  feuillet  ^  comme  s'il  y  avait  me^ 

iîeur,  talieur^  feuliet ^  ou  fcôttime  à'il  y  avait /w^z'^^/r, 

iaïeur^feuïet. 

Ençyclop.  în-fol. ,  lettre  L.  —  Levîzac ,  pag.  loi  , 
1. 1.— De  Waillyt  p.  4âi.— Urb.  Domergue ,  p.  129. 

Tout  ce  qu^on  vient  de  lire  sur  la  prononciation 
des  lettres,  soit  voyelles ,  soit  consonnes,  est  tout 
ce  qu'il  faut  savoir  pour  n'être  pas  trompé  dans  la 
prononciation  par  l'orthographe  ;  mais  ces  règles  ne 
lufBsent  pas  pour  bien  lire ,  et  surtout  pour  bien 
déclamer;  il  faut  encore  connoître  I*A  PROSODIE, 
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'  6i  Des  Consàimes  et  de  leur  pfdnoiiciatiàTt^ 
qaî  s^enteiid.de  Tatt  ou  dé  la  manière  de  prôQôh'cei 
chaque  syllabe  régulièrement  r  c^est-à*dire  ,  Suivant 
ce  qu  exige  chaque  syllabe  d^un  mot ,  et  cohsidëré 
dans  sen  propriétés,  savoir  :  ^ACCENT,  Pas^PUlAl^ 
TIQîï  et  la  QtJANÇiTÉ. 

La  prosodie  comprend  non-seulement  tout  ce  qui 
concerne  le  matériel  des  accens  et  de  la  quantité , 
mais  encore  celui  des  pieds  et  de  leurs  dîfTércns  mé- 
langes, celui  des  mesures  que  léâ  différens  repos  de 
la  voix  doivent  marquer,  et,  cçi  qui  est  bien  plus 
précieux V  Vusage  qu'il  fauteii  faire,  selon  l'occiir- 
rencè,  pour  établir  une  juste  harmonie  entre  le;^ 
signes  et  les  choses  signifiées.  Mais   que  Pon  ne^ 
croie  pa&  que  nous  allons  nous  étendre  beaucoup 
sur  cet  art  ;  il  faudroit,  dit  d*Oiivet,  pour  en  fair^ 
un  traité  complet,  un  grammairien,  uh  poète,  un 
musicien )  et  même  un  géomètre;  ce  qu oti  va  lire 
sera  donc  très-succinct ,  et  ne  contiendra  que  des 
principes  génétaux^ 

CHAPITRE  III. 
»E  L'A  Prosodie.  i 


ARTICLE'  PttEMIERl 

DE    L'ACCl&NT    PROSODIQUE. 

L'ACCKNT;  dk  lei^amniairieii.qae  nous  venons^ 
de  ciler^  a  difSirentea  acceptions  dans  nbtre  langue* 
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eonsidéoé  grammaticalement,  ^ld;^i^\éaoc€ïaprcH 
sodifue^  il  expxtmeime  ié3mssû>n  de  Voix  plus  éte-^ 
yh  oa  plus  abaissée  ;  >«ar  il  y  a  ,  tlam  toutes  les 
ligues,  <les  inflexiplis  <ie  voix  qm  élàreM  le  ton ,' 
dautres  qui  rabaissent  9  d'autres ,  enfin  ^  qui  Télè*^ 
xeat  d'abord,  et  le  rabaissent  aussitôt  sur  l^môme 

Le  ton  élevé  se  nomme  accent  aîga ,  le  ton  baissa 
se  nomme  accent  gratte  y  le  ton  élevé  et  baissé  se 
somme  acc&it  ^ircmfiecce  ;  mai»  nous  ne  sommes 
pas  dan3  i^usage  de  marquer,  piar  des  signes  ott 
aec€3is,  cet  élàvemeot  et  cet  abaissement  de  bi 
^ix:  comme  notre  ptoiM>ncialion  est,  en  général,] 
peu  diantante ,  nos  ancêtres  out  né^%ë  ce  soiil,j 
ou  peut-être  même  l'ont-ils  cru  inutile,.  ■  .^    - 

C'est  ua  principe  général,,  qull  ne:  pe)ilt|y  âvbîr 
éans  un  mot^  cptdqne  kmg:qa'o»  lesiqppose^  f^u'iint 
iGcent ,  et  qn€  cet  acoent  unique  ne  peut ,.  dans  le 
t^  oà  OBr  en  fait  usage,  être  placé  qUrCL  sui;  I^-  der^ 
trière  sj^Ilabe ,  on  sur  Fa^ant-çlemière,  cmsurd^aA-: 
tépëiiDltièn^e^  selon:  qise  les.  dernières  ^si(M»t  Longuesr 
ou  brèves ,  ou  brèves;  plus  cm  moins* 

Un  autre  pvini^pe^  noiiiiiioiiis  généiralen^ni.i^e- 
toanu,  est  que,  piiuir  éhsvsir  ooibaiiâSer.^ucces^yc^ 
Aient  la  vmxisnr  une  syllabe; ,;  il  fa^ni  q^ie  det^e.sylr: 
labe  ait  an^  durée  sensiblement,  divisible  en  deus 
parties,  oa.  temps,. et  que  ^.paq  conseillent,!  e|le  soi^ 
longue. 

Br'triï  ilsii^ir^^'une  Icin^e.aideux  temps;  une 
laoiiis  longue ,  un  temps  et  demi;  une  br^ve  ^  unr> 
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64    t>â  la  Pro^àie ,  de  V Accent  gtammaiicah 

temps  ;  une  moins  brète ,  un  admî-temps  ;  et  une 
brève  très-brève ,  un  quart  dé  temps. 

I'*.  RÈGLE.  —  Tout  monosyllabe  bref,  pris  sé- 
parément 9  n'a  point  d*accent  ;  piais  s'il  est  loqg , 
il  a  Taccent  circonflexe- 
La  première  partie  de  cette  règle  est  évidente, 
parce  que  la  voix  ne  s*élëve  jamais ,  qu*elle  ne  se  ra^ 
baisse  aussitôt  :  or,  elle  ne  peut  s  élever  et  s'abaisser 
sur  une  syllabe  qui  na  que  la  durée  d'un  temps; 
ainsi»  seuly  naus^  en ,  pris^  sont  sans  accent  ;  mais 
il  y  a  élèvement  et  abaissement  dans  ceux  qui  sont 
longs,  comme  iôt^  pais^  6\  etc.  Toutes  les  diph- 
tongues monosyllabiques  sont ,  en  général ,  assu- 
jéties  à  cette  règle,  parce  qu  elles  ont  sensiblement 
deux  temps. 

ir.  Régime.  —  Dans  tout  monosyllabe  féminin , 
la  syllabe  masculine  porte  l'accent  aigu. 

Remarque.  —  On  n  appelle  pas  monosyllabe  fé- 
minin yV,  171^,  te  y  sCf  parce  que,  dans  ces  mots, 
l*e ,  quotcpie  très-bref^  est  prononcé  sensiblement  ; 
mab  on  entend  une  syllabe  masculine,  suivie  de 
Ye  mxLçi ,  comme  dge  ^  gke  y  ^ic*  * 

-  Cette  fègle  est  évidente,  parce  que  la  dernière 
svllabe  n  ayant  qu'un  quart  de  temps ,  et  peut-être 
moins,  la  syllabe  précédente/  quand  même  elle 
seroit  brève ,  seroit  néanmoins  longue  par  compa- 
raison ,  ce  qui  sufEt  pour  produire  relèvement  de 
la  voix. 

Iir.  Règle.  — Les  polysyllabes  masculins  ^ont/ 

après  Taccent ,  ou  une  syllabe  brève  ,   ou  deux 

trèi- 
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Bâ  la  Prasodh  ,  de  V Accent  grammatical.  65 
très-brèves ,  c'est-à-dire  ,  environ  la  valeur  d'un 
temps. 

Remarque.  —  Lorsque'  l'accent  est  Suivi  d  une 
syUabe  longue  ,  cette  dernière  est  sensiblement 
moins  longue  ;  lorsqu^il  porte  sur  une  dernière  syl-* 
labe  très-longue ,  cette  syUabe  a  sensiblement  deux 
temps:  étaient,  s^^ntl^nimèiera y  ont  deux^ons,  celui 
de  \è  ouvert  et  celui  d'un  e  muet  très-sourd ,  qui 
ne  sert  qu'à  allonger  la  syllabe  ;  lorsqu'il  porte  sur 
une  brève  très-brève ,  cette  brève  est  sensiblement 
moins  brève  que  celle  qui  sert  à  la  chute ,  etc. 

IV*.  ReoIiE.  —  Les  polysyllabes  féminins  ont , 
après  raécent,  cm  le  reste  d'une  demi- longue  ,  oa 
june  brève  avant  \e  muet  ^  c'est-à-dire  ,  un  peu 
moins  que  la  valeur  d'un  temps. 

Dans  les  mots  de  quatre,  de  cinq  «  de  six  syl- 
labes^ l'accent  ne  pouvant  porter  que  sur  l'une  de 
leurs  trois  dernières  syllabes;  on  doit  laisser,  après  la 
JS]fUabe  ^ui  a  l'accait,  à-'peu-près  la  durée  d'un 
temps:  or f  cette  durée  peut  être  partagée  entre 
d«ux  syllabes  brèves ,  cônf&rmiié  ;  quelquefois  rem- 
plie par  une  syUabe  moins  brève,  probabilité  ;  ou 
par  une  muette  avec  une  partie  de  la  durée  de  la 
«yllabe  précédente ,  insurmontable. 

Remarques. —  \\  Comme  Taccentfn'a  Heu  quft 
pour  préparer  la  chute ,  l'accent  change  de  place  si 
Ton  joint  aux  mots  des  monosyllabes  en  forme 
d'enclitique,  parce  qu'alors  c'est  sur  renclîtique 
que  la  voix  baisse  et  se  rçpose  :  admirablement  bien  ^ 
celle  attentiàn^là ,  9Qus  n^ pensez  pas ,  etc. 
Tomel.  E 


I 


Digitized  by  LjOOQ IC 


66  De  ta  Prosodie ,  de  tAspiratitm. 

2^  Lorsqu'il  y  a  déjà  plusieurs  inoiïosyllabes  brèfi 
de  suite  ,  et  quHls  forment  un  sens  «  quoique  aucun 
d*eux,  pris  séparément,  ne  soit  affecté  de  l^accent, 
on  doit  en  placer  un  sur  le  pénultième  ,  comme  ; 
J)ieu  seul  fuit  tout  en  nous  ;  je  viens ,  etc. 

Telles  sont  les  règles  de  laccent  prosodique  ou 
grammatical.  Mais  laccent  oratoire  ,  qui  est  la  base 
de  la  déclamation  ^  changé  quelque  chose  aux  prin* 
çipes  que  l'on  vient  de  lire  ;  ces  légères  variations 
ne  s^nt  pas  aisées  à  saisir  »  et  ne  sont  pas  d'ailleurs 
du  ressort  d'une  Grammaire. 

On  ne  doit  pas  confondre  tes  accens  prosodiques 
avec  les  accens  imprimés ,  quoique  ceux-ci  aient  les 
mêmes  noms  et  les  mème^^  signes  que  les  premiers  ; 
purs  signes  d^orthograjphe^  ils  se  mettent  sur  une 
voyelle  >  soit  pour  en  faire  connoître  la  prononcia- 
tion »  soit  pour  ^stinguer  le  sens  d  un  mot  d'^avec 
celui  d  un  autre  niot  qui  s'écrit  de  même  r  nous  par- 
lerons de  ces  accens  imprimés  au  chapitre  de  \oi^ 
thographe^ 

Levizae,  t.  i ,  p.  108  et  suîv.  —  D'OUvet^  Traîlé 
de  prpsodie  franc. ,  p.  32^ ,  art^  ^^ 

ARTICLE    IL 

De  l'Aspîratio?. 

'Âspiret  i  c^es^  prononcer  de  la  gorge,  en  sorte  que 
ta  prononciation  soit  fortement  marquée.  Elle  a  lieu 
avant  les  voyelles  en  certains  mots  ;  mais  elle  ne  se 
pratique  pas  en  d^titres  ^  quoiqu  avec  la  même 
yoyelle  et  dans  une  syllabe  pareille. 
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Delà  Prosodie  ^  de  l'Aspiration ^  de  ta  Quantité.  67 

L*^£Pet4le  V aspiration,  est*  de  communiquer  à  la 
Toyelle  aspirée  les  propriétés  de  la  consonne.  Ce  que 
Doos  en  ayons  dit  à  Tartiele  prononciation ,  pag.  32 
et  suivantes  ;  nous  dispense  d^en  parler  ici. 

ARTICLE  III. 
De   la   Quantité. 

.  La  quantité  exprime  une  énnssion  de  voix  plus 
loDgae  ou  plus  brève.  On  ne  doit  pas  la  confondre 
avec  l'accent  ,  car  l^accent  marque  l'élévation  ou 
l^abaissemeat  de  la  vçix  ,    dans  la  prononciation 
d^onë  syljiabe  ;  an  lieu  que  la  quantité  marque  le 
plus  ou  le  moins  de  temps  qui  s'emploie  à  la  pro-* 
iU)Dcer. 
I     Puisqu^on  mesure  la  durée  des  syllabes ,  il  y  en  a 
^nc ,  et  de  longues  et  de  brèves  ,  mais  relativement 
les  unes  aux  autres  ;  en  sorte  que  la  lon^e  est  lon- 
gue par  rapport  à  la  brève,  et  <jue  la  brève  est  brève' 
pat  rapport  à  la  longue:  ^uand  nous  prononçons' 
^Min  »  partie  du  jour  y  la  première  syllabe  est  brève, 
comparée  à  celle  de  mâtin  ,  espèce  de  chien. 

Une  brève  se  prononce  dans  le  moins  de  temps 
possible  :  quand  nous  disons  è  Strasbourg ,  il  est  * 
clair  que  la  première  syllabe  ,  qui  n'^est  composée 
çie  d'une  seule  voyelle  ,  nous  prendra  moins  de 
temps  que  Tune  des  deux  suivantes ,  qui  >  outre  la 
voyelle ,  renferme  plusieurs^  consonnes  ;  mais  le* 
^cux  dernières ,  quoiqu'elles  prennent  chacune  plus 
^  temps  que  la  première  à  ^  n'en  sont  pas  moins 

E  a 
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68  De  la  Prosodie^  de  V Aspiration  ^  delà  Quantité. 

essentielleifnent  brèves  :  Pourquoi  P  parce  qu^èlles 
se  prononcent  dans  le  moins  de  temps  possible. 

II  y  a  donc  des  brèves ,  moins  brèves  les  unes  que 
les  autres  ;  et  par  la  même  raison  t  il  y  a  des  longues 
plus  ou  moins  longues ,  sans  cependant  que  Ja  moins 
brève  puisse  jamais  être  comptée  parmi  les  longues, 
ni  la  moins  longue  parmi  les  brèves. 

La  syllabe  féminine ,  celle  où  entre  VE  muet ,  est 
plus  brève  que  la  plus  brève  des  masculines ,  et  quoi- 
qa^on  appelle  cet  E,  muet^  il  ne  Test  point;  car  il  se 
fait  entendre  ,  mais  à  sa  manière ,  soit  qu^il  fasse  la 
syllabe  entière ,  comme  il  fait  la  dernière  du  mot  ^r- 
niée  ;  soit  quUl  accompagne  une  consonne ,  comme 
dans  les  deux  premières  du  mot  r^f^^/i/r. 

Une  chose  à  ne  pas  oublier  ,  cVst  qu^on  mesure 
les  syllabes  ^  non  pas  relativement  à  la  lenteur  ou  à 
la  vitesse  accidentelle  de  la  prononciation ,  mais  re- 
lativement aux  proportions  immuables,  qui  les  ren- 
dent ou  longues  ou  brèves.  La  syllabe  longue  t^t 
exprimée  par  ce  signe  ""  ;  le  brève  l'est  par  cet  au- 
tre "^  ;  et  la  douteuse  l'est  par  la  réunion  de  ces  deux 
signes^". 

Tâchons  présentement  de  faire  connoître  nos 
longues  y  nos  brès^es  et  nos  douteuses;  nous  ne  con- 
sidérerons ici  que  la  prononciation  soutenue  ,  sans 
toucher  aux  licences  dé  U  conversation. 

iV  Toute  syllabe  ^  dont  la  dernière  voyelle  est 
suivie  d'une  consonne  finale  ,  qui  n'est  ni  ^  nizy  est 
brève  :  sac  ,  nectar,  sel  ^fU,  pot ,  tùf^  etc. 

a*.  Toute  syllabe  masculine ,  qu'elle  soit  brève  ou 
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De  la  Prosodie ,  de  V Aspiration ,  de  la  Quantité.  6^ 
)ion  au  singulier  ^  est  toujours  longue  au  pluriel  : 
des  sacs  9  des  sels  ,  des  pots ,  etc. 

y.  Tout  singulier  masculin  dont  la  finale  est 
l*une  des  caractéristiques  du  pluriel ,  est  long ,  le 
temps ,  le  nez ,  etc. 

4*.  Quand  un  mot  finit  par  une  /  mouillée ,  la 
tyllabe  est  brève  :  éventail  y  açrîl,  çerméil  ,  que-' 
nouille ,  fautêuîL 

5*.  Quand  les  voyelles  nasales  sont  suivies  dNine 
consonne  qui  n^estpas  la  leur  propre ,  c'est-à-dire, 
qui  n^est  ni  mmn,  et  qui  commence  par  une  autre 
syllabe ,  elles  rendent  longue  ta  syllabe  où  elles  se 
trouvent  :  jàmhe ,  jàmhèn ,  crainte ,  trembler  ^pëin^ 
ire ,  joindre ,  tomber,  humble,  etc. 

6'.  Quand  les  propres  consonnes  des  voyelles  na- 
sales ,  c'est-à-dire  ,  t»  ou'»  ,  se  redoublent ,  cela 
i?end  brève  la  syllabe  à  laquelle  appartient  la  pre- 
mière des  consonnes  redoublées,  qui  demeure  alors 
muette  et  n^est  plus  nasale  :  épigràmme ,  consonne^, 
personne  j  qa^il prenne  ,  etc» 

7*.  Toute  syllabe  qui  finit  par  r,  et  qui  est  suivie 
d'une  syllabe  commençant  par  toute  autre  con- 
sonne ,  est  brève  :  barbe  ^  barque,  berceau ,  in^ 
firme  ^  ordre  ^  etc. 

8*.  Quelle  que  soit  la  voyelle  qui  précède  deux  r,i 
quand  les  deux  ensemble  ne  forment  qu  un  son  in- 
divisible ,  la  syllabe  est  toujours  longue:  arrêt.  ^ 
iârre,  bizarre ,  tonnerre ,  etc. 

9*.  Entre  deux  voyelles  ,   dont  la  dernière  est 
muette ,  les  lettres  s  et  z  adlongént  lasyHabe  pénul- 
^  E3 
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tième  :  base,  extase^  diocèse ,  hétîse ^  franchise { 
rose ^  épouse^  etc. 

Maïs  si  la  syllabe  qui  commence  par  une  dç  ces 
lettres  est  longue  de  sa  nature,  elle  conserve  sa 
quantité  et  souvent  rantëpënultièmedevient.brèye: 
il  s'extasie ,  pesée  ,  épousée ,  etc. 

lo*.  Une  r  ou  une  s  prononcée,  qui  suit  une 
voyelle  ,  et  précède  une  autre  consonne  ,  rend 
la  syllabe  toujours  brève  :  jaspe  ^  masqua  ^  astre  ^ 
burlesque^  funeste  y  barbe  ^  berceau  ,  infirme  ^ 
ordre  ^^Xc. 

iiV  Tous  les  mots  qui  fini9$ent  par  un  ^  muet > 
immédiatement  précédé  d'une  voyelle ,  ont  leur  pé- 
nultième longue  i  pensée ,  armée  jjoîe  ^  Yeni^oîe  <,  je 
^loiie ,  Wfoiie ,  la  rue  ^  la  rme ,  etc. 

Mais  si  dans  tous  ces.  ipémes  mots ,  Ye  n^uet  se 
.change  en  e  fermé ,  alors  la pénpltième  ,  de  longue 
qu'elle   étolt  ,    devient    brève.  ;  joyeux  ,    louer , 


nuer  j  etc. 


12**.  Quand  une  voyelle  finit  la  syllabe  ,€t  qu^elle 
«st  suivie  d  une  a,utre  voyelle  qui  n^est  pas  IV  muet, 
.  la  syllabe  est  brève ,  créé  tféal\  action ,  hàdridôué^ 
.-^r,  etc. 

D'Olivet ,  Traite  de  prosodie  franc. ,  p.  65.et  suiv. 
L^observatlon  des  règles  qu'on  vient  de  lire  sur 
la  quantité,  est  si  essentielle  ,  que  d'elle  seule  dé- 
pend  souvent  le.sens  que  l'on  doit.dônner  aux  mots, 
et  pôurfînir  sur  cettç. propriété  delà  prosodie  j  nous 
,  allons  donner  la  tabler  des  homonymes  qui  sont  les 
plqs  usités.  .  ..     i 
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Hfile  des  Homonymes  et  de  leur  prononciation.  7 1 

TABLE  D'HOMONYMES 

Çw  ont  une  signification  différente  ,,  selon  qu^ils 
sont  prononcés  longs  ou  brefs. 


50N5    LOI7GS. 

Acrt,  piquant. 

Alêne ,  outil  de  cordonnier. 

Apânty  préposition. 

Bâiller  i^  respirer. 

Bât ,  selle  pour  les  bétes  de 

somme. 
Bateleur ,  faiseur  de  tour^^.' 

Bète^  animal  irraisontiable* 
Beauté ,  régularité  et  pcrfec-- 

tion  des  traits. 
Bfâte^  ustensile  à  couvercle. 
Bônd^sdiUX. 

Chair  ^  substance  molle. 
Oàir^  adjectif. 

€ôrps  y  substance  étendue. 

Côte ,  os  plat  et  courbé  d'un 

animal. 
Cours ,  lieu  de  promenade. 
Craint  (il),  du  verbe  craindre. 
Cuire ,  verbe. 
Dégoûte  (il) ,  il  aie  le  goût. 

Dont  j  pronom  relatif. 
Eteint  ,  participe  du  verbe 

éteindre. 
Faite,  sommet. 
Fêtef  jour  consacré  k  Dieu. 
Fàixj  fardeau. 
Fais  (tu)  \  du  verbe  faire. 
/ofé<,  terrain  couvert  de  bois. 
J^iîme5  (nous) ,  du  verbe  faire. 
a^ûteQXj ,  dii  verbe  goûter. 


50I9S    BREFS. 

m 

Acre  de  terre. 

Haleine ,  respiration. 

Aoënt  f  leâ  quatre  semaines 

avant  Noël. 
Bâiller  f  donner. 
Bat  (il  se) ,  du  verbe  battre. 

Batelier ,  conducteur  d'un  ba- 
teau. 
Bette ,  herbe  potagère. 
Botté  ^  qui  porte  des  bottes. 

Bo^te  (il) ,  du  verbe  boiter. 
Bon  f  adjectif. 
Ctër  f  aaiecti£ 

Clerc  f  celui  qui  travaille  cbeâs 
^  un  notaire ,  un  procureur. 
Cdff  durillons  aux  pieds\ — 

instrument. 
Càte  j  marque  numérale. 

Coiir,  lieu  entouré  dé  murs. 
Critn  y  poil  long  et  ryde. 
Cuir ,  peau  d'un  animal. 
D^^oii//tf  (il)  9  il  tombe  goutte 

h  goutte. 
Ddn ,  présent. 
Etaïm  j  laine  cordée. 
.E/oih,  métal. 

!  Faite  j  participe  fémioib  du 
verbe  faire. 

c  FaXt  (il) ,  du  verbe  faire. 

'  Foret ,  instrument  à  percen 
Fàme  (je)  ,  du  verbe  fumer. 
Goutte ,  petite  partie  d'un  li* 
quide. 

E  4 
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72  Tahl€  des  Homonymes  et  de Imr prononciation. 


SONS   LONG& 

Gràoe ,  adjectif. 

HàU^  air  chaud  et  sec  qui 

flétrit  le  teint 
Hô*e ,  celui  qui  lient  cabaret , 

etc. 
Jais ,  substance  d'un  noir  lili- 

sant. 
Jeûne ,  abstinence. 

jAgs ,  ce  qui  a  été  légué. 
hciu^  lacet. 

tédlsse  (je) ,  du  verbe  laisser. 

'Maître ,  substantif. 
Afâ/i/i ,  chien.    . 

Mois,  12^  partie  de  Tannée* 

Môns ,  élévation  sur  la  terre. 

Mûr,  adjectif. 

Masse  j  au  jeu. 

Mâle  y  qui  est  du  sexe  le  plus 

fort. 
Nàtt  (ih ,  du  verbe  naître. 
TTëst  (il) ,  du  verbe  être. 
Pâte  ,  farine  détrempée    et 

pétrie. 
Paume ,  jeu ,  —  dedans  de  la 

main. 
Pêcher ,  prendre  du  poisson. 

Pêne,  ^c  sferrure, 
Plaïne ,  plate  campagne. 

Rogne  (je)  ,  je  retranche. 

Rôt ,  mets. 

Sàs ,  tissu  de  crin  qui  sert  à  , 

peser. 
5aiii(,  action  de  sauter* 

Saint ^  pur,  sacré« 


SONS  BKIEFS. 

Gràçe  (il) ,  du  verbe  graver. 

Halle ,  lieu  qui  sert  de  mar- 
ché. 

Hotte ,  panier  que  Ton  met 
sur  le  dos. 

Jet ,  action  de  fêter» 

Jeûne ,  d^âge. 
(Xazif,  adjectif. 
"^  Lait ,  liqueur  blanche, 
.  Laï,  langue  ,  frère  lai. 
Laisse ,   cordon    qui    sert    i 

mener. 
Mettre ,  verbe. 
Matin  t  première   partie  du 

jour. 
Moi  y  pronorn  personneL 
Mon  «  pronom  possessif. 
Mur,  muraille. 
Masse ,  amas. 
Màlie  j  espèce  de  cojQfre. 

Net,  adjectif. 

Patte ,  pied  des  animaux. 

Pàmme ,  fruit. 

Pêcher,  transgresser  la  loi  di- 
vine. 
Peine ,  affliction. 
Pleine^  féminin  de  radjeclif 

plein. 
Règne ,  maladie. 
Rôt ,  vent. 
Çd ,  adverbe. 
Sa ,  pronom  possessif. 
I  5^^  9  stupide ,  grossier. 

!  Ceint  ,    participe   du   Tcrbe 
ceindre^ 
Sein ,  partie  du  corps  humain* 
Seing  9  signature. 
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SONS  LOKGSè  SOKS   BRBFS. 

Scme ,  liea  d'une  action.        \ 

G«.derBier  souper  de  Jé-Uj.^^^^^^^^^ 


sus-Chrîst. 
Sme^  féminin  de  Tadjectif. 
Jf^/^y  partie  de  ranimai. 

Tâche ,  travail. 
Trêtj  adverbe. 
Vaine ,  féminin  de  Tadjectif 

vain, 
r^,  insecte  long  et  riknpant. 
Vî0tts ,  substantif. 
Voix ,  son  de  la  bouche  de 
.    Thomme. 
Voler,  dérober. 


îitU  (il) ,  il  suce  le  lait  de  la 

mamelle. 
Tâche  j  souillure.  ^ 

Traît ,  dard.  Ligne  au  crayon* 
Veïne^  vaisseau  qui  contient 

le  sane. 
Vëri  ^  adjectif,  de  couleur 
Vï9re,  adverbe.  i 

Voit  (il) ,  du  verbe  voir. 


F^/fr,  en  l'air. 

D'Olivel ,  Traité  de  pros.  franc.  9  p*  ^5 ,  art.  4.— Le- 
vizac ,  p.  143,  t.  I.  —  M.  Sicara ,  p.  477  ^  t  a. 

Il  n  y  a  pas  un  seul  mot  dans  cette  table  qui  n*ait 
dans  la  prononciation  un  caractère  particulier  qui 
le  distingue  de  celui  qui  a  ayec  ce  mot  une  pronon- 
ciation pareille  en  apparence.  Ce  caractère  distinctif 
détermine  la  signification  de  chacun  d*eu;s:,  c^est 
pourquoi  nous  avons  mis  sous  les  yeux  de  nos  lec- 
teurs cette  table  comparative  des  mots,  dont  la  pro- 
nonciation règle  la  signification  et  doit  être  en  consé- 
quence articulée  avec  Taccent  qui  convient  au  mot  re- 
.  présentatif  de  lachose  ou  del'idée  qu'on  veut  signifier. 

On  ne  sauroit  trop  le  répéter  ;  c'est  en  observant 
les  syllabes  longues  et  les  syllabes  brèves  ;  c'est  en 
contractant  Thabitude  d  appuyer  sur  les*  premières  » 
et  de  glisser  sur  les  secondes  ;  c'est  en  habituant  son 
oreille  à  placer  l'accent  prosodique  ,sur  la  syllabe  qui 
doit  l'avoir ,  et  l'accent  oratoire  ^  sur  le  mot  de  la 
pbrasc  qui  en  est  susceptible  ,  que  l'on  parvient  à 
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saîsîr  les  nuances  prosodiques,  d  ou  résulte  Tharmo* 
nie  que  Porateur  ou  le  poëte  a  eu  en  vue  ,  et  alors 
que  l'on  réussit  à  bien  parler  et  à  biea  Hre. 

Mais  une  autre  attention ,  que  celui  qui  désire  at- 
teindre ce  but  doit  avoir ,  c'est  de  distinguer  les  dif- 
férentes espèces  de  prononciations;  car,  plus  la 
prononciation  est  lente  ,  plus  la  prosodie  doit  être 
marquée  dans  la  lecture ,  et  bien  plus  encore  au  bar- 
reau ,  dans  la  chaire ,  sur. le  théâtre.  Il  y  a  donc  trois 
sortes  de  prononciation  :  la  prononciation  delà 

DÉCLAMATION,  la  PRONONCIATION  DE  LA  LEC- 
TURE, et  là  PRONONCIATION  DE  LA  CONVERSATION. 
La  prononciation  de  la  déclamation  ,  est  l'art  de 
conduire  d'une  manière  agréable  et  tout  à  la  fois 
convenable ,  sa  voix  ,  son  geste  et  l'action  de  tout 
son  corps  ;  en  effet ,  elle  parle  aux  yeux  ,  comme  la 
pensée  parle  à  l'esprit  :  dans  la  déclamation ,  la  pro- 
nonciation doit  être  proportionnée  au  sujet  que  l'on 
traite»,  ce  qui  paroît  surtout  dans  les  passions  qui 
ont  toutes  un  ton  particulier.  La  voix ,  qui  est  l'in- 
terprète de  nos  sentimens  ,  reçoit  toiites  les  impres- 
sions ,  tous  les  changemens  dont  Tâme  elle-même 
est  susceptible.  Ainsi  ,  dans  la  joie ,  elle  est  pleine, 
claire  ,  contente  ;  dans  la  tristesse  ,  au  contraire , 
elle  est  traînante  et  basse  ;  la  colère  la  rend  rude , 
impétueuse,  entre-coupée;  quand  il  s'agit  de  con- 
fesser une  faute  ,  de  Satire  satisfaction  ,  de  supplier, 
elle  devient  douce  ,  timide  ;  les  exordes  demandent 
un  ton  grave  et  modéré  ;  les  preuves ,  un  ton  un  peu 
plus  élevé  ;  les  récits ,  un  ton  simple,  uni ,. tranquille, 
et  semblable  à  peu  près  à  celui  de  la  conrersatiou» 
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Bemarifues  sur  là  ^rononcintion.  75 

.  LapronondiUian  de  la  lecture  doit  être  correfcte, 
^^est-à-dire-,  exempte  de  défaut;  en  sorte  que  le  son 
de  la  voix,  ait  quelque  chose  d^aisé  ,  de  naturel , 
d^agréajblè  »  accompagné  d^un  certain  air  de  poli- 
tesse et  de  délicatesse,  que  les  anciens  nommorent 
iH^anité ,  et  qui  consiste  à  en  écarter  tout  son  étran- 
^  et  rustique. 

Elle  doit  être  claire ,  à  quoi  deux  choses  peuvent 
eoDtribuer  ;  la  pi^mière ,  cVst  de  bien  articuler 
toutes  les  syllabes  ;  la  seconde ,'  c'est  de  savoir  sou- 
tenir et  suspendre  la  voix  par  différens  repos  et  dif- 
i!frentes  pauses  dans  les  diyers  membres  qui  compo* 
sent  une  période  ;  la  cadence  ,  l'oreille ,  la  respira- 
tion même  demandant  différens  repos  qui  jettent 
beaucoup  d^àgrémens  dans  la  prononciation. 
•  Toutefois  la  prononciation  de  la  lecture  doit  être 
l)ien  moins  marquée  que  celle  de  la  déclamation  , 
die  doit  l'être  d'une  manière  sensible!  en  effet ,  le 
ton  de  la  lecture  doit  en  général  être  soutenu  ; 
cependant  il  ne  doit  y  avoir  d'autre  variation  que 
celle  que  nécessite  l'intonnation  propre  à  chaque 
figure  ^  ni  d'autre  inflexion  que  celle  que  produit 
l'accent  oratoire  ;  il  faut  que  le  passage  du  grave  à 
l'aigu.,  ou  de  l'aigu  au  grave  ,  ne  soit  marqué  que 
par  des  semi-tons ,  et  très-souvent  même  par  des 
quarts  de  ton.  Bans  la  déclamation  ,  on  est  hors 
M  soi  ;  on  est  tout  au  mouvement  que  l'on  éprouve 
et  que  l'on  veut  faire  passer  âans  l'ame  des  autres  ; 
.mais ,  en  lisant ,  on  doit  être  de  sang-froid ,  et  quoi- 
que Ton  éprouve  des  émotions  ,  ces  émotions  ne 
^ont  pas  jusqu'à  le  faire  perdre  :  déclamer  en  lisant, 
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yS  Remarques  sur  la  prononeidiion: 

ce  seroit  mal  lire ,  même  en  lisant  une  scène  tra;gî-'^ 
que.  On  doit  se  rappeler  qu*  on  ne  la  joue  pas  «mais 
qu'on  la  lit.  Un  homme  qai  ,  en  lisant  les  '  Fureurs 
dOreste ,  paroîtroit  agité  des  Furies  ,  n^exciteroit 
que  le  rire  et  la  pitié  des  auditeurs  ;  il  n^est  ni  ne 
doit  être  Oreste.  La  décomposition  dans  les  traits, 
et  les  contorsions  dans  les  membres  ,  seroieàt  aussi 
hors  de  saison  que  ridicules. 

La  prononciation  de  la  conversation  dîfTère  des 
deux  autres  ,  en  ce  que .  la  plupart  des  syllabes  y 
paroissent  brèves  :  mais  ,  si  Ton  y  fait  attention ,  il 
est  aisé  de  s^apercevoir  que  la  quantité  est  obser- 
vée par  les  personnes  qui  parlent  bien. 

Cette  prononciation  B*a  d^autre  règle  que  le  bon 
usage  ;  surtout  il  faut  éviter  toute  espèce  d^affecta- 
tion  et  de  gène  ;  et  en  effet ,  elle  souffre  une  infinité 
d'hiatus  ,  pourvu  qUUls  ne  soient  pas  trop  rudes,  ib 
contribuent  à  donner  au  discours  un  air  naturel; 
aussi  la  conversation  des  personnes  qui  ont  vécu 
dans  le  grand  monde ,  en  est-elle  remplie ,  et  ils  sont 
tellement  autorisés  par  l'usage,  que  siTouparloit 
autrement,  cela  seroit  d'un  piédant  :  parmi  ce? per- 
sonnes, folâtrer  et  rire ,  aimer  à  jouer  ^  se  propon- 
cent dans  la  conversation  folâtré  et  rire ,  aimé  à 

jouer. 

Çuintilien ,  lîv.  a ,  chap.3.— Vaugelas ,  4i3i'.  rem.» 
h.  Corneille  sur  cette  remarque.— Rollîn  ,  Traite 
des  études.  4  pag.  SgS  et  suiv.,  tom.  4-  —  D'OKvet, 
Traité  de  prosodie  ,  p.  55.—  De  La  Touche  ,?•'*» 
t.  I .  —  De  Wailly ,  p.  446.  —  Urb.  Domerçue ,  de  la 
Prononc.  franc. ,  p.  i33«  —  Levizac  ^  p.  i54  et  suivit 


tom.  ^ 
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Tks  mois  consid.  comme  des  signes  de  nos  pensées.  77 


SECONDE  PARTIE. 


Des  Mots  considérés  comme  des  signes  de  nos 
pensées  pour  la  langue  écrite., , 

vFn  peot  définir  les  mots  des  sons  distincts  et  ar^ 
liculës ,  dont  les  hommes  ont  fait  des  signes  pour 
signifier  leurs  pensées. 

C'est  pourquoi  on  ne  peut  bien  comprendre  les . 
^Yerses  sortes  de  signific^attions  qui  sont  enfermées 
dans  les  mots  ,  qu^on  n^ait  bien,  compris  auparavant 
ce  qui  se  passe  dans  nos  pensées ,   puisque  les  mots 
n^ont  été  inventés  que  pour  les  faire  connoître. , 

Or ,  il  y  a  trois  opérations  de  notre  esprit ,  ro/»-* 
ceçoir  ^  juger  ^  raisonner. 

Concevoir ,  n'est  autre  chose  qu*un  simple  regard 
de  notre  esprit  sur  les  choses,  soit  d'une  .manière 
purement  intellectuelle  ,  comme  quand  je  conçois 
\^étre  ,  la  durée ,  la  pensée ,  Dieu  ;  soit  avec  des  ima- 
ges corporelles  ,  comme  quand  je  m^magine  un 
^uarré ,  un  rond^  un  chien  ,  un  chenal. 

Juger  y  c'est  affirmer  qu'une  chose  que  nous  con-» 
cevons  est  telle  ,  ou  n'est  pas.  telle  :  comme  lors- 
!]u*ayant  conçu  ce  que  c'est  que  la  terre  ^  et  ce  que 
c'est  que  rondeur ,  j'affirme  de  la  terre  ,,  qu'elle  est 
ronde. 
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^8  Des  m<^s  consid.  comme  des  signes  dettospênsèet* 

Raisanner^  est  se  servir  de  deux  jugemens  pour 
en  faire  un  troisième  :  comme  lorsqu^a^yant  jugé  que 
toute  yerta  est  louable  ^ti  que  la  patience  est  une 
vertu ,  j'eîi  conclus  que  la  patience  est  louable. 

D'où  l'on  voit  que  la  troisième  X)pération  de  l'es- 
prit n*est  qu'une  extension  de  la  seconde  ;  et  ainsi 
i^  suffira  pour  notre  sujet ,  de  considérer  les  deux 
premières  y  ou  ce  qui  est  enfermé  de  la  première 
dans  là  seconde  ;  car  les  hommes  ne  parlent  guère 
pout  exprimer  simplem^it  ce  quHls  conçoivent ,  mais 
c'est  presque  toujours  pour  exprimer  les  jugemens 
qu'ils  font  des  choses  qu'ils  conçoiv-ent. 

La  plus  grande  distinction  de  ce  qui  se  passe  dans 
notre  esprit  est  donc  qu'on  y  peut  considérer  ï'ob^ 
jet  de  notre  pensée,  et  la  forme  ou Ja  manière  dé 
notre  pensée ,  dont  la  principale  est  l'affirmation. 

De  ce  principe  lumineux ,  vrai  fondement  de  h 
.métaphysique  du  langage ,  on  doit  conclure  que  les 
homme^  ayant  eu  besoin  de  signes  pour  marque^ 
tout  ce  qui  se  passe  dans  leur  esprit ,  il  faut  aussi 
que  la  plus  générale  distinction  des  mots  soit ,  quô 
les  1UIS  signifient  les  objets  de  nos  pensées  ^ti\^^ 
autres  la/orme  et  la  manière  de  noapenséesi^  ^  quoi* 
que  souvent  ils  Qe  lasi{;nifient  pasc  seule  ^  mais  avec 
l'objet.  . 

Les  mots  de  là  première  sorte  sont  ceux  que  Pc» 
a  appelés  substantifs  adjectifs  pronom  et  ad^rlel 
ceux  de  la  seconde  sont  \ article ,  le  verbe  avec  se^ 
inflexion;,  \'à préposition ^  la  eonfonction  et  Xinter^ 
jection  ;  qui  sont  tous  tirés,  par  u^  suite  nécessaire/ 
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Dif  Substantif*    ,  '^9 

de  la  manière  i^atareUe  eu  laquelle  nous  exprîmoiis 
DOS  pensées ,  comme  nous  allons  le  faire  voir. 
Port-Royal ,-  a*,  part ,  p.  60  et  suiv. 

€eUe  division  seroit  sans  doute  la  plus  philoso*^ 
phique  ;  mais  comme  les  mots  qui  expriment  Tobjet 
de  nos  pensées  et  ceux  qui  en  expriment  la  forme 
et  la  manière ,  se  trouvent  entre-mêlés  tlans  nos  dis- 
cours, nous  donnerons  aux  mots  Tordre  quetous^ 
les  grammairiens  ont  adopté  ;  et  en  conséquence  ^ 
nous  parlerons  i*.  du  substantif;  a*,  de  Vadjectif; 
5*.  de  \  article;  4^  An  pronom  ;  5^  du  verbe;  6^  de 
la  préposition  •  7**.  de  V adverbe  ;  8*-  de  la  conjono 
tien  ;  g*',  de .  V interjection. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Du  Substantif. 

Le  substantif  est  un  mot  qui ,  sans  avoir  besoîii 
d'être  accompagné  d^aucun  autre  mot,  subsiste  par 
lui-même  dans  le  discours,  et  signifie  quelque  être; 
ou  réel,  comme  ie  soleil ,  la  terre  ^  ou  réalisé  en 
quelque  sorte  par  IHdée  que  nous  nous  eti  faisons  ; 
comme  t abondance^,  la  blancheur  y  le  grand j  le 
méiiacte.         .  c 

On  divise  les  substantifs  en  noms  propres  et  erî 
rnmis  communs ,  autrement  dits  appellatifs ,  à  cause 
de  l^appellation  commune  aux  individus  de  diffé^ 
rente  ou  de  même  espèce.  .... 
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86  Du  SulOantif. 

Les  noms  propres  sont  ceox  qui  présentent  à 
Tesprit ,  des  êtres  déterminés  par  Pidée  singulière 
d^une  nature  individuelle  ;  telsj^ont  C'^^^r,-  Paris ^ 
la  Seine  ^  dont  le  premier  désigne  la  nature  indivi- 
duelle d^un  seul  homme  ;  le  second  ,  celle  d'une 
seule  ville  ;  et  le  troisième ,  celle  d^une  seule  ri- 
vière. ^ 

Les  noms  communs  ou  appellatifs  sont  ceux  qui 
présentent  à  Tesprit  des  êtres  déterminés  par  Pidée^ 
générale  d'une  nature  commune  à  plusieurs  ;  telles 
sont  homme  ^  brutal  ^  animal^  dont  le  premier  con- 
vient à  chacun  des  individus  de  l'espèce  humaine; 
le  second ,  à  chacun  des  individus  de  l'espèce  des 
hrutes;  et  le  troisième ,  à  chacun  des  individus  de 
ces  deux  espèces. 

'Encyclop.  in-fol. ,  article  mot^  t.  ix. 

Parmi  les  noms  communs  ou  appellatifs  ,  on  doit 
distinguer  les  collectifs,  à  cause  des  lois  particulières 
que  quelques-uns  d'entr'etjix  suivent  dans  le  dis- 
cours. 

Les  grammairiens  les  ont  tiommés  substantifs 
collectifs ,  parce  que  ces  mots ,  quoique  au  singu- 
lier, présentent  à  l'esprit  ridée- de  plusieurs  per- 
sonnes ou  de  plusieurs'  choses  de  même  espèce, 
soit  comme  faisant  un  tout ,  une  collection  totale  ; 
soit  comme  faisant  une  partie ,  une  collection  par- 
tielle. 

Les  premiers,  composés  d^un  seul  mot,  s'ap- 
pellent collectifs  généraux  ;  comme  armée  ^  multi"; 

tude,  peuple j  forét\  9énaty  escadre^  etc. 

"    '  ^  Les 
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LesseeoBds ,  coriipos^s  de  plusieurs  mots,  s'ap- 
pellent collectifs  partitif  s ,  comme  la  plupart  ^  leau- 
coup  it^  une  tpianiiti  de  j  la  moitié  de ,  une  fouîe^ 
ie^  etc. 

U  y  a  deux  choses  à  cotnsidérer  dans  les  substau* 
tifi,  le  genre  et  le  nombre. 

ARTJCIiE  PRÎEMIER. 

Du    GEKft£. 

Le^iiôoKmes  ayant  rcipiakfqHé  pa^rmi  «oxuue  diffë-' 
itnce  extréiZKement  considérable ,  qui  est  celic  d^s 
4enx  wc%eB ,  oqt  jugé  à  propos  de  4listinguar  \as 
JUNBS Mh5taiiti&.  en  deux  ^eiures ,  le  masculin  et  ije 
fimimu  luA  ims€uUn  appartient  aux  bomines  ^et 
aix  ammaux  moles  ^  et  lefénumu  ^x  f^ipmes  kx 
anx  animaux  femelles. 

p0ttr  marquer  la  différence  des  sexe^  ^  quelqa^is 
m  a  doaaé  des  ooros  ^iffërens  aux  mâles  et  a«K 
femelles ,  coome  Vhomme  et  hi  femme ,  le  ^^S^/>  et 
il  ^/ar^/5  ^  le  dindon  et  la  âi^^ ,  le  ^^2/^  et  l|i  chiçre^ 
kléffia  et  lai^s^nûe^ ^  le  Â'^rw  et  i9ihas£^  le  Cêff4X 
il  ^/^,  le  pigeon  t2t  la  xolomie ,  Vém^sh^i  et 
iiperyier^  le  /iarny  et  IW^ 

D  avtcfs  fois  xui  ^'est  eon  tenté  4e  les  disti«iguer  eâ 
Icar  -^^^i°FT^p*^  une  tennluaiaon  différente ,  comme 
tigre  et  tigresse ,  loup  ^  loft^je ,  Jxfoard  et  c^ 72/7^ , 
linpi  et  UnoUe  ^  renard  et  renarde  p  ^Isùrn  et  (t/^^vz^ , 
chevreuil  et  cheçrette  OM^heçrelle^paçr^^iDaon^  ^ 
faisan  t\faisanne. 

Souvent  aussi  on  s^est  servi  du  même  mot  poui;» 

Tome  I.  F 
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exfvimtT  le  mdlâ  ci  Idijemelle ;  cpmme  la.  baleine, 
le  requin ,  le  taon ,  la  moule ,  le  rhinocéros ,  le 
renne,  la  mésange^  la  bécasse^  la  bécassine^  le 
corbeau  ,  la  corneille^  le  perroquet,  la  perruche^ 
.  le  crapaud , .  la  grenouille ,  la  martre ,  la  fouine ,  tou» 
d  espèces  difTérentes. 

Lévîzac ,  p.  167,  t.  a.  —  De  Wailly,  p.  9.  —  Re* 
gniér  Desmarais ,  p.  194  ^  Traité  des  noms*  —  Dict 
de  TAcad.  et  Hist  nat  de  Baffon. 

.     Par  imitation  ,  et  aussi  par  un  pur  caprice ,  on  a 
;  donné  le  genre  masculin  ou  le  gentt  féminin  à  tous 
les  autres  substantifs,  quoiqu'ils  n^^ient  aucun  rap- 
port à  l'un  ou  à  l'autre  seXe  ;  Y  encrier^   Yomadou , 
sont  du  masculin  ;  Yécritoire'^  Vépée^  sont  du  fcmi- 
.nin.  Ce  pur  caprice  a  souvent  fait  que  le  genre  yarie 
^elon  les  langues  et  dans  les  mots  même  qu'une 
.langue  a  empruntés  d'une  autre;  comme  arbar({\xi 
e«t  du  féminin  en  latin  ,  et  arbre  qui  est  du  mascu- 
lin en  françois  ;  dens  qui  est  du  masculin. en  latin , 
et  dent  qui  est  du  féminin  en  françois.  Quelquefois 
même  ce^  a  changé  dans  une  même  langue ,  selon 
le  temps  :  ahus  ^  le  ventre  ,   les  entrailles,  ëtoit 
autrefois  masculin  en  latin,  sAonPriscieni  et  depuis 
il  est  devenu  féminin;  nanre^  en  françois,  ëtoit 
autrefois  féminin ,  et  depuis  il  est  devenu  masculin. 
Port-Royal,  p.  7$ ,  chap.  5. 

Cette  variation  de  l'usage  a  fait  aussi  qu  un  même 
'mot ,  ayant  même  signification ,  est  demeuré  des 
deux  genres. 
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SCBSTAKTIFS  de  dijférens  genres  sous  la  même 
signification.  . 

Amour  est  masculin  au  singulier  et  féminin  au 
pluriel.  •   .  - 

Un  fol  kyiox^^ fait  souvent  faire  biendes  sotiises. 

On  n'a  point  encore  vu  ^'éternelles  amours. 

Lorsque  le  mot  //m^wr  signifie  ces  espèces  de 
petits  génies  ,  qui ,  selon  la  mythologie  des  Grecs , 
senoient  toujours  de  cortège  à  la  beauté  ^  alors  il 
est  masculin  au  pluriel. 

Tous  CES  PETITS  AMOURS  sont  bien  groupes.  ; 

Dict.  de  TAcad. ,  de  Trévoux  et  de  Richelet.  —  Th* 
Corneille ,  sur  la  371*.  Rem.  de  Vaugelas. — L'A.cad. , 
en  ses  Obsery. ,  pag.  386.  —  De  Wailly ,  pag.  02.  — * 
Levizac,  tom.  i ,  p.  170, —  Girard  ,  p.^aSS,  t.  ide  ses 
Vrais  prînc.  de  la  lang.  franc. —  CanTiinade,  p.  46.  — 
Fabre ,  p.  171.  —  Urb.  Domergue  ,  p.  4o.  —  M.  Si- 
card  ,  .p.  83 ,  t.  i.  — DicL  de  Véloculion,  par  Fonte-* 
nay ,  au  mot  substantif  , .  pag.  469.  —  Domairon  , 
pag.  14, 1. 1. 

Automne  est  masculin  quand  ladjectif  précède  : 

2/;zB£L  automne ,  et  masculin  quand  l'adjectif  suit  : 

me  automne  froide  et  pluvieuse.    ;     ^  . 

Dict.  de  r Acad.  et  de  Trévoux.  —  Balz2^  r^u  com- 
mencement de  sou  Prince.  —  Fabre,  pag.  17a. — 
Caminade ,  p.  48.  —Domairon  ,  p.  i4-,  t.  1. 

Toutefois  automne  est  masculin  quand  le  verbe 

se  trouve  entre  ce  mot  et  radjcctjf  :  t automne  cette 

année  k  ÉTÉ  bien  sec. 

J.-J.  Rousseau  I  p.  49* 

Couleur.  Ce  mot  est  ordinaii;en^eBt  féminio  : 

les  COULEURS  PRIMITIVES  sont  le,çiélei,  V indigo  , 

\tlleu  ,  le  yert ,  le  jaune  ^  Vorangé^],^  rouge. 

'      *  F  2 
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Qitefqiiefo»  le  mot  cmtiâur  prend  k  fn«i8c«]lii  ^ 

comme  dans  la  phrase  «uirante  :  parmi  ces  étoffes 

de  d^féref^es  couleurs  «  j*4iime  ndemx  iJS.  coifUluii 

de  feu ,  ou  de  rose  ,   ou  de  citron  ,  pour  désigner 

cellâ  des  -étoffes  ^«i  «ist  la  coitkur  préférée. 

Mais  ajprès  un  «abstanlif  ^  co^^LWJit  s^efnpk)!e 

.af^jectlreme^t  ;  i«j8  Tuban  COV^EVJi  de  feu. 

Bkt.  de  TAcdd.  -^  Ganiinade  ^  p.  5«. 

Ck)i7PJJS,  avft«t>«lm^««dîldedeuxperMiMvesiim«» 

ensemble  par  amour  ou  par  inarili^ ,  <m  «eulcmefit 

enviiftgë^  ^osame  pdiir  foirer  cette  unîovi.  Il  se  dît 

de  m^ifAe  d«  deux  anknaux  umspâr  la  propagation  : 

Un  couple  dxitMms  >  un  cmpîe  de  fréons. 

Au  fëfiiîniii ,  xt^uple  se  dit  de  deux  t^ioses  quel- 

OQ^i^es  de  même  espèce.,  qui  ne  vont  pas  ei^eroble 

néoessadrement  ^t  <ju4  txt  tout  unîes  qu'accidûntelle- 

faient  t  on  le  dit  même  des  personnes  et  des  animanx, 

àhA  i]tt*on  ne  les  envisage  que  par  le  nombre  ^  une 

couple  d'(|p^fs^^  Mue  ample  de  ioiies  de  confitures. 

Dîet,  de  TAcad.  et  de  Richelet.  •—  Méw^g^v»  <:h.  jl 
-  de  ,ses  Obscrv.  —  Beauzëe ,  Syn.  franc.  —  Levizac , 
*p*  ¥76.^—  tiirard  ,  Vrats  Princ,  de  la  lang.  franc- 1 
p.  arSg  ^  't.  t.  --  'Catnînade  ,p.  5o.  —  UA.  Domergue, 
p.  4o. -—Mi  Sicard ,  ^jM ,  t.  t. —  Dict.  del'éloçut 
£r|nç»^4«itii0t  jtfivtfOT/^'---£tiniiAiniiXi,^  17  ,  t  i. 

i9yâ[;KSE  ^€^  maBc«ifliii  au  singulier  et  fëttiimn  att 
plurièL 

La  contemplation  est  le^iîLiCBd^tfi  ieSpTitÉhE\i& 
efeMnaordfkàire. 

Les ^éhic^s  du  cœur  Mrtt  jdus  touchantes  gue 
ceUes'éçiTespTit* 
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Dicl.  de  TAcad.  ,  de  Trévoux  et  dft  Kîchele^.  — 
E'^Acad.  9  sur  !a  241**  Rem.  de  Vaugehs ,  p.  272.  — 
De  Wailly^  ^.  33,  -^Ui^.  DomsrguQ,  p.  îo,-^  Ca- 
minade ,  p.  46^.-^Levi2ac ,  p.  179,  t.  i.  —  MM.  Lho- 
mond  et  Le  TeHier,  p»  109:  — iDomairon,  pag.  i5> 

ménage  )  I43^  chap.  de  ^ts  Observ.,  et  Yaugels^s,  en 
sa 241*.  netn. ,  sont  (ravis  que  âèlîce  ne  dok  pas  s^en>- 
.    plojer  au.<mfuUer;  mais  IViM^e/w^v' sur  cotte  Busr 
marque^  p.  2^2 ^  n^est  p^int  de  ce  sentioient. 

Exemple  ,  est  masculin  en  fait  d'action  :  Af>f  S>QK$ 
exemples  sont  rarement  PlSRiiVS  j  et  fénû^Ui  en  fait 
d'écritures  :  ca  maître  é^Wuia  donne  de  ^%UlAi 
e;xemfflcs  à  ses  élèves* 

Dict.  de  rAcad.f  de  Trévoux  et  de  Richdet  -^ 
Ménage  ,  chap.  73.  —  MM.  Lhomond  et  Le  TeHier^ 
p.  iSgîl  •-•  IJcb.  Dmiiti|[ue ,  p.  4^-r^^ 
—  MT  Sicard,  p,  85.  toui.  ï.-**EtrAcadi.^  sur  la 
345*.  Rem.  de  Y  augefa» ,  p.  3oo, 

Foudre  ,  est  masculin  dans  le  figuré  ^  et  ^u  pro- 
pre on  le  fait  le  plus  souvent  féminin  :    , 

Un  roupEE  de  guerre^  ijn  foupïie^,  w/z  torrent 
d'éloquence. 

La.  foudre  peut  brûler  les  hahits  et  les  cheyeu^ 
iùne  personne ,  sans  lui  faire  aucun  nmL 

Th.  Corneille  ,  sur  la  255*.  Rem.  de  Vaugelas , 
p.  192 ,  t.  2.  — -  L*Acad. ,  en  ses  Observ: ,  p.  a83.  — 
Ménage^ 73^.  ch.  •«»  Domairon ,  p*  17  ,  1. 1.  —  Levi- 
sac,  f-  *79tt..i.^-TM.Sicard,  p.eSft^ï.MM.Lho- 
mona  et  Le  Teliîer^  p.  i4o.  -^  Le  Dict.  de  TAcad. , 
cdai  de  Rkhelet  et  de  Trévoux.  -  -  ■ 

Voy€t  les  remarques  déuchée^. 

firtK&.Ce  subsidQtif  pluriel  ^st  masculin^  quand 
il  est  suÎTÎ  d'un  adjectif",  et  féminin ,  quand  il  en 
est  précédé:  ;    .        \]\^.- 

UsYïMihwsgens  sontof4inai^ementiâ%ii^^^X* 


/  •  f/c^ 


F  .'5 
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Ce  sont  lés  meilleures  gens  (jue  j'aie  jamais  vit  s. 
Le  droit  de  féminiser  le  mot  gens  ne  s*étend  pas 
plus  loin ,  car  si  on  vouloit  lier  cette  expression 
féminine  àJa^uite  du  discours,  en  la  désignant  par 
quelque  pronom  ,  ou  par  un  adjectif  employé  subs- 
tantivement,  il  faudroit  alors,  nonobstant  le  rap- 
port formel ,  se  servir  du  pronom  et  de  Tadjectif 
masculin. 

L'hotnme  sage  ente  de  se  familiariser  açec  les 
PETITES  gens  et  les  sottes  gens,  parce  qu'ils  en 
abusent  ;  les  premiers  perdant  le.  respect ,  et  Jes  se- 
conds Vestime. 

Il  y. a  à  cette  règle  exception  en  Tadjectif  tout, 
qui ,  y  étant  mis  devant  géns^  y  est  toujours  mascu- 
lin ,  comme  TOUS  les  gens  de  biens ,  TOUS  les  hon- 
nêtes gens. 

Quand  un  adjectif  de  tout  genre  précède  le  mot 
gens,  on  met  encore  l'adjectif  tout  au  masculin: 
ïous  les  honnêtes  gens  ,  TOUS  lés  habiles  gens  ; 
mais  quand  un  adjectif  de  terminaison  féminine 
précède  le  mot  gens  ,  on  met  toutes  :  TOUTES  les 
yieilles  gens  ,  toutes  tes  bonnes  gens. 

Th.  Corneille ,  sur  la  435*.  Rem.  de  Vaucelas.  -^ 
L^Âcad.  >  en  sk^  Observ.  ,-p.  454«  —  Girard,  Vrab 
Princ  de  la  lang.  franc. ,  p.  âSy ,  1. 1.— -Ménage ,  aS*. 
ch.  —  Le  Père  Bouhours ,  p.  85.  —  Andrv  de  Bois- 
regard  ,  p.  24  i  de  ses  réfiexions.  —  Ux^).  llomergue, 
p.  43-  —  Domairon ,  p.  i5  ,  t.  i.  —  De  Wailly  *  ft-  ^5. 
—  Levizac,  p.  178,  t.  i.r-Fabre,p.  laS.  —M.  ouc- 
I  rouit ,  p.  â ,  a",  part.  —  Ca  mina  de ,  p.  5a.  —  M.  Si- 

card  ,  p.  187,  t.  2.  —  Le  Dict.  de  l'Acad.,  et  celui  de 
rélocution,  au  mot^sIl^5^^I77^yI 

GËUYRS  est  masculin ,  en  parlant ,  soit  de  la 
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pierre  phîlosophale  {le  grand  œuçré)  ^  soit  d'un  re- 
caeil  d*estainpes ,  de  musique  »  etc.  (Je  premier ,  le 
second  œuçre)  :  il  est  encore  masculin  dans  le  style 
élevé  :  ce  saint  œus^re ,  un  emvre  de  génies 

Hors  de-là  ,  œuçre  est  féminin  :  la  charité  est  uns  ' 
(tU9re  méritoire. 

ŒuYRES ,  pour  ouvrage  d'esprit ,  ne  se  dit  ({u'au 

pluriel  féminin  :  on  a  imprimé  toutes  ses  œuvres. 

Vaugela^  ,  Z'f.  Rem  —  Le  Dîct.  de  T Açad.  ^  eties 
Rem.  et  Décîs.,  p.  118.—  Camînade»p.  53. — M.  Si- 
card  ,  p.  86 ,  t.  i.  -^  MM,  Lhomond  et  Le  Tellier , 

pag.  145. 

Orgue,  est  masculin  au  singulier,  et  féminin  au 
pluriel  : 
L*OEGU£  de  Saint -Sufyfice  est  très-iLSIiMÂ.  Les 

ORGUES  sont  /r^J-HARMONlEUSES. 

Mëna|;e,  73*.  ch.  de  ses  Rem.— Le  Dict.  dô  TAcad. 
—  Cammade ,  p.  46.  —  De  Wailly ,  p.  33.  —  Levi- 
zac»  p.  i79f  t  I.  —  Fabre,  p.  171.  — M^Skard  , 
p.  86  ,  t  I.  —  Domairon,  p.  16,  t.  I. 

Voyez  ce  que  nous  disons  sur  ce  mot  aux  remarques 
détachées. 

Personne,  substantif ,  est  féminin,  et  personne, 
pronom ,  est  masculin  : 

//  ny  aidait  pas  une  personne  qui  n^en  fài^ 
FACHEE  ;  je  rie  cannois  pas  de  personne  plus  HEUr 
Htu^  que  lui. 

Personne  ne  peut  se  conter  d*étre  toujours  heu- 
RXUX;/>  ne  sache  personne  qui  soit  plus  heu*. 
lEUX  qite  lui. 

Nota:  Aux  pronoms  indéfinis ,  on  trouvera  des  détaib  plus 
étendus  sur  le  mot  ;»erf(t)ii/i«. 

Fi 
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Régnier  Desmaraîs  ,  au  mot  pranonciaiiên'  -*  Gi«- 
l^rd ,  1. 1 9  ](y.  âôo  dé  éts  Vrab  f^nnc.  de  la  lang.  frao^ 
■^ L'Acad. ,  surla  7*w  Rcnri;  de  Vam^elas.  —  M*  S£^ 
card,  p.  87  1 1.  I.  —  M.  Gueroultfi  p.  i ,  z\  part. 

On  a  eneore  d^inié  les  àtux  genre*»  à  des  mens 
p«reib>  tntàs  à^vtht  aceeptioti  d^érenter 

Table  de  Substantifs  de  différem  genres ,  Sous 
d^érentes  siffi^ficationSé 


AiDK  i  en  pârUm  èêB  j^r*» 
sonnes  dont  l'emploi  con- 
siste à  être  auprès  de  quel- 
^ua  X  Mide  de  cnmj^ 

Aigle,  obeau  de  proie.  PU7 
pitre  tf  égU^ea  tdrriied'ai^ 
gle.  Homme  à  grands  ta- 
lens. 

Abw  f  efédti^yë  s^irit^cUé, 
PftTiomitf  d'une  j^ttk  e^^ 
^  frajpfdtiriâirs.  ^ 

A^NE  ^  arbre  qui  €r<>h  près 
de&eauxi  ^t  qui  «si  de  l>oia 
blanc. 

Bame  I  cheval  de  Barbarie. 

Berce  •  petit  oiseau  qui  vit 

dans  les  bois. 
Caprs  I  i^riifti^ur.  Yaisfeas 

armé  en^  coufse, 

Carpe  ,  la  partie  qui  est  en- 
tre le  bras  et  U  pauirM  de  la 
Dtaiti. 

C4ltTflu^)i(K^  9'  prpéroent  ila^ 
sculpture ,'  de  peinture ,  de 
gravure. 

CacB«>,  vaiiwi^  4'wu^  w^de, 
t^rre, 


irÉMiSiKs'.  : 

AtDB  ,  secô^fi  i  ^Isistance 
qu'une  personne  donne  à 
une  autre  :  être  J^unt  grande 
aidé. 

Aigle  . ,   constellation    sep- 
terM^fi^nalé^  Argk»  éptô^ée. 
Terme  de  hlasoiK    Atgjb  1 
impériale.  Aigle  romaine. 

I  AiiGÉ  >  poisson  dé  mer  qui 
r^s€tiiU0  à  la  rdie. 

AuNB  ^  mesartf  aUdeffae  ;  il 
se  dîsoit  ssssi  dé  la  chose 

mesurée.    • 
Barbe  ,  poil  du  menton  et 

des  \tfa^B,  .  : 
Êerçe,  plante  don^  il  y  a 

Séâuéoup  d*especfes. 
Gapre  «  fmii  du  caprltr.  (On 

remploie  plus  souvent  au 

ptufi-éî).  ' 
CARP^it  poisson  d'e^  dMcé^ 


)£ufoi$citB  y  bchkrge^  en^ 
tière  d^une  àrpie  k  feu. 

.  CMaus  t  wi9^  Me  à  du 
boi«. 
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MASCULINS. 

Co&NEtTfi  ,   nom  que  Ton 
Jôoaoît  à  un  of&clér. 


CiAYATE ,  cheval  de  Croatie. 

Custode  ^  prësident  de  Taca- 
Jémie des  arcades  deRome. 
Officier  de  l'anc.  Rome. 
Curé  de  certaines  églises. 

EcBO ,  sod  rédéehî. 

ËHFANT,  quand  il  ^^agît  d'^ûn 

COÛIVOftUE. 


El&M^lÊ  i  ce  qui  peut  servir 
de  modèle ,  ce  qui  peut  èkre 
imifé. 

GiàfiEy  homrhé  seul,  pré- 
posé pour  garder  quelque 

.  cllese. 

Civre  ,  espace  de  glace  >  de 
frimas  ,  qui  s'attache  aux 
buissons. 

Gmfpe  ,  lieu  eu  Ton  con- 
serve ed  dépdt  les  minutes 
et  registres  d^une  juridic- 
tion. ^ 

vUlfiÉ,  un  comducfeàf. 


nitlôTAÔPÉ  ,  plante  t(ont  le 

«uc  fait  tonlber  les  verrues. 

Arbrisseau. 
HïlNE  \  cantique  en  l*ho»- 

neur  de  la  divinité.  Poëme 

chea  les  pâvjns. 
J-iSi  pUtite.  rieur. 
l'iVRE ,  volume  manuscrit  ou 


FEMININS. 

CoBNETE ,  pavîUoii  blanc.  La 
huppe  d'un  oiseau,  Eten- 
dart  de  cavalerie.  CoëfiTe  du 
matin. 

Cravate  ^  Iî»ge  qui  couvre 
le  cou^ 

Custode  ,  chaperon  qui  cou- 
vre le  fotireau  des  pistolets. 
Appui  garni  de  cria  dans  le 
fond  d  un  carrosse. 

E^HO,  nom  de  nymphe. 

Enfant,  quand  il  s'agît  d'une 
fille. 

Equivoque.  Le  genre  étoit 
autrefois  douteux  ^  mais  4 
présent  il  ne  l'eét  plus. 

Exemple  ,  le  patron  »  le  mo-» 
dèlé  sur  lequel  'récolîer 
forme  ^^s  caractères. 

Garde  ,  l'action  de  garder , 
plusieurs  hpinmes  arméf 
p6ur  veiller  à  la  sûreté. 

GiVre  ,  en  termes  d'arraoi- 
rîesf  9  un  serpenta   / 

Greffe  ,  branche  terrdre  que 
Ton  coupe  d*un  arbre  qui 
^%i  en  sève ,  et  que  l'on  ente 
sur  un  autre  arbre. 

Gufi)£  Çplp^  usité  au  plu- 
riel), lanière  de  cuir  qu'on 
attache  à  la  bride  d^un  che- 
val ,  et  qui  sert  à  le  con« 
duirc. 

HtÉLiOTRolPE,  pierre  précieuse 
qui  est  utié  espèce  de  jaspe. 

Hymnes  ^  cantiques  que  l'on 
chante  dans  l'église. 

Lys  ,  rivière  de  la  Belgique. 
Livre  ,  ancien  poids ,  an- 
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imprimé.  Registre.  Ou- 
vrage d'esprit. 

Loutre  ,  chapeau ,  manchon 
de  poil  de  loutre. 

Manche  ,  partie  d^un  instru- 
ment par  où  on  le  prend 
pour  s  en  servir. 


Matïœutre  ,  ouvrier  iubal- 
terne. 


MéwOTRE  ,  écrit  fait  pour 
faire  ressouvenir  de  quelque 
chose ,  ou  instruction  don- 
née  sur  une  atfaire. 


Mode  ,  manière  de  conjuguer 
les  verbes ,  relativement  à 
ce  qu^on  veut  exprimer. 
Terme  de  phQosopnie ,  de 
musique. 

Môle  ,  jetée  de  pierres  à  l'en- 
trée d'un^ort ,  pour  mettre 
les  vaisseau  x  pi  us  en  sûreté. 

Moule  ,  matière  creusée  de 
manière  à  donner  une  for- 
me précise  â  la  cire  ,  aU 
plomb  ,  au  bronze  ,  etc. 

Mousse  ,  jeune  matelot  ser- 
vant dans  l'équipage  d'un 
vaisseau ,  d'une  galère. 


Œuvre  ,  recueil  de  tous  les 
ouvrages  d'un  musicien  , 
de  toutes  les  estampes  d'un 
même  graveur  ^il  se  dit  aussi 


FEMININS, 
ciennemonn'oie  décompte. 

Loutre  ,  animal  amphibie. 

Manche  ,  partie  du  vêtement 
danslaquelle  onmetlebras. 
Partie  delà  mer  Océace  en- 
tre la  France  et  l'Angle- 
terre. 

Manœuvre  ,  ce  qui  se  fait 
pour  le  gouvernement  d'un 
vaisseau  ,  ou  les  mouve- 
mens  qu'un  officier  fait 
exécuter  par"  ses  troupes. 

Mémoire  ,  faculté  par  laquelle 
l'ame  conserve  le  souvenir 
des  choses  ;  —  Réputation 
bonne  ou  mauvaise  qui 
reste  d'une  personne  après 
sa  mort. 

Mode  ,  ce  qui  est  du  plus 
grand  usage  à  l'égard  des 
choses  qui  dépendent  du 
goût  et  du  caprice. 

Môle  ,  masse  dechair  informe 
et  inanimée. 

Moule  ,  petit  poisson  enfer- 
mé  dans  une  coquille  d^ 
forme  oblongue. 

Mousse  ,  espèce  d'herbe  quî 
s'engendre  sur  les  terres 
sablonneuses ,  sur  les  toits, 
etc.  ;  — r  Ecume  qui  se  for- 
me sur  l'eau  et  sur  quelques 
liqueurs. 

Œuvre  ,  ouvrage  d'un  au- 
teur ;  banc  à%  marguillicri. 
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de  b  pierre  |»hilosophale 
(le  grand  œuvre).  On  dit 
encore ,  au  sing.  masc. ,  un 
œuore  de  génie* 
Office  ,  emploi  ;  fonction  ; 
devoir. 


OvBRE  ,  jeu.  On  (écrit  plus 
souvent ,  hômbre. 


Page,  jeune  gentilhomme  au 
service  d'un  roi  ,  d*un 
princ«. 

Paque  ,  ou  plus  ordinaire- 
rement ,  Pâques  ,  fête  que 
l'église  ^ôlennise  tous  les 
ans  en  mémoire  de-la  résur- 
rection de  J.-C 

Parallèle  ,  comparaison  : 
faire  la  comparaison  de 
César  avec  Alexandre.  Cer- 
cles parallèles  à  Téqua- 
teur. 

Pendule  ,  poids  attaché  à 
une  verge ,  à  un  fil  de  fer 
ou  de  soie  ,  qui  ,  par  ses 
vibrations  ,  règle  les  mou- 
vcmens  d'une  horloge. 
PiBRCHE ,  ancienne  province 
de  France. 


PiEioi>E ,  le  plus  haut  point 
où  une  chose  puisse  arriver. 

*wE ,  petit  garçon  malin* 


FÉMININS. 


Office  ,  lien  où  Ton  tient  la 
vaisselle ,  où  mangent  les 
officiers  d'un  grand  sei- 
gneur. L'art  de  préparer  le 
dessert 

Ombre  ,  obscurité.  Protec- 
tion. L'âme  séparée  du 
coiips ,  dans  le  langage  des 
anciens. 

Page  ,  côté  d'un  feuillet  de 
papier  ou  de  parchemin  :  il 
se  dit  aussi  de  l'écriture  con- 
tenue dans  la  page  même. 

Paque  ,  fête  que  les  juifs  ce- 
lébroient  tous  les  ans ,  en 
mémoire  de  leur  sortie  d'E^ 

gypte). 

Parallèle  ,  ligne  parallèle  â 
xme  autre. 


Pendule,  horloge  à  poids  ou 
à  ressort. 


Perche  ,  poisson  de  rivière^ 
Mesure  de  18  ,  de  :22  pieds 
de  roi  (il  y  en  a  cent  dans 
un  arpent. 

Période  ,  cours  oue  fait  uq 
astre  pour  revenir  au  même 
point  dont  il  était  partL 
Epoque.  Phrase  jpartielle. 

Pesye  ,  maladie  épidémioue* 
Espèce  d'interjection.  Ës- 
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Flaiïe  ,  arbre  que  l 'on  ap- 
pelle plus  oroiaairemeBf^ 
ptaiaae. 

I^ÊLE,  drapmortuaire.  Voile 

Sour  les  mariés.  Fourneau 
e  terre  ou  defopie» 
PoKTBy  terme  de  jeu. 

Fe5T£  »  lieu  propre  4  placer 
des  troupes. 

PouRVEK  ,  sorte  de  mabdie 
laalîgne^  Houge  foacé  qui 
tire  sur  le  TÎoiet. 

ittciiL,  fesiim  Usd^sjeux 
dei'orgue. 

Reiache  ,  repos.  Cessation 

de  quelque  travail. 
Hemise  f  carosse  de  louage. 


Satyrk  9  demi-dieu  du  pa- 
ganisme. 

Saoye-garbe,  soldat  envoyé 
dans  une  maison  pour  ga- 
rantir, du  pillage. 

ScoLiE ,  terme  de  géométrie. 
Remarque  qui  a  rapport  à 
une  proposition  précé- 
dente.   . . 

Serpei^taiae  ,  constellation  \ 
de  lliéinisphère  boréaL 

Sexte  •  le  sixième  livre  des 

.   décrétâtes. 


pèce  d'titif»éeaâoiii9 
Peste  ^  quê  cd»  €9t  è^âu  ! 
Pe$U  de  ngaonmi  ! 
Plane  ^  outil  treodhanâ  qui  a 

deux  peigtiées. 

PoiLE  j  ustensile  de  cuisine. 


PotfTK,  le  tempe;  qù:  les  (£* 
seaux  pondent 

Poste  ,  lieu  où  on  porte  les 
lettres,  où  on  prend  les  che- 
vaux pdur  voyager. 

Pourpre  .,  petit  poîwon. 
Teinture  précieuse.  EUfffe 
teinte  en  pourpre.  Dignité 
royale. 

Rég  AIE  y  itoti  de  la  e^tit^oi^ae 
sur  les  fruits  des  évéchés , 
des  abbaye  vacantes. 

Relâche  ,  lieu  propre  aux 
vaisseaux  pbiir  relâcher. 

Restise,  lieu  pour  mettre  des 
voitures  ;  retraite  pour  les 
liè\T*es ,  les  perdrix.  Délai- 
Rabais.     • 

Satire  i  ouvrage  mo^L  Dis- 
cours piquant. 

Sauve  garde,  protectioa ac- 
cordée pour  garaicUir  du  pil- 
lage. Placara  4  ce  sujet 

ScoLiE  ,  note  pour  servir  i 
Tintelligence  des  auteurs 
classiques. 

Serpentaire  ,  plante  vul^é^ 
raire. 

Sexte  ,  une  des  heures  ca- 
noniales ,  appelles  feiiH$ 
heures. 
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SoxHE^  repos;  assoupisse* 
raeflft. 


FEMININS. 

Somme,  fardeau.  Uneifvan- 
tilé  d'argent.  Abrégé  de 
tontes  les  patoies  d'iiat 
science.  Rivière  de  Bicar*- 
dîe. 

Sixomts ,  ^ît  aaimaL 

Tour,  bâtiment  rond  etéleyé 
qui  dépasse  la  hauteur  des 

:    tnaîaonsL 

TaiOMPHE  ,  jeu  de  cartes  « 
carte  dont  il  retourne. 

Vacsie  ^  l'eaa  agiHe  «t  «W«i^ 
eu-dessus  de  la  supfanfirJc 
par  la  tempête. 

VjkSiE  ,  J»otyibe  oui  est  aii 
iond  delà  mer,  des  éian|^,^ 
etc. 

ViGOGJ^  i  animal  qui  tient  da 
mouton  et  de  la  chèvre ,  et 
qu'on  ne  irouve  ^u'au  Pé- 
rou. 

VoiLC.,  toile  d'wi  vaisseau 
pour  recevoir  les  vents. 

Vole  ,  terme  de  jeu ,  faire 
tpuàen  jes  levées  , 


SoDWf  aetÎMi  de  s«HxrirQ. 
Toini ,  un  circuit.  Un  tour  de 

souplesse ,  de  couvent ,  de 

touroei^. 
Triomphe  ,  honneur  que  Vtm  , 

rend  aux  vainqueurs. 
Ta«6E  f  ooe  s^ei^oje  pmt 

qu'en  poésie  :  le  çague  de 

Voir. 

pour  contenir  de  la  liqueur. , 

Vigogne  ^  chapeau  fait  de 
laine  de  vigogne;  un ^on  px- 
çopie, 

VoTM ,  f  ièce  de  loïle  on  5'é- , 

toffe  destinée  à  couvrir  qud- 

(}ue  chose. 
Vol  ,  action  de  voler  dans  les 

ain&.  A£(ien4e  cpluitiBÎdé- 1 

robe.  JElévation  de  pensée 

Terme  de  blason. 

K^.  4e  trAcad.  —  ©e  WaîSy ,  ç.  11.  —  Levizac^ 

paç.a69,iLj. 

U  y  a  4mim  défi  sidiftaBtifs  qui  ^  aous  la  ataiéme  in-» 
8exîoa  ^et  ^çn^i^  «lémc  ^cnm  ^  ^Aès^oiitiïX.  Jes  deux 

Auteur,  devin  ,  docteur  ,  ix^xnkm ,  méde- 
cin ,  ORATEUR  ,  PHILOSOPJM:  ^  POiEM:  ^  JUOi,  SOL- 

1>AT ,  TÉMOIN  ,  TRADUCTEUR  ;  exemples; 

Vous  comptons  parmi  ks  femmes  plusieurs  ÂU- 
'^^s  ^  pfuà'eun  IÉ^crWAIKS  d*un  mérite èisîihgué: 
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Les  femmes  docteurs,  les  femmes  philoso- 
phes ,  ne  sont  pas  de  mon  goût. 

ilSf"'.  DeshouUères  étoii  un  poète  aimable,  et 
joignoii  à  une  beauté  peu  commune ,  cette  mélanco- 
lie douce^ue  quelques-uns  de  ses  ous^rages  respirent. 

Marie-Thérèse  était  ROi  ;  elle  aVoit  toutes  les 
qualités  d'un  grand  prince. 

Jeanne  d'Arc  fut  un  soldât  courageux. 

Une  domestique  est  un  témoin  nécessaire  ,  lon- 
quHl  s^agit  d'un  crime  commis  dans  la  maison  de  son 
maitre. 

t   Jl/"'.  Dacier  est.v}îi  T&ADUCtEUR  érudit ,  et  u» 
des  plus  fidèles  du  poète  grec. 

Dict.  de  r Acad*  9  aux  mots  auteur ,  philosophe , 
poète ,  témoin  ,  traducteur.  —  Dict.  de  Trévoux  ,  aux 
mots  peintre ,  témoin ,  auteur,  —  Andry ,  p.  aaS  de  ses 
réflexions  sur  Tusage  présent  de  la  langue  française. 
—  Fabre ,  p.  17  3.  —  Caminade ,  pag.  48,  —  Dict  de 
l'éloculion  ^  au  mot  adjectif. 

Enfin  ,  il  est  des  substantifs  qui ,  sous  la  même 
inflexion  ,  prennent  le  genre  du  sexe  qulls  dësi- 
Çnent,  tels,  enfant ,  sexagénaire  ,  iprogne ,  borgne. 
On  dît ,  en  parlant  d  un  garçon ,  c'est  un  bel  enfant] 
et  en  parlant  d'une  fille,  c'est  v^iL  belle  enfant:  d'un 
homme  ,  un  ivrogne;  d'une  femme ,  une  ivrogne. 

Ivrognesse  et  borgnesse  appartiennent  au  peupk- 

Dict  de  TAcad.  ,  à  chacun  de  ces  mots.  —  Andry 
.  de  Boisregard .,  p.  9a. 

Celte  distribution  de  genres  faite  sans  motîf,  ni 
plan ,  ni  système ,  est  cause  que  Ton  nesauroit  don- 
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n«r  de  règles  générales  et  précises  par  le  moyen  des- 
queb  on  puisse  ,  dans  toute  occasion,  et  sans  crainte 
de  méprise  y  distinguer  ,  au  seul  aspect.  d*un  subs- 
tantif,  de  quel  genre  il  est  ;  les  variations  sont  trop 
nonibreuses  ,  et  la  terminaison ,  noù  plus  que  la 
diyersîté  de  l'ordre  dont  ils  sont  ,  par  rapport  à 
lobjel  de  leur  signification  ,  n'y  décident  pas  abso- 
lument ;  cependant ,  plusieurs  Grammairiens  en  ont, 
donné  ;  mais  beaucoup  sont  vagues  et  sujettes  à  bien 
des  exceptions;  la  connoissanae  parfaite  du  genre  des 
substantifs  ne  peut  être  Touvr^ige  que  du  temps  ; 
c'est  en  lisanjt  et  en  recourant ,  dans  le  doute  ,  aux 
dictionnaires ,  que  Ton  prendra  insensiblement  Tha- 
bitode  de  ne  pas  s'y  tromper  ;  néanmoins,  voici  les 
règles  qui  nous  ont  paru  pouvoir  être  de  quelque 
Vlilité. 

Le  principe  le  plus  général  auqqel  on  remonte  , 
est  qu'il  n'y  a  que  les  substantifs,  terminés  par  un  e 
muet ,  soit  qu'il  se  trouve  pu  ne  se  tjrouve  point  de 
consonne  après  lui,  ({ni  soient  au f éminin  ^  tels  sont: 
femme  ,  abeille,  brute  ,  caresses ,  bagages ,  etc. ,  et 
au  contraire ,.  que  les  substantifs  qui  se  terminent 
autrement  que  par  Ve  muet ,  sont  masculins ,  comme 
éclat ,  portrait  ,  carquois^  etc. ,  mais  encore  il  s'en 
faut  bien  que  cette  règle  n'ait  pas  d'exception  ,  elle 
en  a  au  contraire  beaucoup. 

U  y  a  cependant  des  occasions  où  Ve  muet  indi- 
que constamment  le  genre  féminin  ^-cesl  lorsqu'il 
est  immédiatement  précédé  d'une  voyelle  ,  soit  sim- 
ple ,  soit  diphtongue  ,  conune  âans  le^  nom$  sui- 
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vans  :  allée ,  année ,  Jée ,  marée ,  ondée ,  poupée , 
Jkouîltie,  métancoUe  y  joie  ^  soie  ,  rue,  vue^  etc. 

Exceptions,  -^  Cotisée  ^  apogée^  périgée  ^py^née, 
mausolée  ^  incendie  ^  génie ,  çtc. ,  ^^tmasculiiis^» 

On  peut  ë|;aIemeDt  établir  en  ^nfK\Y^  ^néxal^ 
I*.  que  les  noms  des  jours  ^  d^  mois  jet  M%  %^\¥>f^ 
de  Tannée  ^  sont  masculins. 

Exception.  -**  ^uiomn^  ^t  des  4ettic:  g^re§» 
Remarque.  -—  Qutnd  on  joint  le  dinainytff  /7i/ à 
lia  ]K>m  de  mois ,  'Ce  nom  composé  devient  fëmfniHi, 
en  dit^  la  mi^jum  ,  la  mi-sepiemire  \  ete^  C'est  \t 
diminntif  ^ui  décide  du  genre  ;  ifi/  est  «hs  pour 
moitié. 

9*.  <^ue  toms  les  noois  d'airbres  «  d'arbuftes  .  4| 
tHIcs  ,  de  couleurs  ,  de  minéraux  et  de  métaux , 
^p^t  t^Missi  wusscsdins^ 

Exception.  —  Platine  ^  métaî  récemment  décou- 
vert, est  An  féminin. 

V.  Que  les  noms  des  vents  sont  masculins  :  lis$ 
^^iféminin.  f 

4**.  Que  ceux  des  montagnes ,  à  Texception  du 
mot  Jltpes  ,  sont  aussi  du  genre  masculin. 

S^  Que  tous  les  noms  de  vlUes  sont  en  général 
du  genre  masculin. 

6*.  Que  les  noms  de  contrées  le  sont  aussi ,  pourvu 
^ue  leur  terminaison  ne  soit  pas  un  e  muet  ,  ainsi  : 
Danemardk ,  Piémont ,  Pérou  ,  Lyonnais ,  Poitou , 
Languedoc  ,  Berry  ^  Portugal ,  Brandekourg ,  soot 
du  genre  masculin  ;  et  France ,  Silésie  y  Hongrie , 

Turquie, 
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Tunjuie  ,  Perse ,  Afrique ,  Chine ,  qui  finissent, eu  'é 
muet ,  sont  du  genr^  féminin. 

7*.  Que  pour  les  personnifiqujes.^  les  noms  affec- 
tés aux  mâles  ,  sont  masculins ,  et  (jae  ceux,  qui  sont 
propres  aux  femelles  ,  ^ont  féminins  ,  quelle  que 
soit  leur  (etmin^ison.  Ainsi  Ton  ne  se  tromipeia  pas 
lur  le  genre  3e  Plutus ,  BcJiazèr  j  Pompée ,  Bofuzèt^] 
Hippofyte  j  Gabriel. 

Non  plus  que  sur  celui  de  Vénus  \  Pi^pée  ^  Agar^^ 
Rackel^  Eli^dheih  ,  Madeleine^  quoiqu'il  y  ^ît  delà 
ressemblance  dans  la  terminaison  entre  ces  nqms  de 
différens  genres,  parce  qu*Qn  sait  à  quel  sexe  ùx^^ 
cun  d  eux  est  affecté. 

8^  Que  les  noms  de  vertus  et  de  qàaiitéiK  sont  du 
%ttkxtféminin. 

Exceptions.  ^—  Courage  ,  mérite. 

g*.  Que  les  noms  de  nombre  ordinaux,  '\  ' 
distributifs  et  proportionnels  ,  f       t  d 

Les  infinitifs  des  verbes  ,  )   genre 

Les  prépositions,  et  les  adverbes  pris  l  "«ascuiin. 
substantivement,  / 

Exceptions. --^Moitié ,  une  courbe  ,  une  tangente^^ 
^nt  perpendiculaire  ^MXït  antique. 

ib*.  Que  tousles  diminutifs  suivent  le  genre  dont 
ils 'dérivent. 

Glqfiule  est  masculin  \  parce  qu'il  dérive  de  globe 
^oà  est  fnas^ulin. 

Pellicule  qs\  féminin ,  parce  qu'il  dérive  de  peau. 

Enfin  çn  peut  établir  en  principe  que  les  substan- 
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gB  Du  Genre  des  Substantifs* 

tifs  qui  ont  le  genre  indiqué  par  leur  terminaison  ,- 
•ont  : 

1*.  Ceux  d'états  ,  d^empires,  de  royaume» ,  de 
provinces  et  de  rivières. 

.  Exeeptipns.  —  Le  Mexique;  pour  les  provinces , 
lejPercke,  le  Maine  y  etc.;  pourries  rivières  ,  le 
flkdne  f  le  Tqge ,  le  Danube ,  etc. 

2*.  Ceux  des  grains ,  des  fruits ,  àtk  fleurs  ,  des 
yégétaux  et  des  pierres. 

Exceptions. — h^orge ,  le  seigle  j  lepoit^re;  lesuère^ 
le  girofle ,  le  chiare^feuille ,  \e  porphyre  y  le  sable , 
l'ellébore^  li  gingembre ^  \ albâtre ^  \e  jaspe  ;\e plâ- 
tre ,  la  noix  ,  la  chaux.  . 

5"*.  Toutes  les  parties  et  t^^utes  les  dépendances 
d'une  maison. 

Exceptions.  —  \j  office ,  un  siège ,  un  coffre  ,  un 
pupitre  ,  le  çestibule  ,  un  étage ,  ht  cour^  mu  poêle , 
un  f'^mf ,  un  cowercle^  un  f^z^^ ,  un  portique. 
Des  Substantifs  a  terminaison  masculine. 
.    On  place  parmi  les  substantifs  masculins  , 

i*".  Ceux  dont  la  dernière  syllabe  est  en  ^  ou  en 
a  le  son  »  ou  ceux  qui  ont  une  terminaison  nasale. 

Exceptions.  —  Part ,  hart ,  dent ,  jument ,  ma- 
man. 

•••   • 

2*.  Ceux  dont  la  dernière  ^Uabe  est  en  e  ouvert , 
ou  en  e  fermé  ,  sans  être  précédé  d'un  /.         , 

Exceptions.  —  Clé  ou  clef^  cuiller ,  neff^mer\ 
forêt.  '  ♦     * 

5"^.  Ceux  en  ai^  soit  seuls ^  soit  suivis  d^upe  ou  de 
plusieurs  consonnes.  ♦*     * 
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Exceptions. —  Chair ,  main  ,  faim* 

4^  Ceux  en  i  ou  ui  seuls ,  ou  suivis  d*une  ou  de 
plusieurs  consonnes. 

Exceptions.  — •  Fourmi  ,  brebis  ,  nuit  ^Jin  ,  çis. 

6^  Ceux  en  o  ^  oi,  ou^^  au  ,  ^^z^/  et  «  ,  soit  seuls ,; 
soit  suivis  d'une  ou'de  plusieurs  consonnes. 

Exceptions*  —  Dot  y  mort  y  foi ,  loi ,  ^<?^,  f^cf/>  ,' 
/ï(?/r ,  ^r(>/!r ,  poix ,  ^{?«r ,  /oi^,  eau ,  /i^//z/ ,  yiwj:  > 
^ ,  //7^i/ ,  yertu.  t 

6*.  Ceux  en  on  ,  quand  cette  syllabe  nasale  n'est' 
•précédée  ni  d'un  / ,  ni  d'un  ;z  ou  d'une  s ,  ayant  le^ 
ion  du  z.  .  ' 

Exceptions.  —  Chanson  ^  boisson  ,  cuisson  ,  mc>/V- 
jo/z  ^  façon  ,  leçon. ,  lançon. 

7*.  Ceux  en  ^Z ,  ^/7,  é?i7  ,  il ,  ûî//,  <?/!  ^  /^à. 

Mais  on  range  parmi  \^^  féminins , 
'    I*.  Tous  ceux  en  tié  y  sans  exception  >  ainsi  que 
^ux  en  té. 

Exceptions.  —  Pâté  ,  été  ,  arrêté  ,  côté  ,  comité ,; 
/W,  /rtf//^  ,  ^^/7ïJ^ ,  bénédicité. 

2°.  Ceuxen^î/r. 

Exceptions.  —  Bonheur^  malheur  ^  labeur  ^  hon^ 
neur^  déshonneur  ^  cœur  et  pleurs. 

Remarque.  —  Il  ne  s'agit  ici  que  des  mots  qui 
expriment  des  objets  inanimés  ;  ceux  qui  expriment 
,4es  noins  de  personnes  ,  comme  lecteur ,  brasseur , 
tailleur ,  etc. ,  ne  sont  point  l'objet  de  cette  règle  ;. 
il  est  évident  qulls  sont  Baafieulips< 

3^  Ceux  en  ion  ,  y  on  ,  zon  tison  j  ayant  le  son 
àtzon.    •  / 

6a 
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loo  Du  Nomire  des  àuhtantifs. 

Exceptions.  —  Alirion  ,  hastion  ,  champion  i 
érayon-^  émbfyon  ,  ^abien  ^  galion  ^  horion  ,  /ez/Ti- 
pion ,  pion  ^psaltérion  ,  rayon  ,  /j//{7;i ,  blason  ^ga^- 
son  y  horizon ,  oison  ,  /^^^^/^  ,  poison  ,  //Wz  ,  ^^/^ 
tentrion  ^  scion. 

Nous  avons  retraâtehé  de  cette  nomenclature 
quelques  noms  de  guerre  ou  de  marine  ,  et  d  Wtres 
qui  éônt  hors  d*usage. 

Des  Suss'tanïifs  a  tERMiNAisoif  féminin^:. 

Remarque^  — *  Les  terminaisons  féminines  sont  si 

nombreuses,  et  sujettes  à  tant  d'exceptions,  quii 

nous  paroît  inutite  de  mettre  ici  la  pluralité  et  le 

moindre  nombre  en  exceptiolis  ,  ce  dernier  étant 

encore  trop  grand  pour  en  donner  une  Este  exacte; 

nous  nous  bornerons  donc  à  la  règle  que  nous  avons 

donnée  en  tète  de  cet  article  ;  et  l'usage  ainsi  que 

les  dictionnaires  achèveront  ce  que  nous  venons  d'é- 

baiiçher. 

Girard ,  1. 1',  p.  a6a  et  strîv.  —  Levizac  ,  1. 1 ,  p.  iSt 
et  suiv.  —  M.  Siéard,  p.  88",  1. 1,  —  Dict,  de  Télocu- 
ùon  îrzktt^.  j  2k\x  laol  substantif *, 

ARTICLE    IL 

Du. Nombre  des  SuBSTAïïtii's. 

Les  noms  communs  qui  conviennent  à  pinceurs  p 
jieuvent  être  pris  en  diverses  &çons. 

Car,  I^  on  peut  les  appliquer  à  nric  des  choses 
auxquelles  ils  conviennent,  ouméme  lesct>nsiâérer 
toutes  dans  une  certaine  unité. 
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2*.  On  les  peut  apfiKquer  à  ple^ieurs  tousensem* 
Ue ,  en  les  considérant  comme  plusieurs. 

Pour  distinguer  ccS  deux  sortes  de  n^anières  de 
signifier,  on  a  inventé  tes  deux  nombres ,  le  lûn^u- 
lier  homme ^  et  le  pluriel  hommes. 
.  De  là  il  suit  que  le»  noms  propres  ne  rappelant 
lldëe  qued^une  seule  pei^onne  ou  d*une  seule  cbose> 
A  ont  point  d  eux-mêmes  de  pluriel ,  comme 

Les  DEUX  CoENEiLLE  se  sont  distingués  dans  la 
république'  des  lettres^ 

Notre  Monarque  a  surpassé  les  plus  grands  capi-- 
iaines^  les  SciPios,  les  Maurice  ,  à^^JTurennb. 

Si  1  on  met  quelquefois  au  pluriel  les  noms  pro- 
pres ,  c'est  parce  qu'ils  sont  transportés  par  méta- 
phore à  un  service  qualificatif ,  c'est  parce  qu'on 
comprend  dans  ces  i^oms  toutes  les  personnes  qui 
ressemblent  à  celles  qui  les  ont  portés  :  ainsi  oa 
s  exprimera  bien^  en  disant  : 

Tous  les  siècles  h^enfantent  pas  des  CÉSARS  î  des 
Chirlema&hes  ,  des  Napoléons  ;  c^est-à-dire  ^ 
ious  des  siècles  n* enfantent  pas  des  héros  ,  des 
hmmes  de  génie ,  tels  que  CÉSkK,  CharlemaghEv 
Napoléon* 

Port-  Royal,  pag.  ya.  —  Girard ,  Vrais  Urine,  de- 
1^  lapç.  franc,  y  p.  ayS ,  t.  i. —  Canainade ,  p.  i46»  -^ 
De  Wailly ,  p.  4i.  —  Levizac  „p.  ig3 ,  t.  i.  —  Fa^bre^ 
p.  182.  —  Urb*  I^omergue,  pag.  48;  -^  Le  Dict.  de 
réloçutioiv  franc.  ^  aur  mot  substantif.'^  M]\f.  hhor 
mond  et  Letellier ,  p.  1-3.  —  Domairoa^p*  gG.,  t.  w 
— •  M.  Guef  ouït  ^  pag;  go ,  x'*.  part. 

Quant  ^ux  noms  substantifs  qui  sont  communs 
ou  appellatifs ,  ou  quant  à  ceux  qui  sont  mis  daus 
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loa  Du  npmhrfi  des  Substantifs.^ 

cette  classe,  il  semble  que ,  par  leur  nature ,  ils  de- 
vroient  tous  avoin  un  pluriel  ;  néanmoins  il  y  en  a 
plusieurs  qui  n  en  ont  point*,  soit  par  le  simple 
usage,  soi^  parce  qu-ils  n^expriment  qu'une  seule, 
chose,  une  seule  idée. 

.  De  ce  nombre  sont  i^  les  noms  de  métaux, 
considérés  en  eux  -  mêmes  et  sans  être  mis  en 
œuvre ,  comme  or^  fer ,  mercure ,  étain ,  ar^nty 
acier,  etc. 

2^  Les  aromates  ,  comme  le  hnume^  la  myrrhe  i. 
le  storax  ^  lacanelle^  V encens  ^  le  genièvre  ^  Vam- 
hroisie,  V absinthe,  etc. 

5^  Les  nomjs  de  venus  et  de  vices ,  comme 
chasteté,  pudeur,  ivrognerie  ^ paresse ,  etc. 

4**.  Les,  infinitifs  des  verbes  employés  substantive- 
ment, quand  on  ne  peut  pas  y  joindre  un  adjectif: 
le  lever  ^  le  coucher  ^  ^ic.  \  maïs  on  dit  àes  soupers: 
fins  y  délicats,  et  des  rires  innocens.        • 

5*.  Les  adjectifs  pris  sùbstaptivement  et  sans 
Vaddition  d'un  autre  adjectif  ,  comme  le^beau^  le 
vrai ,  V utile ,  V agréable .  le  rouge , .  le  noir ,  le  blanc  ; 
mais  on  dit  des  rouges  différens. 

6**.  Quelques  mots  relatifs  à  Thomme  jJiysîque 
ou  mo/al  :  ceux  qui  expriment  les  cinq  sens  et  les 
divers  âges  de  la  vie ,  comme  molesse ,  repos ,  pau- 
vreté y  àésespcnr  ^  sang,  bile,  soif,  etc.;  l'odorat, 
l'ouïe,  le  toucher,  la  vue  ^  le  goût;  l'enfance,  t  ado- 
lescence ,  la  jeunesse ,^Xc, 

'     Restaut,  p.  67.  — -Le.viza<x,p.  i94rt.  i.—De  Wailly» 
p.  3^.  —  Caminade ,  p.  6o. 
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De  totis  lès  roots  qui  ont  passé  des  laûgues 
mortes  ou  ëtf^angères  daos  notre  langue  ,i  saùs  étr<î 
naturalisés  dans  la  nôtre  par  un  changement  de 
forme ,  il  n*y  a  que  numéro  ^factwn  (  on  prqnonce 
facton  )  9  débet ,  placei ,  récépissé  et  solo  qui  pren- 
nent la  marque  caractéristique  du  pluriel  ;  ainsi  ^on 
écrit  des  numéros ,  à!^  factums  ^  des  débets ,  des 
plûcets ,  dés  récépissés ,  àts  solos. 

Mais  on  dira  sans  cette  mairque  caractéristique  » 
des  a-capo ,  des  adagio  ,  des  alibi,  des  alinéa ,  des 
allégro  y  des  alléluia ,  die$  aparté  ^  des  auto-da-fé  ^ 
iesaçé,  àes  déficit^  des  dictunty  des  ^/^i^,  des  duo, 
ies  duplicata,  des  errata,  des f rater,  dts  imbroglio , 
des  impromptu ,  des  in-douze  ,  des  in-folio ,  des  //i- 
quarto,  des:  in-ottaço  ,  d<à&  latzi  ^  des  libéra^  des 
o^rtf  (i),  des  pater,  des  pensum  (  on  prononça 
pein-son  ) ,  des  quatuor  (  on  prononce  coua-tuor  ) , 
des  quiproquo ,  des  r^ ,  des  /^  2>^£^^ ,  des  /nw>  et  des 

Dîct  de  TAcad.  ,  à  chacun  de  ces  moU.  —  Port- 
Royal  ,  p,  73.  —  Oirard  ,  t.  i ,  p.  278  de  ses  Vrais 
Princ  de  la  lang.  franc.  — Levizac  ,  p.  ii)4)  ^  i.*— De 
Wailly ,  p.  4i.  — Fabre ,  p.  182.  —  taminade ,  p,  Sy- 

Quclques  noms  ,    maïs  en  petit  nombre ,'  n^ont 

(0  Labruyère ,  Scudéry ,  S.  Evremont ,  et  lé  DJct  de  Tré- 
voux ,  sont  d'avis  que  le  mot  opéra  doit  prendre  une  $  au 
pluriel  ;  maïs  Ménage ,  i6o».  chap.  ;  Th.  Corneille ,  sur  la  438*. 
Bem.  de  Yaagelas  ;  Douchet,  pag.  96;  le  Père  Bouhours, 
p.  173  de  ^es  Rem.  ;  Andry  Boisregard ,  Caminade,  Do- 
«nairon,  Levizac,  le  Dict-  de  Richelet,  de  De  Wailly,  de  l'ë-; 
locution  franc. ,  et  de  TAcad. ,  l'écrivent  sâaij. . 
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po'mt  de  singulier.  Yôic)  ceux  ^ui  sont  les  plus  usitést 
ecifuéts  y.  ajlentours ,  nncétres  ,  annùhs  ,  àppûs ,  ér^ 
mûiries^  arrérages,  assises,  atours,  australes,  hé^ 
sules.i^irxmssaUles^broutUlèS ^  cùtaî:omhes ,  ciseaux^ 
€mfins  y  dieomires  ,  iipens  ,  entours  ,  entraxes  y 
entrais:,  entrefaites,  épousailles ,  fiançailles ^  Jlo^ 
râMXyfimis ,  frais,  funérailles^  hordes^  immon-^ 
dices ,  limites,  mânes,  matériaux,  matines,  mœurs  ^ 
mot$èt^ttÉs,  nippes,  nonès,  obsèques {i),  pleurs, 
prémices  >,  proches ,  petites  maisons  ,  ténèbres ,  i^é- 
près i  permettes ,  vignettes ,  ntreaux  ,  nvres,  etc. 
Dîct.  dePÂtad.,  à  chacun  de  ces  mots. 

De  %k,  roEMATiojN  DU  Pluriel  des  Substantifs. 

Quoique  le^luriéVne^e  forme  pas  de  la  même  ma- 
altère  dâQs  t6u5  ks  8iii>8tantifs ,  on  peut  cependant 
pàrtiir  d'4ita  jpôinl  fixe. 

RÈOLE  oéKÉRALE.  —  Pour  former  le  pluriel , 
on  doit  ajouter  une  s  à  la  fin  du  mot  :  le  roi,  les 
rois\  la  toi,  les  lois  ;  le  prince,  les  princes. 

*  Première  exception.  —  Les  noiïis  qui  ie  terminent 
au  singulier  par  ^^  x  on  z,  n^ajoutent  rien  au  plu- 
riel i  comme  le  lis ,  les  lis  ;  la  croix ,  les  croix  ;  le 
nez7Têshêz. 

Deuxième  exception.  -^  Lies  Qoms  terminés  par 
e^]^^  ffu ,  .eu  et  fiu ,  prennent:  un  ûç  au  pluriel,  çqmpae 

.   ■  "''"' ■'•    '  ^     "i   I  '  j  iji  I  '    ■  1  "1 1  II  •'  f  1  ••       * 

(r)  'PinMtés,  ne  s^emploie  le  plus  ordinairement  *  qu'au 
jAiirrel  ;  «in  le  dît  qneflquéfbis  au  sinjo^tilier  dans  cette  acccp^ 
tien  :  donnez^jk&i  là  1?lîW»rtE. 
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apeau ,  lès  agneaux  ;    h,  hoyau , ,  les  ieyaux]  le 
cheveu^  les  chçi>eu%\  le  chou,  les  choux. 

Les  huit  suiyaiis,  bambou ,    bleu  ,   clou ,  filou , 
Ucau^  loufh'gaûm^  maiou  et  /n?«.,  suirent  la  r^glc/ 
générale. 

Troisième  ecsception.  ■•—  La  plupart  cks  noms  ter- 
miDës  au  singulier  par  al ,  ail\  ont  leur  pluriel  ttt 
auXy  comme  cristal^  cristmxx\  oriental j  orienÉaux*y 
corail. f  /ruraux ;  émail,  émànx; soupirail ^  soupiraux} 
ail,  aux. 

Observez  que  la  finale  al  ^  et  la  finale  ail  se 
changent  en  aus ,  et  non  pas  en  eaux  ;  ainsi ,  ne 
fail^^pas  la  4attte  grossière  d^écrire  cristeaux^  orien- 
Uaux. 

(•esnoms  suivans  ,  attirail,  bal,  cal,  camaçaly 
Uiail,  éventail ,  épouvantait^  gouyemail ^  locale 
vuùl^pal  ^  portail  y  poitrail ^  régal  ti  sérail,  suivent 
la  règle  générale. 

Bercail,VL2L  point  de  pluriel  au  masculin  ;  le  Dic- 
tionnaire de  \ Académie  n'en  indique  pas  non  plus 
au  mot  bocal  ;  mais  plusieurs  grammairiens  sont 
dVis  qu'il  faut  dire  bocals. 

Bétail^  aïeul ,  ciel  et  œil,  font  bestiaux ,  aïeux, 

cieux  tlyeux.  On  dit  cependant  des  ciels  de  lit,  des 

^Isdebceuf.     . 

Dict.  de  TÂcad. ,  aux  mots  lis ,  clou ,  îicou^i  corail, 
émail ,  btstiaux  ,  etc. ,  etc.  —  Régnier  Desmarais , 

Ï).  2o3.  —  Girard ,  t.  i ,  p.  ^68  dç  ses  Vrais  Princ.  de 
a  lang,  franc.  —  De  Wailly^  p.  Sè.-^Levizac ,  p.  196 
et  suiv. ,  t.  1  —  Restaut ,  p.  54  et  suiv. 

Jluainème  exception^  -^  Dans  les  Substantifs  ter- 
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minés  par  ani  et  par  ent^  plusieurs  écrivants  forment 
le  pluriel  en  ajoutant  une  s  et  en  supprimant  le  / , 
comme  lieutenant^  serpent^  accident^  cure-dent^  etc. , 
qu^ils  écrivent  au. pluriel:  Ueutenan^^^serpens ^  ac- 
eidensj  cure-^ents.  Ils  en  exceptent  cepeadantles 
monosyllabes,  tels  ^edenS^  cent  y  gant^  cent^  etc., 
auxiijuels  ils  mettent  toujours  le  /• 

Remarque.  —La  conservation  de  la  lettre  /  dans 
ces  sortes  de  mots  épargneroit  idansljsi  Méthode  une 
règle  particulière  ,  par  conséquent  une  peine  ;  il 
soutiendroit  le  goût  de  Tétymolbgie  et  lanalogie 
entre  les  primitif  et  les  dérivés  ;  enfin ,  il  seroit  un 
secours  pour  distinguer  la  différente  valeur  de  cer- 
tains substantifs ,  comme  de  plans  dessinés ,  et  de 
piants  plantés..  Aussi  cette  suppression  n^est  pas 
généralement  adoptée ,  et  beaucoup  de  personnes 
très-éclairées  s'en  tiennent  toujours  à  la  pratique 
des  grands  hommes  du  siècle  de  Louis  ]^iy,  de 
même  que  plusieurs  grammairiens  estimés ,  tels  que 
Régnier  Desmarais  ,  MM.  de  Port  -  Royal  , 
d'Olivet,  Girard,  DEWAUiLY,  Restaut,  et&, 
sont  d  avis  de  sa  conservation  :  cependant  nous 
adopterons  cette  suppression ,  puisque  le  Diction- 
naire de  \* Académie  en  fait  usage. 

Des  Mots  composés. 

Ily  a  dans  la  langue  françoîse  des  noms  composés 
dont  le  pluriel  suit  pour  sa  formation  ,  des  règles 
particulières. 

!'•.  Règle.  —  La  marque  du  pluriel,724f  se  met 
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f(Hnt  dans  Ues  mots  qui  prennent  le  trait  dWion  , 
et  qu^on  appelle  composés ,  quand  ces  mots  »  par 
leur  nature,  ne  changent  point  de  terminaison; 
ainsi  Ton  écrit  àes  passe-pariout 

ir.  Règle.  —  La  marque  du  pluriel  se  met  à  la 
fin  de  deux  noms  déclinables  ,  qui  ne  sont  séparés 
l'un  de  l'autre  par  aucune  préposition;  soit  quand 
Tan  de  ces  noms  est  substantif  et  que  lautre  est 
adjectif^-  comme  dans  chénes^9eris. 

Soit  quand  lun  est  adjectif  tX,  l'autre  substantifs 
comme  dans  blancs-seings. 

Soit  aussi  quand  les  deux  noms  sont  substantifs ^ 

comme  dans  havres-sacs.  ^ 

'  f 

Soit,  enfin,  quand  l'un  des  àAMunoms  est  joint 
à  un  adjectif  verbal ,  comme  dans  cerfs-volants. 

IIP.  RÈGLE.  —  La  marque  du  pluriel  se  met  à 
le  fin  du  premier  nom  déclinable. 

Soit  quand  il  est  immédiatement  suivi  d*un  mot 
indéclinable ,  comme  dans  revenants-bon  ;  ou  d'un 
adjectif  pris  adverbialement  ^  comme  dans  gardes^ 
marine. 

Soit  quand  il  est  séparé  de  Pautre  mot  par  une 
préposition ,  comme  dans  chefs-d'œuvre. 

IV'.  Règle.  —  La  marque  du  pluriel  se  met  à  la 
fin  àM  àtTmtt  nom  déclinable. 

1*.  Quand  il  est  précédé  d'un /tï^/ /W^/^^ra^/^, 
comme  dans  vice-consuls» 

2*.  T^un  adverbe  \  comme  dans  bien-aimés. 

5\  TU"  une  finale  qui  s'élide ,  comme  dsins  grand' 
mires. 


Digitized  by  LjOOQ IC 
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4*.  J^un  4idjeetif  pris  adverbialement ,    comme 
dans  ça-nu'-pieds. 

.V.  jy une  préposition ,  conçune  dans  entre-sols. 
G*.  Enfin  ^  d'unf^r^^,  comme  à^ns passe-f^olants» 

Caminade ,  p.  6i  bï  suiv,  -r*  Levizac,  t.  i»,  p.  19& 
—  De  WaiHy ,  p.  4o  et  suiv.  '—  M.  Gueroult ,  p.  91  ^ 
i*^.  partie»  «^  Mtt*  Uiomood  et  Le  Teliier ,  p;  i3x. 


Table  servant  d'appUe^tion  Ai^x;  ]^iQ];»ss  f^i 
précèderèté 


Crève-cœur. 
Fauxrfuyant. 
Hors-d'œuvre. 
(P/ii  aditrifiàU^ 
ment'). 
Haut-le-coq)s. 


appuis-mains* 

Arcs-boutaus. 

Aurores-boréales. 

Blancs-seings. 

Becs-£gues. 

Becs-mères. 

Bouts-rimës. 

Chênes-verts. 

Châta-rhuanls. 


Arcs-de-trîomphe. 
Arcs-en-ciel, 
Basses  contre. 

Secs-de-Corbin. 
elles-^e-nuit. 
Chefs-d'œuvre.. 
Ciéls-de-lit. 


Jn-dix-hnit 

/il-doqze. 

In-oetaoo. 

la^quartQ,, 

la^folîo. 

Ouï-dire. 

ir.     RÈGLE. 

Choux-fleurs. 
Cerfs-volants. 
ChefsJieux. 
Gardes-noteé. 
Hautes-lices. 
Havres-sac^. 
Hors-d'œuvres. 
(  Pris  substantiçe- 
meat). 

IIP.     RÈGLE. 

Coqs-à-Fâne. 

Corps-de-garde. 

Croçs7en-|am^. . 

Culsrde-lampe. 

Culs-^e-sac. 

Dames-Jeanne. 

Fier»-à-bras. 


Passordîx^ 
Passe-partout» 
Prie-Dieu. 
^ab9t^)oie. 

Va-tout, 


Lettres-royau3u 

Loups-garoux. 

Mains-levées. 

Plates-bandes. 

Rouges-gorges» 

Serres-chaudes.^ 

Tailles-doMçes. 


Gardes-marine.. 

Hautes-contre. 

(Kls-de-bœuf. 

Pots-au-feu. 

Reipes*^Claude. 

Rez-^e-chaussée. 

Tragédies-opcr^ 
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AbaHours. 

Arrière-neveux. 

Avairt-co«tetirs. 

fiien-aimés. 

Casse-noîseltes. 

Chausse-pîeâs. 

Cbauve-souris, 

Clievaii-légers* 

Contredanses. 

Couvre-pieds*. 

Cure-dents. 

Curc-ofeilteS. 

Demi-luiies. 

Dict.  de 


£aft;e<*-8pls. . 

Essuie-mains. 

Ga^ne-denîérs. 

Garderious* 

Oarde-feux. 

Gardenmagasiits. 

Gebernipuches^ 

Grand'mères. 

Grattei-ctis. 

IIfiu^8e-c6b. 

Haut-de-chausses. 

Pa'sse-volànts. 

Pa$setfM>rts» 

rÂcad^mie. 
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Pas^-droits. 

l?i  que-niques. 

Porte-ccayotw. 

Sage-rfemm^. 

Serre-papiers. . 

Serre-têtes. 

Souffire-doulears, 

Tire-bouchons. 

Torume-fcnocbeî^. 

Yiar^vyQ-pieds. 

Vice-consuls. 


-^^*^%j%/imw%%  %j^^%^^^^w^>%fv^ii/ij%^wwit.%j'%j4iWW\^ 


CflAPITRE  IL 

De  i'Adjéctit.  ^ 

Adjectif  vient  du  latîn  adjectus ,  ajouté ,  parce 
qu'en  effet  le  nom  a4)eçtif  est  loueurs  ajouté  à  un 
nom  sdbâtafntif  qui  est  exprimé  où  ^ous-cntendd. 

L'adjectif  e^  un  mot  qui  dona^  une  qus^lification 
au  substantif;  il  en  désigne  la  qualité  ou  maTiière 
d*étre.  Quand  Tadjectif  est  seu^V,  il  nei présente  rieii 
de  fixe  à  Vesprit  ;  il  ne  hii  ofire  que  Tidée  yagti^ 
dune  qualité.  Si  Pondit  bon,  grande  juste ^  etCj^' 
Tcsprit  a  une  perception  vague  dfC  bonté ,  de  grah^ 
ieur  ^  àe  justice  'j  :n^is  si  on  joint  ces  mots  à 
des  substantifs ,  il  saisit  un  rapport  réel ,  €t  voit  ces 
qualités  subsistantes  dans  un  sujet  ou  suppèt ,  cSànwne 
ion  père^  grand  arbre  :  ain^i  »  un  mot  est  adjectif, 
quand  il  présente  Tidée.  vagu^ . d une  qualité,  sans 
spécifier  Tobjet  auquel  on  l'attribue. 
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La  nature  des  adjectifs  n  est  pas  tellemefit  fixe  et 
déterminée  qu  ils  ne  puissent  derenir  quelquefois  de 
yéritables  substantif  ;  c'est  lorsque  ,  cessant  de  les 
•  con|i(ïiérer  sous  leur  rapport  de  qualification  ,  nous 
eA  faisoîis  ks  objets  de  nos  penséeji ,  cqnime  le  bok 
ea préférable  au-heau  ;  le  y^kidoit  être  le  hit  de 
nos  recherches i  en  ces  exemples,  le  bon^  c'est-à-dire , 
ce  qvi  est  bon  ;  le  çrai ^  c'est-à-dire,  ce  qni  est 
TRAi^  ne  sont  pas  de  pu^  adjec|tifs;.ce  sont  des 
adjectifs  pris  substantivement ,  :iqui  désignent  nn  sup« 
pôt  quelconque',  en  tant  quMl  est  ou  bon ,  ou  vrai. 
« .  Souvent  aussi  le  nom  qu'on  nomme  substantif  de^ 
Tient  adjectif,  et  cela  arrive  lorsque  ce  nom  est  em- 
ployé à  qualifier  ;  exemple  :  Henhi  \S  fut  VAiif- 
QUEUE  et  ROI  cmvne  Alexandre  i  çainqueur  et  roi 
qualifiaiit  le  moi  Hehri  IKy  sont  alors  des  adjectifs. 

Le  Père  Buffier ,  n*».  ga.  —  Duniarsais ,  au  mot  ad- 
Jeclifi  -:-  Levizac ,  p.  24^,  tom.  i.— Caminade ,  p.84. 
*      *-^  nestaut ,  p.  ^3.  — ' M.  $icard ,  p.  i  ig ,  t.  i. 

'  Il  y  a  autant  de  sortes  d'adjectifs  qu'il  y  a  de 
sortes  de  qualités ,  de  manières  et  de  relations  que 
notre  esprit  peut-  considérer  dans  les  objets  :  or  les 
objets  ont,  ou  des  qualités  qui  leur  sont  inhérentes; 
ou  des  modifications  accidentelles  ;  ou  des  rapports 
d'ordre  ;  ou  des  rapports  avec  d-auCres  objets  ;  d'où 
il  suit  qu'il  y  a  quatre  classes  d'adjectifs  ;  savoir  :  les 
nominaux  y  les  verbaux  y  les  numéraux  et  les  pr(h 
nominaux. 

.  Les  adjectifs  nominaux  sont  ceux  qui  qualifient 
les  objets  par  un  attribut  d'espèce  ;  c'est-à-dire,  par 


Digitized  by  VjOOQ IC 


De  l'Adjectif.  m 

Qoe  qualité  inhérente  et  permanente  ;  soit  qu^elIe 
naisse  de  la  nature  de  la  chose ,  de  sa  forme,  de  sa 
situation  ou  de  son  état,  tek  que  bon  ,  noir^  simple^ 
beau  ^  rond  ^  subséquent  ^pareil  ^  e\(i. 
.  Les  adjectifs^  yerbqux  qualifient  par  un  attribut 
d'érénement;  c'est-à-dire,  par  up^  qus^lité  apciden- 
telle  et  survenue ,  qui  paroh  être  TeiTet  d'ane  action 
qui  se  passe,  ou  qui  s'est  passée  dans  la  chqse  :  oa 
en  distingue  de  deux  espèces  ;  ceux  qui  sont  forméf 
du  participe  présent  des  verbes  ,  comttie  rampant^ 
dormant  y  caressant  \  etc.  ,  et  ceux  qui.  sont  formés 
de  leur  participe  passé ,  comme  bonifié^  aimé  ^  sim^ 
fiHié^  etc.  Il  en  sera  question  au  cbap.  Y,  art.  ^3  , 
§.niet§.IV. 

hès  adjectifs  numéraux  sont  ceux,  qui  qualifient 
les  objets  par  un  attribtit  d'ordre  et  de  rang,  comme 
un  y  deux ,  etc. ,  premier  ^  second.  Nous  en  parlerons 
dans  un  instant. 

Enfin  \t^  adjectifs  pronominaux  qualifient  par  un 
attrilfut  de  désignation  individuelle  ,  c  est-à-dire 
qualifient  les  objets,  ou  par  des  rapports  à  des  per- 
sonnes, comme  mon^  ma^  ion^  notre^  votre^  son,  leur^ 
ïïdeuy  tien^  etc.;  ou  par  des  rapports  de  quotité 
vague  efnon  déterminée  ^  comme  plusieurs,  quelquCy 
tout,  nul  y  aucun  ;  ou  enfin  par  des  rapports  d'indi- 
cation, comme  ce,  cet,  chaque,  quel^  tel,  cer^ 
^iiij  etc.  Ces  adjectifs  seront  Pobjet  du  quatrième 
«hapitre. 

Girard ,  tom.  i^  ç.  366  de  ses  Vrais  Princ.  de  la 
langue  franc.  —  Levizac ,  p.  a44  i  ^^  ^* 
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ARTICLE    V\ 

Variations  accidentelles 
DES  Adjectifs. 

La  nature  des  a^eti&  est ,  comme  nous  Tayons 
dit ,  d'exprimer  les  qualités  des  substantif ,  et  c^est 
ce  qu'ils  font  en  s'identifiant ,  pour  ainsi  <lîre ,  avec 
eux  ;  d'où  il  suit  que  l'adjectif  n'étant  réellement 
que  le  substantif  même ,  considéré  avec  la  qualifia 
cation  que  ladjectif  énonce,  ils  doivent  avoir  les 
mêmes  signes  de  vues  particulières  ^  sous  lesquelles 
l'esprit  considère  la  chose  qualifiée.  Parle-t-on  d'im 
objet  singulier  ?  l'adjectif  doit  avoir  la  terminaison 
destinée  à  marquer  le  singulier  :  le  substantif  est-41 
de  la  classe  àts  noms  qu'on  appelle  masculins?  l'ad- 
jectif doit  avoir  le  signe  destiné  àniarquêr  lès  noms 
de  cette  classe  ;  enfin  l'adjectif  doit  être  au  ihascurm 
ou  au  féminin ,  au  singulier  ou  au  pluriel ,  selon  la 
forme  dû  substantif  qu'il  qualifie  ;  mais  en  exprimant 
les  qualités  -des  objets  auxquels  l'adjectif  est  ainsi 
identifié ,  il  peut  les  exprimer  avec  phis  ou  moins 
d'étendue,  c'est  ce  que  les  Grammairiens  nomment 
degrés  de  signification  ou  de  ^uali^catim.  * 
Oumprsaisy  p.  i64)  t.  a. 

Il  y  a  donc  trois  cboses  à  considérer  dans  les  ad- 
jectifs, le  genre ,  le  nombre  et  les  degrés  de  signifi" 
Jîcation>  s 

§.  I".  —  Dp  Genre  des  Adjectifs. 

Les  substantifs  ne  sont ,  à  l'exceptipn  d'un  petit 

pombxe 


Digitized  by  VjOOQ IC 


Du  Genre  dès  ^Aêfbctifs.  îi3 

nombre  de  mots,  qfce  du»  seul  genre,  maïs  les  ad- 
jectifs qui  les  qualifient  doivent  ^tre  susceptibles  de» 
deux  getires,  le  mascidin  iet  le  féminin;  il  faut  qu'ils 
ca  revêtent  la  forme. 

I*.  Tous  !ej5  adjectîls  terminés  en  g  muet  servent 
également  pour  le  masculin  et  le  ftminin.  On  ne 
(Mmnoît  alors  datis  qu^l  genre  ils  sont  employés ,  que 
par  celui  des  substantifs  qu'ils  accompagnent-  tels 
sont  volage^  fidèle  y  aimable ,  prude,  riche. 

2\  Si  l'adjectif  est  termiôé,  dans  sa  première  dé- 
nomination »  par  quelque  autre  lettre  que  par  un  e 
muet,  alors  cette  pcemière  terminaison  sert  pour  le 
I    geare  masculin  : /7z/r ,  dur^  hrun^  sas^ant ,  poli. 
^      A  l'égard  du  genre  féminin  ,  il  faut  distinguer  : 
OH  Padjectîf  finit  au  masculin  par  une  yoyfeUe ,  ou 
;  il  e«t  terminé  par  une  consonne^ 

Si  Tadjectif  masculin  finit  pat  toute  autre  voyelle 

q«epar  un ^ muet,  ajoute»  seulement  IV muet  après 

'  celte  voyelle ,  vous  aurez  la  terminaison  féminine 

e  l'adjectif  :  sensé ,  sensée  ;  poli,  polie  ;  JqU,  jolie  ; 

hmrruy  h^urrue. 

Si  l'adjectif  màsculio  finît  |rar  une  consonne ,  dé- 
tachez cette  consonne  de  la  lettre  quija  précède  , 
et  ajoutez  un  e  muet  à  cette  consonne  détachée  , 
vous  aurez  la  terminaison  féminine  de  râdjectif  : 
pur  y  pu^rej  sainte  sé^in-te^  sain;  sai-ne  ;  grande 
pan^e  ;  sot^  sot-^e  ;  ion ,  bon-ne^ 

Il  est  bien  vrai  que  poui^  multiplier  les  jambages 
dont  la  suite  rend  l'écriture  plus  unie  et  plus  agréable 
a  la  vue,  on  a  introduit  Une  seconde  lettre  n  dans 
Tome  L  H- 
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ho-ne^  comme  ils  ont  introduit  une  seconde  lettre  i99^ 
dans  ho-me ,  et  que  Ton  écrit  communément  honne^ 
homme  ^  etc.  ;  maïs  ces  lettres  redoublées  sont  con- 
traires à  l'analogie  ,  et  ne  servent  qu'à  multiplier 
les  difficultés  pour  les  étrangers  et  pour  les  gêna 
qui  apprennent  à  lire. 

Dumarsais ,  pag.  174  9 1.  a.  --«  Douchet ,  Principe 
géhér.  de  Torthogiapne ,  p.  98. 

Il  y  a  quelques  adjectifs  qui  s*écartent  de  la  règle  : 
malin  et  bénin  font  au  féminin  maligne  tX  bénigne. 
Fat  n^a  pas  de  féminin ,  ainsi  que  le  participe  résous^ 
et  Ton  n'emploie  guère  en  ce  genre  les  participes 
craint  y  plaint.  Absous  ^  dissous  ^  fait  absoute  ,  Ms^ 
soute. 

Les  adjectifs  fou ,  mou^  beau 9  nouveau  ^  ne  sont 
pas  des  exceptions,  parce  que  leur  féminin  se  forme 
du  masculin/o/ ,  mol  y  bel ,  nouvel^  encore  employé 
devant  un  mot  qui  commence  par  une  voyelle  ou 
une  Â  muette;  ils  {ont  folle  ^  molle  ^  belle  y  nouvelle  y 
espagnol  fait  espagnole. 

La  table  qui  suit  fera  connoitre  une  grande  partie 
des  exceptions  à  la  règle ,  sur  la  formation  du  fé-* 
minin  des  adjectifs. 


Masculine*       *  Féminins. 


Masculins,       Féminins. 


Porteur. 

Coiffeur. 

Menteur. 

Vieux* 

Jaloux. 

Seigneur. 

Roi, 


Porteuse. 

Coiffeuse. 

Menteuse. 

Vieille. 

Jalouse. 

Dame.      ' 

Rçine. 


Duc. 

Acteur. 
Empereur. 
Blanc. 
Caduc. 

Naïf. 
Beau. 


Duchesse. 

Actrice. 

Impératrice» 

Blanche. 

Caduque. 

Naïve. 

fieUe. 
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Masculins. 

Féminins. 

Masculins, 

Féminins. 

Frais. 

Fraîche. 

Comte. 

Comtesse. 

Causeur. 

Causeuse. 

Lecteur.  . 

Lectrice. 

Faiseur. 

Faiseuse. 

Ambassadeur.  Ambassadrice. 

Coureur» 

Coureuse. 

Sec. 

Sèche.      ' 

Heureux. 

Heureuse. 

Public. 

Publique. 

Doux. 

Douce. 

Neuf. 

Neuve. 

Monsieur. 

Madame. 

Nojiveau. 

Nouvelle. 

Prince. 

Princesse. 

Tiers. 

Tierce. 

Il  y  a  aussi  des  adjectifs  qui  sont  des  deux 
geûres,  et  qui  ne  changent  leur  terminaison  ni  au 
singulier  ni  au  pluriel  :  tels  sont  momentanée,  ignée, 
simultanée^  spontanée  ,  au  singulier  \  cétacées , 
Elysées ,  Pyrénées  au  pluriel. 

Un  corpuscule  ignée ,  une  action  simultanée ,  un 
effort  spontanée,  les  Champs  Elysées,  les  monts 
Pyrénées  ,  la  baleine  est  cétacée ,  etc. 

Le  P.  Buffier ,  n<»*.  35o,  35i  etSSa.— -Vaugelas,  :S>f. 
Rem.  ;  et  Th.  Corneille ,  sur  cette  Rem.  —  Régnier  . 
Desmarais,  p.  199.— Dumarsais,  p.  1^5,  t.  2.  —  Le- 
-  vizac ,  p.  ii48,  t.  1,  —  Restaut ,  p.  52.  —  De  Wailly , 
p.  34.  —  M.  Sicard  ,  p.  395  ,  tomr  2.  —  Dict.  de  Télo- 
cution  ,  au  mot  adjectif.  —  Doifchet ,  Principes  gén. 
del'orthog. ,  p.  100.  —  Le  Dict.  de  TÂcad. 

§.  IL  —  Du  Nombre   dî:s   Adjectifs. 

Il  est  de  règle  générale  que  tous  les  adjectifs,  de 
quelque  terminaison  qu'ils  soient ,  •  forment,  leur 
pluriel  par  la  simple  addition  de  la  lettre  s,  soit 
à  la  forme  masculine,  soit  à  la  forme  féminine: 
^W,  grands  ;  petit  y  petits  ;  grande ,  grandes  ;  pe^ 
lile^  petites. 

Première  Exception.  —  Les  adjectifs  terminés  au 
«îngulierpar  une  s  ou  par  un  d? ,  rie  changent  poinÇ 
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ii6  Du  Nomhre  des  Adjectifs. 

de  forme  au  pluriel,  tels  soni  gras,  gros  y  heureux^ 
jaloux  :  ils  ressemblent  en  cela  aux  substantifs  pa^ 
narls ,  chasselas ,  abcès. 

Deuxième  exception.  —  I^es  adjectifs  termine» 
en  AU  ou  en  AL  ,  formant  leur  pluriel  en  changeant 
cette  terminaison  en  Aux  :  nouveau  ^  beau ,  loyal  y 
impartial^  font  au  pluriel  nouveaux^  beaux ,  loyaux, 
impartiaux*  Cette  exception,  leur  est  encore  com- 
mune avec  les  substantifs  bateau^  mal  ^  qui  font  ba^ 
teaux ,  maux. 

Troisième  exception,  —  La  plupart  des  adjectifs 

terminés  en  al,  n'ont  pas  de  pluriel  au  masculin  : 

tels  sont  austral  y  boréal,  canonial,  conjugal,  fatal, 

filial  y  final,  frugal,  jovial^  nasal ,  natal,  pectoral, 

virginal. 

Toutefois  cette  exception  ni^a  pas  lieu  pour  le  fé- 
minin y  car  on  dit  très-bien  des  aurores  borécdes,  des 
terres  australes,  ài^^  heures  canoniales,  àts  affections 
conjugales,  ^^sperionne^ frugalei^j anales ,  des/u- 
jubés  pectorales  ^  etc. ,  etc. 

Si  nous  n  avons  pas  compris  dans  cette  liste  les 
adjectifs  libéral ,  littéral ,  naval,  nuptial  y  pascal, 
spécial,  trivial  et  vénal ,  c^est  parce  qu'on  peut  dire 
des  arts  libéraux,  des  commentaires  littéraux,  des 
con^ts  navals ,  des  habits  nuptiaux,  des  cierges 
pascals ,  des  détails  triviaux ,  des  pouvoirs  spéciaux t  ' 
des  offices  vénaux. 

Le  Dict.  de  TAc^id. ,  à  cliAcun  de  ces  mots.  —  Le- 

r'         i^itac,  p.  2S2,  ï.  I.  — De  Waîlly,  p.  38. —  Restant ^ 

p»  56.  —  Encryclop,  înHfol; ,  aq  mat  adfeetif^  —  M*  Si- 
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card  ,  p.  390  y  t.  3.  -r-  Caminade ,  p«  58.  -*^  Le  F.  fiuf^ 
fiei',  n®.  3o3.  —  Régnier  Dasmarab ,  p.  204. 

.  Quatrième  exc^tion.  —  Le  Dictionnaire  de  l'Aca^- 
demie  et  beaucoup  d*ëcrivaiM  distingués  supprîmeni 
k/au  pluriel  des  adjectils  qui  se  terminent  au  singulier 
par  le  son  nasal  ant  ou  ènt  ;  mais  les  objections 
faites  contre  cette  suppression  par  MM.  de  Port- 
Royal,  Régnier  Desmarais  y  d'Oiii^et ,  Girard  et 
autres  Grammairiens ,  sont  encore  d*un  plus  grand 
poids  pour  les  adjectifs  que  pour  les  substantif  :  en 
effet,  elle  a  bien  des  inconvéniens ^  car^  %\  Ton  dit 
aa  masculin  pluriel  paysans ,  et  hienfaisans ,  les 
étrangers  n'en  concluront-ils  pas  que  le- pluriel  fë- 
miâin  est  le  même  pour  ces  deux  mots ,  et  par  con- 
séquent, ou  qu^on  doit  dire  au  {^mxmxi  paysàntes  ^ 
parce  qu*on  &l  bienfaisantes ,  ou  quon  doit  dire 
Uenfaisannes  y  parce  qu*on  dit  paysannes  ;  s'ils  ne 
portent  pas  leur  attention  sur  le  singulier,  l'ana- 
logie doit  les  conduire  à  l'une  ou  l'autre  de^ccs 
conclusions. 

J.  ni.  —  Des  ixEGRés  de  s^iûkification  ou 

DE  QUALIFICATION   DANS  LES   ADJECTIFS. 

Les  adjectifs  peuvent  qualifier  les  objets  ou  ab- 
solument,  c'est-à-dire  sans  aucan  rapporta  d^a^trcs 
objets;  ou  relativement,  c'est-à-dire  avec  rapport  à 
d'autres  objets,  ce  qui  établit  dîfférens  degrés  de 
([uatilicatiôn  qu*on  a  réduits  à  trois  :  savoir  \e  posi- 
tif y  le  comparatif  et  le  superlatif 

ht  positif  ^s/L  l'adjectîf  même,  sans  aucun  rapport 

Il  3 
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de  comparaison.^  c^est  Tobjet  qualifié  absolument  z 
ce  premier  degré  est  appelé  positifs  parce  qu'il  est 
comtne  U  ptemière  pierrte  qui  est  posée  pour  serVîr 
de  fondement  aux  autres  degrés  de  qualification  i 
Vn  enfant  sage  et  lahorieux  est  aime^  de  tout  le^ 
monde»     ..  '     - 

Le  comparatif  on  second  degré  de  qualification^ 
est  l'adjectif  avec  comparaison  de  plus  ou  de  moyis^ 
dans  la  qualité  de  deux  choses  comparées.  Il  y  a 
donc  entre  les  objets  que  Pon  compare ,  ou  un  rap^ 
port  de  supériorité ^  ou  un  rapport  d* infériorité^  ou 
un  rapport  d'égalité  :  de  là  trois  sortes  de  rapport 
ou  de  CQi)9paraison« 

Le  rapport ,  ou  la  comparaison,  de  supériorité  , 
énonce  une  qualité  à  un  degré  plus  élevé  dans  un 
objet  que  dans  un  autre  ;  cette  comparaison  se 
forme  en  mettant/?/;/^  avant  l'adjectif,  comme,  cet 
enfant  est  plus  studieux  que  ne  le  sont  ordinaire* 
mem4es  enfans  de  son  âge. 

La  douleur  qui  se  tait ,  n'en  est  que  plus  funeste. 

Le  rapport  ou  la  comparaison  dinfénorité  énonce 
une  qualité  à  un  degré,  moins  élevé  dans  un  objet 
que  dans  un  autre  ;  elle  se  forme  en  mettant  moins 
ou  ^E  SI  avant  ladjectif  ;  exemples  :  * 

Tel  homme  est  ingrat  qui  est  MOi^s  coupable  de, 
son  ingratitude  que  celui  qui  lui  a  fendu  service* 

Jja  fortune  NE  parott  jajnais  Si  aveugle  qu*^  ceux 
à  qui  elle  ne  fait  point  de  bien  ^ 

Le  rapport  ou  la  comparaison  d*égalité  ^nonce 
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une  qualité  au  même  degré  dans  les  objets  com- 
parés; elle  se  forme  en  mettant  Si ,  aussi  ,  avant 
1  adjectif  ;  exemples  : 

Vodllet  n  'est  pas  si  beau  que  la  rose. 

Jjes  sciences  sont  aussi  utiles  qu*agréahles. 

Tant  et  autant  énoncent  le  même  rapport  ou  la 
même  comparaison. 

Le  bon  roi  Louis  XII fut  AUTAKT  aimé  que  Louis 
lu.  avait  été  haï. 

Cette  Dame  n*apas  tant  de  beauté  que  d'^esprit. 

Dumarsais  ^  pag.  i83 ,  tonri.  2.  -*-  Levizac  ,  p.  262  ^ 
t.  I.  —  Fabre ,  p.  55.  — •  Caminade  ,  p.  86.  «t-  £t  le 
Dict  de  TAcad. 

Nous  n*avons  que  tre^s  adjectifs  qui  expriment 
«culs  une  comparaison  v  meilleur  ^  moindre  ,  pire. 

Meilleur  est  le  comparatif  de  bon  :  Ceci  est  bon  , 
mms  cela  est  WILILULV^.  Ce  comparatif  est  ^our  plus 
bon,  qui  ne  se  dit  pas ,  si  ce  n'est  dans  cette  phrase  : 
Un  est  plus  ion  à  rien,  pour  dire  //  ne  vaut  plus 
rien^  On  dit  moins  bon ,  aussi  bon^ 

Moindre  est  le  comparatif  de  petit  :  Cette  colonne 
^^/ MOINDRE  que  l'autre.  Son  mal  n'est  pas  MOUî- 
^KÈquele  vôtre.  Moindre  est  aussi  comparatif  do 
ion  en  ce  sens  :  celui'-là  est  nnaiNDRE  que  l'autre. 

Pire  est  le  comparatif  de  mauvais  t,  dans  cet 
exemple  :  Ce  remède  est  pire  que  le  mal  Souvent  la 
peur  du  mal  nous  conduit  dans  un  PiBÇ. 

Régnier  Desmarais ,  p%  181. — Caminade  9  p.  87.  -^ 
Levizac ,  p.  253  ,  t.  i.— Fabre ,  p.  Ôy, 

Le  superlatif  ovL  troisième  degré  de  qualification , 

e&t  lad jectifexprimautl» qualité  portée  au  suprômo 

H  4 
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dcgrii  déplus  ou  de  moins.  En  françois qh  en  dtô* 
tipgue  deux  sortes  :1e  superlatif  relatif ,  et  le  ja^r- 
latif  absolu. 

Le  superlatif  relatif  tx^nme,  une  qualité  à  un  de- 
gré plus  élevé  ou  moins  élevé  ,  dan^  un  objet  que 
dans  tout  autre  ;  mais  il  exprime  cette  qualkë  avec 
rapport  à  une  autre  chose. 

Ce  superlatif  ne  doit  pas  être  confondu  avec  le 
simple  comparatif  ou  second  degré  de  qualificalion; 
en  effet ,  le  superlatif  relatif  exprime  une  compa- 
raison ;  mais  cette  comparaison  est  générale ,  au 
lieu  que  le  comparatif  simple  n'exprime  qu^une 
comparaison  particulière. 

^  On  forme  le  superlatif  Relatif  en  plaçant  le ,  la, 
les^  dUf  de  la^  dès,  mon,  tort ,  son\  notre ,  çotre^ 
leur ,  avant  les  adverbes  comparatifs  plus ,  pire , 
meilleur^  moindre  ,  et  m^?//!^,^ exemples  : 

Le  PiiUS  beau  prinli^  des  Rois  est  d'être  utile 
aux  malheureux. 

Le  plus  grand  supplice  des  méchans  est  le  remords 
de  la  conscience. 

Le  pire  dès  vices  est  le  jeu. 
L'homme  le  moins  vertueux  est  à  plaindre. 
Bans  le  superlatif  relatif ,  il  y  a  excès  et  compa- 
raison ;  alors  il  appartient  aux  degrés  de  compa- 
raison :  aussi  Tarticle  prend-il  Tes  inflexions  du  subs- 
tantif qui  est  énoncé  avant ,  parce  qu*ir  correspond 
au  substantif  sous-entendu  après  lui  ;  on  dira  donc: 
La  femme  qui  pleure  moiris  que  les  autres ,  ntst 
pas  toujours  la  moins  affligée. 
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Ne  condanmons pas  à  la  mort  tous  ces  criminels^ 
ne  punissons  que  lesl?JbVS  coiqmbles. 

£t  eft  effet ,  c  est  comme  si  Ton  disait  :  La  femme 
tpd  pleure  moins  que  les  autres^  n^est  pas  toujours  la 
femme  moins  afflige  que  les  autr^. — He  condam* 
nous  pas  à  la  mort  tous  ces  criminels^  ne  punissons; 
(jue  les  criminels  plus  coupables  que  les  autres.         ^ 

JDaQS  ces  phrases ,  le  superlatif  tombe  aussi  bien 
sur  le  substantif  que  sur  ladjectif  ;  et  comme  il  y  2| 
comparaison  ,  on  a  fait. accorder  Tartide  arec  1q 
substantif. 

Le  superlatif  fihsolu  exprime  une  qualité  à  un 
degré  plus  élevé  ou  moins  élevé,  dans  un  objet  que 
danis  un  autre»  mais  il  exprime  cette  qualité  .sang 
rapport  à  une  autre  chose  \  ^*est^à»dire  »  qu  il  n*é- 
nonce  aucune  comparaison. 

On  le  forme,  en  plaçaiit  avant  Tadjectif  un  de 
ccsniots,y<9r/,  trèSf  bien ^  infiniment^  extrêmement^ 
le  plus ,  le  moins  y  le  meilleur  ^  le  moindre  ou  le  pire , 
etc.  ;  exemples  : 

Le  style  de  Finélon  est  Hfiàs-ricke ,  FORT  coulant 
et  TKkS'doux ,  mais  il  esi  quelquefois  prolixe  ;  celui 
de  Bossuet  est  £X7aÉfii£MENT  élevi  ,  lAais  il  est 
quelquefois  dur  et  rude. 

Le  bon  emploi  du  temps  est  une  des  choses  qui  cour 
^huentj;ï.VJJ5S  à  jjtotre  bonheur. 

M.  Sicard,  tom.  a, p.  i63^  et  ooo.  —  Domarsais^ 

£ag.  i83  et  sulv. ,  tom.  a.  —  De  Wailly ,  pag.  i53.  — * 
•evbac ,  p.  a54 ,  t.  i.  —  Fabre ,  p.  58  et  1  w.  Cami- 
nade  t  p.  89, 

Bans  le  superlatif  absolu  ^  il  y  a  excès ,  mais 
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comme  il  y  a  exclusion  de  comparaison  ,  il  n^appar- 
tient  qu^aux  degrés  de  qualification,  et  alors  l'arti- 
cle ,  le  mot  qui  ^exprime  le  superlatif,  est  pris  adver- 
bialement ;  c'est-à*dire ,  qu'il  n'y  a  point  de  dis-* 
tinctîon  de  genre*,  ni  de  nombre ,  parce  qu'il  ne 
èorrespond  pas  au  substantif,  mais  seulement  à 
l'adjectif.  On  doit  donc  dire  : 

Cette  femme  ne  pleure  jamais^  lors  même  quelle  est 
LE  PLUS  affligée. 

Cette  seènè  est  une  de  celles  qui  furent  LE  PLUS 
applaudies.  —  Palissot. 

Parce  que  c'est  comme  si  Ton  disoît  :  Cette  femme 
lie  pleuré  jamais,  lors  même  quelle  est  affligée  lephSy 
dans  le  plus  haut  degré  ;  cette  Scène  est  une  de  celles 
qui  furent  applaudies  le  plus ,  dans  le  plus  haut  degré. 

Dans  ces  phrases,  il  y  a  excès,  sans  qu*il  y  ait 
éom|>araison  ;  ainsi  Iç  mot  qui  exprime  le  superlatif 
tombe  àur  l'adjectif  et  non  pas  sur  le  substantif; 
dès*-lors  il  à  dû  rester  invariable. 

M.  Sicard ,  t.  2 ,  p.  200.  —  Levizac ,  p.  254  »  *•  ''"^ 
Gamînade  ,  p.  89.  -^  lïe  Wailty ,  p.  i53.  —  Faltfc , 
p.  55  et  i56.  —  Uomairon  ,^9&,  1. 1, 


^  La  langue  françoise  n'a  point  de  ces  termes  qu'on 
appelle  superlatifs  ;  elle  n'a  que  \t  mot  généralissime 
qui  est  tout  frahçois ,  et  que  le  cardinal  de  Richelieu 
fit  de  son  autorité  privée,  atkiit  commander  leâ 
affmées  de  France  en  Italie. 

Nous  avons  aussi  emprunté  des  Italiens,  plu* 
sieurs  superlatifs  auxquels  nous  nous  sommes  con- 
tentés de  donner  une  tcrmin^son  françoise  ;  tek 
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«ont:  lUustrissimé ,  révérendtssime ,  excellentissîme , 
iminentissime  ;  maïs  ces  superlatifs  ne  sortent  guère' 
de  ia  conversation  ;  On  les  souffre  tout  au  plus  dalis 
une  lettre ,  pourvu  même  qu'elle  né  soit  pas  trop 
sérieuse.  En  latin ,  on  ne  peut  marquer  la  supérîo^ 
rite  relative ,  ce  qui  est  un  défaut  dans  cette  langue. 
Ily  à  plus  de  précision  et  de  justesse  dans  le  fran-» 
çois,  puisqu'on  a  la  facilité  d'exprimer  les  deux 
sortes  d'excellence  ,  V  absolue  et  la  relative:  On  peut 
être  un  idiks  grand  Seigneuf  en  Angleterre  y  sans  er^ 
être  \JLV\M%  grand  Seigneur, 

he  P.  Bouhonrs,  pag.  3 12  de  ses  Rem.nouv. — 
L^abbé  Battcux.  —  Régnier  De/^marais ,  p*  i85*  — *  ' 
Balzac i  Doutes  sur  la  lang.  fraiiç. 

ARTICLE    It 

,  .,      /^ ' 

DES  ÀDJECTXFS  GONSIDëRES  dans  LEUaS  EAPtOUTS 
AVEC  LES  ÂUTia^ES  MOTS. 

'        ■   ■  '     JvX".-  ./;■■■'       '■   . 

Accord  des  Adjectifs, 

L'adjectif,  exprimant  les  qualités  du  substantif, 
ne  formant  qu^un  an^ec  lui ,  doit  énoncer  les  mêmes 
rapports,  se  présenter  sous  les* mêmes  faces  que  ce 
substantif  :  i?^jj^<?«/v  toutes  fr^iches  cueillies  ;  une 
ne  sobre  et  modérée ,  réglée  et  laborieuse. 

Peii  importe  que  Tadjectif  soit  séparé  de  son 
substantif;  du  moment  que  W  deux  mots  se  corres- 
pondent ,  rien  ne  dispense  de  les  faire  accorder  ea 
genre  et  en  nombre  ;  Il  y  a  des  hommes  quil  ne 
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faut  pas  croire  boks  ,  parce  qu'ils  ont  fait  un  acte  \ 
d!*humaniii. 

Exceptiam.r-^'Les^  âdjectils  demi  et  nu ,  ne  pren- 
nent ni  ^ore  ni  nombre,  quand  its  sont  placés  avant 
leurs  aubsiantife.  il  en  est  àé  même  de  1  adjectif /^z^ 
place  avant  un  article  ou  im  adjectif  pronominal  : 
ainsi  on  dit  :  Une  liêue  et  demie  ;  deux  heures  et 
B£BII£  ;  les  pieds  nus  ;  les  jambes  NUES  ;  ta  tête  nue; 
la  FEUE  Reine  ;  ma  fYX5%  nièce  ;  mais  il  faut  dire  : 
une  M)^BSAi-lieue  ;  les  grâces  H^iEMi-nues  ;  feu  la 
Reine  ;  ^v-pieds  ;  ^v^/amies  ;  w^téte. 

If  ne  demie  lieuè  ;  les  grâces  demies  nues  ;  nus 
pieds;  nus  jambes  ;  ou  nu-pied^  nu- jambe  ^  seroit 
mal  dit* 

Th.  Cornetlle  y  sur  la  3a8*.  Rem.  de  Vaogelas.  — 
L'Acad. ,  en  ses  Observ.  sur  Yaug^elaSy  p.  8i.  —  Le 
'  P.  Bouhou^^  pâ^.  53  de  se^  Rem.  irouv.  —  Le  Père 
Buffier ,  n«.  68^.  —  Andry  de  jSpisregard ,  pag.  164, 
a3o  et  a38  Se  ses  tléûexions.  —  Hestaut ,  p.  67.  — 
Domairon ,  p.  99 ,  t.  i.  —  Urb.  Domerguc  ^  p. ,64»  •* 
Fabre ,  p.  i34.  —  De  Wa% ,  p.  i36  et  148-  —  Levi- 
zac ,  p.  a58 ,  t.  i, -r-  M.  Sicard ,  p.  i49  et  190 ,  t.  2.— 
M.  GuerouU ,  p.  3 ,  ^\  part.  —  Et  MM.  JLbomond  et 
Le  Tellier ,  p.  ao,  i34  et  i49* 

On  eonnoit  encore  deux adjectife  qui, placés  avant 
des  substantifs  »  deviennent  de  vraies  prépositions , 
et  fdors  ces  mots  ne  premteiit  ni  genre  ni  nombre  ; 
tels  sont  :  EXCEPTÉ ,  SUPPOSÉ.  On  dit  : 

JLes  casprivUégiés  sont  exceptés  de  la  loi;  Us 
ont  tous  péri  i  cinq  ou  six  personnes  EXCEPTÉES. 

On  lui  a  envoyé  une  personne  suCTOSBï;  on 
ajait  cet  acte  sous  un  nom  supposé. 
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Maïs  on  dira  :  Il  faut  être  prêt  à  servir  ses  amis 
en  toutes  choses ,  excepté  contre  sa  conscience  ; 
cette  lettre  me  plaît  ^  excepté  la  fin. 

Supposé  que  vous  ayez  fait  serm&U  de  commettre 

un  crime  ^  les  lois  divines  et  humaines  cous  dispefi^ 

sent  de  le  tenir.  » 

Vaugelar,  S^:**.  Rem.  ;  et  TAcâcL ,  sur  cette  Rem. , 

p.  583.  —  De  Wailly ,  p.  ijy.  —  Levizac,  p*  a58  ,; 

lom.  I.  —  Caminade ,  p.  344-  —  Le  Dîct.  de TAcad. 

—  Andry  de  Boîsregara  ,  p.  218  de  ses  Réflexions. 

.»         .  — 

Enfin ,  il  y  a  encore  des  adjectifs  qui  forment 

exception  à  la  règle  d'accord  ^  ce  sont  les  adjectifs 
<pii  sont  pris  adverbialement ,  c'est-à-dire  ceux  qui 
ne  figureqt  dans  la  phrase  que  pour  modifier  le 
verbe  auqtiel  ils  sont  joints ,  ou  pour  exprimer 
une  circonstance  ;  dans  ce  cas  y  ces  adjectifs  ne  s'ac- 
cordent ni  en  genre ,  ni  en  nombre  ;  exemples  :  Ces 
Dames  parlent  BAS  ;  ces  fleurs  sentent  BON  ;  ces  per^ 
tonnes  demeurèrent  COUBT  /  ils  se  font  rOBT  de  cela  ; 
je  cous  prends  tous  à  TÉMOIN;  Mademoiselle  y  te^ 
nezrpous  droit. 

Dans  tous  ces  exemples,  les  mots  has^  hon\courty 
fort  y  témoin  ,  droit  y  ne  servent  pas  à  qualifier  les' 
substantifs*,  ni  les  pronoms  qui  le  précèdent^  ils 
servent  seulement  à  imodîfier  les  verbes  parler , 
sentir^  demeurer  ^  faire  ^prendre ,  tenir ,  ou  à  en  mo- 
difier une  circonstance  ;  ce  sont  de  véritables  ad- 
,verbes;  conséquemment ,  point  d^accord. 

Yaugdas,  54a**  Rem.  ;  et  TAcad.  sur  cett^Rem.» 
p.  583,  -i*  Le  Père  Butfier  ,  n».  687.  —  De  Wailly  ^ 
p.  i33.— ^DumanaîS)  p.  18t.— Lcvkac,  p.  i58,trï. 
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—  Caminade ,  p«  85.  —  Fabre,  p.  i^r.  —  Domâifonf 
pag.  loo ,  t.  i".  —  M.  Sicard,  pag.  i^S  ,U:i.  —  Et  Je 
Dict.  de  rélocution  ,  par  Fontenay,  au  mot  adjectifs 


Mais,  outre  la  règle  générale  sur  raccordde  Tad- 
jectif  avec  le  substantif  qu*il  qualifie ,  il  y  a  des  règles 
particulières  qu*il  est  bon  de  conhoître. 

!'•.  RÈGLE.  Quand  un  adjectif  s€  rapporte  à  deux 
substantifs  singuliers ,  on  met  cet  adjectif  au  pluriel  : 
Le  Kùi  et  le  Bergea  jo/2/  égaux  après  la  mort. 
-^JjU  beauté  dans  une  femme ,  n^est  que  lu  magie  du 
moment;  l'esprit  et  la  vertu  sont  swoi^s  faits 
pour  plaire. 

La  raison  en  est  que  Tadjectif  modifiant  en  même 
temps  les  deux  substantifs  singuliers,  doit  prendre  là 
seule  forme  qui  indique  cette  double  modification  ; 
or  ,  il  n  y  a  que  le  pluriel  qui  marque  qu'il  est 
Tadjectif  des  deux  substantifs. 

Condiliac ,  chap.  5  ^  p.  184*  -^  Domaîran ,  p.  100  ^ 
t,  I.  — ^De  Wailly ,  p.  144.  —  Fabre  ,  p.  1 10.  —  Res- 
taut ,  pag.  67.  —  M.  Sicard  ,  paçj.  124  ,  fom.  2.  — 
M.  Gueroult ,  p.  4  >  ^*-  part,  —  MM.  Lhomond  et-L« 
Tellier,  p.  2,0* 

Cette  règle  est  sujette  à  quelques  difficultés , 
qu'on  peut  regarder  comme  des  exceptions  ;  mais 
elles  seront  facilement  levées ,  si  on  fait  la  distinc- 
tion  suivante  : 

L'adjectif  se  rapporte ,  ]soît  à  des  personnes ,  soît 
à  des  choses. 

.  S'il  se  rapporte  à  dès  substantîls  de  pei^sonne»,  la 
jrègle  ^'observe  dans  tpus.  les  cas.       '   -   ^ 
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te  BIAKI  et  laYiEMMis^sont  toujours  malheureux  , 
iorsçu'il  ne  règne  pas  entre  eux  la,  plus  parfaite 
union. 

S1I  se  rapporte  à  des  substantifs  de  choses ,  cet 
substantifs  sont  en  sujet  ou  en  régime. 

iS^lssont  en  sujet,  l'adjectif  se  met  toujours  au 
pluriel ,  ainsi  que  lorsqu^il  est  attribut  avec  le  yerbe 
être ycoxaxne  : 

Le  travail  et  le  cpurage  joints  ensemble  et  long-- 
tems  SOUTENUS  ,  Jui  ont  fait  surmonter  tous  les 
obstacles. 

Ses  pieds  et  sa  tête  sont  NUS. 

Si  les  substantifs  sont  en  jfégîme ,  Tadjectif  ne 
s'accorde  qu'avec  le  dernier ,  comme  : 

//  avait  la  bouche  et  les  yeux  ouverts.  Les 
yeuset  la  bouche  ouverte. 

Les  honneurs  et  les  grâces  qu'on  M'A  FAITES. 

Cette  actrice  joue  avec  un  goût  et  une  NOBLESSE 
CHARMANTE.  -—Ha  les  pieds  et  la  TÊTE  nue  ,  la 
tête  et  lef  viBBS  nus. 

Yaugelas  et  Th.  Corneille ,  98*.  et  36i*.  Rénu;  et 
L^Acad. ,  sur  ces  Rem. ,  pag.  81  et  376.  r-  Andry  de 
Boîsregard ,  p.  238  de  ses  Reflex.  —  De  la  Touche  , 

!ï.  200  ,  t.  I.  -r-  Le  P.  Buffier  ,  n®.  690.  —  Condil- 
ac  ,-  chap.  5  ,  p.  184.  —  MM.  Lhômpnd  et  Le  Tellier  , 
p.  147.  —  De  Wailly  ,  p.  148.  —  Levizac,  pag.  26a, 
tom.  1.  -^  Restant ,  p.  68.  ^-*  Domairon ,  pag.  100  > 

itOm.;!. 

,ir.  RÈGLE. —  Quand  l'adjectif  se  rapporte  ai 
des  substantifs  de  genre  différent ,  cet  adjectif  se 
met  aujpluriel  et  au  masculin ,  comme  à  son  genre 
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primitif,  tout  nom  susceptible  des  deux  genfes  étant 
masculin  ayant  que  d'être  féminin. 

Votre  frère  et  cotre  scsur  sont  instruits,  leur 
sai^oiret  leur  modestie  sont  peu  communs. 

De  la  Touche,  p.  200,  t.  i . —  De  Wailly,  p.  i48.— 
Leviuic  ,  p.  a6a ,  t.  i.-—  Camiuade ,  u.  ^6.  •^RasUiilt, 
p.  67.  —  tJrb.  Domergue ,  p.  68. — M.  bîcard ,  p.ia^, 
tom.  a.  —  MM.  Lhemond  et  Le  Tellîer,  p.  i4§. 

1 1 V.  RÈGLE.  —  Les  bons  auteurs  s  accordent 
encore  à  mettre  ladjectif ,  le  pronom  et  le  verbe  au 
singulier ,  après  plusieurs  substantifs  du  même  nom- 
bre ,  quand  ces  substantifs  ont  entre  eux  quelque 
affinité ,  cV$t-à-dire  quelque  ressemblance  ;  exem- 
ples: 

La  véritable  vertu  a  une  candeur  et  une  ingénuité 
A  LAQUELLE  on  ne  se  méprend  pas.  —  Fénélon. 

Le  tumulte  et  l'agitation  qui  EN  y  IRONNE  le  trône , 
en  bannit  les  réflexions ,  et  ne  laisse  jamais  le 
Souverain  avec  lui-même.  — Massillon. 

Condillac  ,  chap.  5^  p.  i85.  —  Urb.  Dt>iiiergue ,. . 

668.  —  Hestaut  ^  pag.  67.  —  Camiuade ,  pag.  85.  — 
.  Sicard  ,  p.  i^5 ,  t.  a.  —  De  WaîUy  ,  p.  i44«  -" 
Levizac ,  p.  26a ,  1. 1.  —  Caminade  |  p.  gS*  —  Fabre, 
p.  ïi  u 

I V*.  RiiGLE.  —  Quand  ladjectlf  se  rapporte  à 
un  substantif  de  préférence  à  un  autre  /cet  adjectif 
se  met  au  même  genre  et  au  même  nombre  que  le 
substantif  auquel  il  se  rapporte ,  exemples  : 

Cf  seroit  une  bassesse ,  une  ignominie ,  un  affront 
plus  Sk'SGhKHT  encore  que  notre  défaite. — MiLToN. 

L'adjectif  j^/2^/a7i/  se  rapporte  plutôt  à  profit 

qa  a 
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qua  bassesse  ou  à  ignominie  y  parce  qu'on  dît  un 
offrant  sanglant ,  et  non  pas  une  bassesse  ou  une 
ignominie  sanglante. 

Caminade  ,  p.  gâ.  —  MM.  Lhoraond  et  Le  Tellier, 

p.  147. 

Nota,  Ce  que  nous  disons  dans  la  seconde  Partie  de  ceuè 
Grammaire ,  art.  XVIII ,  sur  l'accord  des  verbes  avec  leur 
sujet ,  et  sur  les  noms  collectifs ,  est  bon  à  consulter  après  cet 
article. 

Avant  de  finir  ce  paragraphe ,  nous  devons  par- 
ler d  une  difficulté  sur  laquelle  les  GramnKiirifns 
ne  s'accordent  pas  :  c'est  sur  un  nom  substantif 
suivi  de  plusieurs  adjectifs ,  qui  expriment  diffé- 
rentes espèces  d'un  même  genre.  Les  uns  veulent 
qu'on  mette  le  substantif  au  pluriel ,  et  que  les  ad- 
jectifs qui  le  suivent  restent  au  singulier  ;  les  autres, 
au  contraire  ,  veulent  que  le  substantif,  ainsi  que 
les  adjectifs  qui  l'accompagnent ,  soient  mis  au  sin- 
gulier. 

Premiè/'e  construction  :  Les  cotes  personnelle  , 
mohiUaire  et  somptuaire.  —  Un  cours  de  langues 
française  ,  italienne  et  espagnol^. 

Seconde  .  construction  :  La  cote  personnelle , 
mobilîaire  et  somptuaire.  — Un  cours  de  LANGUE 
françoise ,  italienne  et  espagnole. 

Pour  savoir  laquelle  de  ces  deux  constructions  on 
doit  adopter ,  il  suffit  de  se  rappeler  que  le  substanr 
tif  impose  ses  accidens^  sa  forme  ,  à  tous  les  adjec- 
tifs qui  le  détenninént;  mais  que  ce  droit  n'est  pas 

Tome  L  I 
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réciproque  «  car  bs  adjectifs  tous  réunU  ne  s^u-^ 
roient  forcer  un  substantif  à  Paccord.  Or  «  dans  le 
cas  où  Pou  admettroit  la  première  construction  ; 
c'est-à-dire ,  dans  le  cas  où  l'on  admettroit  que  le 
substantif  fût  mis  au  pluriel ,  tandis  que  chacun  des 
adjectifs resteroit  au  singulier,  ce  seroitlles  adjec- 
tifs qui  régleroicnt  Taccord  ;  ce  qui  ne  peut  être 
toléré  en  grammaire. 

La  seconde  construction  est  donc  celle  que  Ton 
doit  adopter;  ainsi,  on  doit  dire  :  La  COTE per^ 
sonnelle ,  mobiliaire  et  somptuaire.  —  Un  cours  de 
LANGUE  française ,  italienne  et  espagnole. 

De  cette  manière  il  y  a  ellipse  de  chaque  subs- 
tantif devant  chaque  a4jectif  singulier  ;  et  alors  c'est 
comme  si  l'pn  disoit  :  La  cote  personnelle ,  h 
COTE  mobiliaire^  la  cote  somptuaire.  —  Un  cours 
de  hJ^vovK  Jrançoise  ^  de  langue  italienne  ^  de 
LANGUE  espagnole. 

Th.  Corneille ,  sur  la  466%  Rem.  de  Vaugelas.  — 
L'Acad.  ♦  en  st&  Observ. ,  p.  4^5.  —  Fromant,  p.  id 
et  97  de  son  Supplém.  à  la  Gramm.  de  Port-Roy»»» 

—  D'Olivet ,  Essais  de  gramm. ,  p.  i^j.  —  Urb.  Do- 
mergue,  p.  5Ô.  —  f^abre ,  p.  i33.  —  Caminade  »  p.  97* 

—  M.  Sicard ,  p.  190 ,  t.  :>.  —  Le  P.  Chiflet,  p.  i¥' 
»— Lcyizac,p. àSS',  t.  I. 

§,.  It  —Place  des  Abjpctifs- 

11  n  est  point  indî0!érent  en  françois ,  selon  la  syo" 
taxe  élégante  et  d'usagç,  d'énoncer  le  smbstantu 
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avant  l'adjectif,  ou  l'adjectif  avant  le  substantif;  il  e»t 
Vrai  que  pour  faire  entendre  le  sens ,  il  est  égal  de 
dire  bonnet  hlanc^  ou  blanc  bonnet  ;  mais  par  rap- 
porta Félocution  et  à  la  syntaxe  d  usage,  on  ne  doit 
dire  que  hontiet  blanc.  Nous  n'avons  sur  ce  point 
dWre  règle  que  l'oreille  exercée ,  c*est-à-^ire  ,  ac-^ 
coutumée  au  commerce  des  personnes  de  la  nation 
qui  font  le  bon  usage.  Alors,  nous  nous  conteate- 
fons  de  donner  ici  des  exemple^  qui  pourront  servir 
dje  guide  dans  les  occasions  analogues.  On  dit  habit 
taoutiE  ;  ainsi  dîtes  ^habit^i^^v  ^habit  gris  ,  et  non 
p^$  bleu  habit  i  gris  habit.  On  dit  mon  li^re;  ainsi 
dites,  tON  hWe ,  SON  li^râj  LEUR  liç^re.  Vous  verrez 
dans  la  liste  suivante ,  Zone  TORRIDE  ;  ainsi  dites  ^ 
par  analogie  ,  Zone  tempérée  et  Zone  glaciale; 
ainsi  des  autres  exemples. 

AtiJZCtltè    QUÏ    SE   VONT    QU'APRES    LEURS 
SUBSTANTIFS. 

Accent  GASCON.  Action  basse.  Aifl^jiovm'ié 
Air  modeste.  Ange  gardiei!!.  Beauté  ï^Ahfaite. 
Beauté  romaine.  Bien  réel.  Bonnet  Blancî.  Ca^ 
DIRECT.  Cas  OBLIQUE.  Chapeau  NOiR.  Chemin  ra- 
boteux. Chemise  blanche.  Contrat  clandestin. 
Couleur  ikJJi^i..  Coutume  abusive^  Diable  boiteux:. 
Dime  ROYALE.  Dîner  propre.  Discours  concis. 
Empire  ottoman.  Esprit  invisible.  Etat  êècl^- 
siastique.  Étoiles  fixes.  Expression  LiTTéRALE. 
Fables  choisies.  Figure  ronde-  Forme  oy K'Lil. 
Gage  TOUCHÉ.  Génie  suPERiEtJR.   Gomme  ara- 

la 
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BiQtns.  Grammaire  KAISOKNIÉe.  Hommage  eenbu. 
Homme  instruit.  Homme  juste.  Ue  déserte. 
I^foire  BLAtî<3.  IpoireJ AVISEE.  Lettre  blanche.  Lettre 
AiiONTME.  Lieu  HXACCESSIBLE.  Ligne  droits. 
livre  CHOISI.  Mal  nécessaire.  Matière  combus- 
tible. Méthode  tiATiNK.  Mode  Françoise.  Morue 
nUtCHE.  Mot  EXPRESSIF.  Musique  italienne. 
Hem  SUBSTANTIF.  Oraison  dominicale.  Oraison 
FUNàBRE.  Oraison  mentale.  Péché  mortel.  Peine 
iNUTiïiE.  Pensée  recherchée.  Perle  contrefaite. 
/%?nfc  orientale*.  Pied  tov^cvlv.  Plans  dessines. 
Plants  plantés.  Point  mathématique.  Poisson 
SALÉ.  Politique  ANtiLOiSE.  Principe  obscur.  Qua- 
lité OCCULTE.  Qualité  sensible.  Question  méta- 
physique. Raisin  sec.  Raison  décisive.  Raison 
PÉREMPTOIRE.  Raisonnement  recherché.  Régime 
ABSOLU.  Science  exacte.  Sens  figuré.  Substantif 
MASCULIN.  Tableau  original.  Terme  abstrait. 
Terme  obscur.  Terminaison  féminine.  Terre  la- 
làav^ix^.TeTreur  panique.  T^n  dur.  Trait  piquant. 
Urbanité  ^onAmis>.  Urne  fatale.  Usage  AVtsii. 
Verbe  a^tif.  Verre  coNtiAVE.   Verre  convexe. 

Ver$\AnV^.  FiiïJMfeTENDRE.7^i>2  BLANC. r//î  cuit. 

Vin  V£9^.  Voix  HARMONIEUSE.  Vue  courte.  Vue 
BASS9.  Des  yeux  ^bi^s.  Des  yeux  fendus.  J^^/^^ 
TORRID^E  ^  etc. 

.  Il  y  a  aa  contmîre  ées  adjectift  qui  précfeclent 
toujours  les  suksUfitîfs  ^uHls  qualifient,  comme: 

CE|lTAlNES^^«tf ,  GRAND  général ^  GRAND  Cûpi" 

iQine ,  mauvaise  habitude ,  brave  soldat  ^  bellis 
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ûïaaûon ,  justk  défense  y  BEAU  jardin  y  BE4u'^#r- 
fOTi,  BOK  oui^rier,^  GROS  arbre ,  SAINTE  Thérèse  ^i 
PETIT  animal ,  PROFOND  respect ,  JEUNE  homme  ^« 
VIEUX  pécheur ,  cher  a/Tiif  ^  triple  allianee  ^  etc^ 
Nous  Q*aTons  pas  prétendu  insérer  dans  ces  listes 
toiî»  les  adjectifs  qui  se  placent  les  uns»  deyaot  }a\ 
aubstantîfs,  et  les  autres  après.  Nous  avons  voulu 
seulement  faire  voir  que  cette  position  u  étoH  pw 
arbitraire. 

DumarsaîSf  p.  167. 

Les  ad/ectif s  pronominaux  r  comme,  le,  la^  les,ee^ 
cet^  ces^  quelque^  un^  tout^  chaque^ytdyqiÂêl^  s^m» 
sa ,  ses  ,  notre ,  t^otre  ,  leur ,  se  plaeQivt  toujaurf 
avant  les  substantifs  qu'ijU  qualifient:  ^umpêr^ ,  sa 
harçngue  ,  €ETTE  circonstance  ,  leur  pouvoir  t 
^%\4honmie  ^^%Vh%^  personnes. 

Exception.  —  On  doit  excepter  des»  *di:ô€|î& 
pronominaux  ^  le  pronom  quelconque  i  dont  1^ 
^lace  est  toujours  aporès  le  suhârtantif  »  comma  m- 
son  QUELCONQUE ,  ohsiacle  quelconque. 

Les  adjectifs  de  nombre  {»*écèdeQt  aussi  les  subs^- 
tantifs  appeUatiis ,  et  suivent  les  npms  propre»  :  i> 
PREMIER  homme  ^  François  wamim^  ,  ^ATRiEi 
personnes  y.  Henri  QUATRE  y  pour  QUATRIEME  ;  mais 
en  parlant  des  siècles  écoulés  depuis  la  naissance 
de  J.-C.  ^  nous  disons,  dans  un  s^ns  appellatif  »  que 
l'on  compte  Di^-^HUiT  siècles^  et  que  le  dix-nem^fémc 
sera  un  des  plus  remarquables.  On  dit  aussi  dansi 
les eîtations.^  livre  BREMIER^  chapitre  second; hors 
de-là ,  on  dit  U premier  livre^  le  seconu  U^re. 

I  5 
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On  met  après  le  substantif  les  adjectifs  çerhaux, 

formés  du  participe  passé ,  et  le  plus  comnciunément 

ceux  formés  du  partitîpe  présent:  Une  helle penséç 

EMBR0UILL1ÎE  est  un  diamant  couvert  de  boue.  ^ 

Les  personnes  reconnoissantes  ressemblent  à  ces 

terres  fertiles  qui  rendent  plus  quelles  ne  reçoivent. 

Cette  règle  est  sans  exception  pour  les  adverbes 

qui  viennent  du  participe  passé  ;  mais  les  adjectifs 

verbaux^  formés  du  participe  présent,  se  mettent 

quelquefois  avant  le  substantif,  en  poésie  et  dans  le 

*  style  élevé  :  Le  plus  ïyicmkWl  personnage  n'est  pas 

toujours  le  plus  instruit.  Fénélpn  a  dit;Z^  campagne 

offre  mille  riantes  images,        ^ 

D'autres  adjectifs  ,  enfin ,  se  placent  également 
bien  avant  ou  après  leurs  substantifs  :  Cest  un 
SAVANT  homme ,  c^est  un  homme  savaîîT  ;  cest  un 
BABiliE  avocat ,  ou  un  avocat  habil|:  ;  et  encore 
mieux  :  c^est  un  homme  fort  savant  ;  c^cst  un  açQ- 
çatfort  HABILE.  Mais  on  ne  dit  pas,  cest  un  expé- 
rimenté avocat ,  au  lieu  qu'on  dit ,  c^èst  un  Ui^ocat 
EXPÉRIMENTE  OU^r^  EXPÉRIMENTÉ.  C'est  un'R^AV 
.  livre  f  c'est  un  livre  fort  beau,  ^/tî/  véritable  , 
^  VÉRITABLE  ami.  De  tendres  regards^  des  regards 
TENDRES.  L'intelligence  suprême  ,  la  suprême  in- 
telligence. Savoir  profond  ,  profonb  savoir*,  Af' 
faire  malheureuse  ,  malheuR£US|:  araire. 

Voilà  des  pratiques  que  le  seul  bon  usage  peut 
apprendre  ;  mais  cet  usage  dicte  si  împérieusemeof 
la  loi,  qu'on  ne  seroît  plus  entendu,  si  l'on  se  per- 
ïppttoît  de  lenfreindre.  La  poésie ,  où  les  transpo»i« 
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tions  sont  permises ,  et  même  où  elles  ont  quelque- 
fois des  grâces /a  sur  ce  point  plus  de  liberté  que  la 
prose. 

Dumarsais ,  p.  170 ,  t.  a.— Vaugelas ,  186*.  Rem.  , 
et  lli.  Corneille ,  sur  cette  Rem. 

Cette  position  de  l'adjectif  devient,  comme  nous 
lavons  dit  plus  haut  ,  si  peu  indifférente  ,  qu'elle 
change  quelquefois  entièrement  la  valeur  du  subs- 
tantif. En  yoicf  des  exemples  bien  sensibles  : 

Table  des  Adjectifs  de  différentes  significations , 
selon  la  place  qu  Hls  occupent. 

Vdr  GRAND.  C'est  une  phy- 
sionomie poble. 

r«r  MAUVAIS  ,  est  un  exté- 
rieur redoutable. 

Vn  homme  GRAND  ,  est.  un 
homme  de  haute  taille. 

Vn  homme  BRAVE  ,  est,;un 
homme  ii(trépide  qui  af- 
fronte le  danger. 

Un  enfàrif  CRUEL,  un  peuple 
CRUEL  ,  U/lf /<;mm£  CRU  £LLE, 

sont  un  enfant ,  un  peuple , 
une  femme  qui  aiment  à 
faire  le  mal  9  qui  sont  in- 
sensibles à  la  pitié. 

Pu,  bois  MORT ,  est  du  bois 
séché  sur  pied. 

Une  chose  CERTAINE ,  une  nou- 
velle CERTAINE,  une  marque 

.  Certaine  ,  sont  une  chose , 
une  nouvelle  ,  une  marque 

,  vraie  et  assurée. 

Une  9oix  COMMUNE  ,  est  une 
voix  ordinaire. 

Une  corde  fausse  ,   est  une 


Le  GRAND  air.  Ce  sont  les  m^ 
nières  d'un  grand  seigneur. 

Mauvais  air  y  est  un  extérieur , 
ignoble ,  un  maintien  gau* 
che.    , 

Un  GRAND  homme  ,  est  un 
homme  à  grands  talens. 

Un  BRAVE  homme  ,  est  un 
homme  de  bien,  de  probité, 
dont  le  commerce  est  sûn 

Un  CViVEh  enfant ,  un  CRUEL 
peuple  j  une  CRUELLE  fem^ 
me  y  sont ,  un  enfant ,  un 
peuple ,  une  femme  insup- 
portables par  leurs  maniè-> 
res  d'agir  bizarres  et  im- 
portunes. 

Du  MOWt  bois  y  est  du  bois  de 
peu  de  valeur. 

I/a^  CERTAINE  choseyUneciKK' 
TAINE  nouvelle  y  une  CER- 
TAINE marque  ,  sont  une 
chose  ,  une  nouvelle ,  une 
marque  indéterminée*' 

D'une  COMMUNE  poix ,  signi- 
fie unanimement. 

Une  FAUSSE  corde  ,  est  une 
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corde  oui  ne  peut  }amaîs 
s^aecorqer  av«c  ufie  aulre.  ' 

tJn  afcard  ^AUX  ^  est  celui 
àdnX  les  sens  se  trouvent 
mal  accordés ,  et  ne  gar- 
deqf  pas  entré  eux  la  jus- 

'  \^%%t  des  iirtervalles. 

il  y  a  un  jour  FAUX  dans  un 
tableau ,  quan<]  une  partie 
y  est ëclairëe  confre  ùatufe , 
i»^FCfl  que  U  ^«pasitionM- 
nérale  du  tout  exige  qu^ellç 
soit  dans  l'ombre. 

Vne  cleffé^^^^  ,  ett  celle  qui 
n'est  pas  propre  à  la  ser- 
rure pour  laquelle  on  Tcut 

"    s'en  servir. 

Vne  eau  Moaxi ,  ««t  vàé  eau 
qui  ne  coule  point. 

i -année  mamièxE  ,  «ni'an- 
mée  qui  précède  tmnfédia- 
lement  oeUc  oh  l'on  pa^le. 

Un  homme  MALtN  ,  est  un 
homme  malkieiix« 

Une  femme  SÂ^X^  estviM^ém- 
me  Dierineuse  et  pru4lente. 

Une  femme  «àosra  ^  est  une 
éemme  eitt)ek|i«. 

Un  iêmme  tiAtuàtr ,  est  un 
-faomine  quichaich^  il  pl^e 
aux  dawes ,  qui  leur  rend 
dès  soins. 

Une  porteTAV^SM  ^  Siniuladre 
de  porte  en  ^rre ,  en  mar- 
bre ,  en  meniHserie  on  en 
peinluve. 

tin  ^hoMl  noTTi^AV  9  éift  un 
klfbi^  d'anc  uoinrëlirniode. 


corde  qui  n'est  pas  montée 
an  ton  qu'il  £auti 

Un  FAUX  accord  j  est  celui  qifi 
choque  l'oreille  ,  ^arte  que 
les  soifs  ,  quoique  justes  ^ 
i^'y  forment  pas  on  ton  har- 
moniqqç. 

Un  tableau  eet  dans  un  faux 
jo^r ,  quand  il  est  éclairé  du 
sens  contraire  à  delui  queW, 
peintre  a  sufpdsé  dan^èaa 
-  objet. 

Une  fAViBU  dëfff^^  est  une^lëf 
qu'on  garde  furtivement 
pour  eu  iaîre  ub  usâ^ge  îi- 
licite. 

Une  BIOATE  eàu ,  c'est  l'eau  àé 
la  mer  daqs  son  bas  Av(x  et 
r^ux. 

La  DEANIÈmB  ànti^  de  k 
guerre  ,  t^'est  <ieUe  après  la- 
quelle il  n'y  a  plus  de  guerre. 

Le  MALIN  esprit  j  on  l'esprit 
MALIN ,  est  h  âiémvfn. 

Une  SA(it.femmej  est  ùné  fem- 
me qui  assiste  celles  qui  sont 
en  travail  d'enfanti 

Une  GROSSE  femme ,  est  xm^ 
.  femme    qui    a    beaucoup 
d'embonpoint. 

Un  GALANT  homme  ,  est  «ri 
homme  poli ,  qni  a  des  ta- 
kns  ,  des  nIotSurs ,  et  dont 
le  commerceestsiût  et  agréa- 
ble. 

Une  ^Al7S9fi  porte ,  îssufe  mé- 
nagée pour  se  dérober  au< 
importuns  sans  ^re  vu-  Eu 
terrtie  de  guerre ,  yoTrte  peu 
apparente  destinée  à  fair« 
des  sorties. 

£7»  NOUVEL  7iû5r^^  est  un  ha-» 
bit  différent  detplui  qu^oiï 
rient  de  quirten 
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tjM  %ahit  NEUF ,  est  UA  habît 
qui  n^a  poîht  y  OU  q(n  a  peu 
seryi* 

Ufin  iHnrtEAu ,  c'est  1$  vin 
notiveHement  fait. 

<Ai  hùmtàe  ^AUT^te .  un  ^u- 
feorPATTVRE,  signifient  uo 
faomnie  ,  im  at^tent  sdïiS 
bien. 

%  PAtjtuE  r^ne  /  &  :PATIVr£ 
prince  tits  PAUVRES  i/ino- 
ofjz5  /  £xDre!s(.4ons  de  ten^ 
dresse  ,  aç  Coifipassiôli  et 
dejpitié. 

Le  toti   qu'on   emploie 
dé^ermnre  le  sens. 

Vne  langue  PA WRE  ,  (est  celle 
qui  n'a  pa^  tout  ce  oui  est 
nécessaire  à  l'expression  âe 
nos  pensées. 

Va  homme  PLAISANT ,  est  un 
homme  gai,  enjoué ,  qui 
(ait  rire. 

Un  personnage  PLAISANT ,  e^t 
cehii  dont  ie  rdte  est  tem^ 
plitle  trâîts  âhrerllssans,  de 
saillies  fines ,  de  réparties 
ÎQgénieuses. 

fia  eênifi  BLA|SiAKl> ,  est  un 
ftédà  arable  «t  aMuiBaftt 

Le  ton  âAUT,  degré  supérieur 
<l'élévation*d'une  voix  cha  n- 
tante  ,  ou  éa  son  dNin  ins- 
trument, 

Pii  homme  lÉÔOTfÉTte  ,  est  un 
homme.pob,  qui  pbtt  p^r 
ses  bonnes  niariières» 

Iw  gens  flONl^ÊtÈÂ  sont  des 
personnes  polies ,  qui  re^ 
Çoivent  biein  ceux  qui  Içs 
visitent. 

Fdrieux  ,  après  un  substan- 
^i  9  «îgnifie  traa^orlé  de 


%é  lifOuvËAV  oitk  »  e»t  le  vin 
pouvetlemepi  en  perce. 

yfft^hçmn^^  Vvgoifle»!  nf 
bomine ,  ^^  auteur  de  peu 
de  naéritç. 
Vb  feAijvRE  QmUur^  4f  p^u- 
'^RE  Qin  j  une  PAUVRE  ekere  » 
4tne  PAuv|iç  comédie  ^  sopç 
des  expressions  de  mépris 
et  de  dédain^ 

Une  PAUVRE  langue^  est  celle 
qui  ,  o^jitre  h  4»WMe  d^J 
termes  ,  p>  ni  âo^oçut,  nt 
énergie,  hî  beauté. 

Un  lt|«AiSANj  honj^m^ ,  e^t  un 
homme  bi^^rre  ,  ridicuïe  « 
singulier. 

UnVhhlSAi^T p^r^fQnndffe^  esX 
lin  impertinentméprisiibte. 
Une  P^AlâiANTE  çamé4iéy 


inique^ 

%fH  PLAIDANT "coit/f  ,  est  un 
récit  sans  vérité  ni  vraisem- 
blance ^  dfgne  de  mépris. 

Le  ftAU¥  ton ,  est  une  manière 
de  parler  aud^ciepse,  arro^ 
ganîe.  ^ 

Un  HONNÊTE  homme  f  est  un 
iMMnme  mî  a  des  moeurs  ', 
4e  la  proiiité.  , 

Les  HONNÊTES  ^<n^  sont  ceux 
qu4  ont  du  bien ,  une  répu- 
tation intègpe  y  uae  iMii«an^ 
ce  honnête. 

Furieux  y  avant 'un  substan^ 
tif,  signi6e4;ir4n4f  énorme^ 


.fîv 
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furear  §  comme 

FUBIEUX. 

Mortel  ,  apris  le  substantif, 
signifie  çui  est  sujeï  à  la 
mort  :  il  ne  peut  se  mettre 
qu'après  le  substantif. 

Unhomme  BIEN  VILAIV ,  FORT 
VILAIN , signifie  unhomme, 
une  femme  qui  épargne 
d'une  manière  sordide. 

Seul  ,  apris  le  nom  ,  exclut 
tout  accompagnement  :  un 
homme  SEUL  peut ,  sans  au- 
cun secours  y  emporter  cette 
commode. 


Régime  des  "jidjectifs. 
un  lion 


comme  :  une  FURIEUSE  tcTR- 
piu. 

Mortel,  avant  un  substan- 
tif, signifie  aussi  également^ 
grand ,  excessif,  comme  :  il 
y  (ji  QÎngt  MOKTEhLBsUeues, 

Un  VILAIN  homme  ^  une  vi- 
Lkij^E  femme  y  e^t  un  hom- 
me ou  une  femme  désagréa- 
ble par  la  figure,  par  la 
mal-propreté. 

Seul  ,  avant  le  nom  ,  exclut 
les  autres  individus  de  la 
même  espèce  :  un  seul  hom- 
me peut  leoer  ce  fardeau ,  c- 
â-d. ,  aucun  autre  ne  peut  h 
leoer. 

Le  RICHE  LueuUe ,  signifie  Lu»- 
cuUe  qui  est  riche. 


LucuUe  le  RICHE,  donhe  à  en- 
tendre qu'il  y  a  plus  d'un 
Luculle ,  et  que  j'ai  vu  celui 
d'entre  eux  qui  est  distin- 

'  gué  des  autres  par  ses  ri- 
chesses. 

Quelle  erreur  est  la  vôtre  !  si- 
gnifie :  est-il  possible  que 
cous  soyez  tombé  dans  une 
pareille  erreur  ! 

LePèreBuffier,n«* 
in-foL 
suiv. 

p.  4û5  et  4i5  de  ses  Vrais  Princ  de  la  lang.  franc. , 
tom.  I.— Caminade,  p.gi.  i 

§.  III.  —  RÉGIME  DES  Adjectifs. 

Le  régime  des  adjectifs  est  un  substantif  ou  un 
verbe  précédé  d*une  des  pi^éposîtious  à  ou  de. 

Quelques  adjectifs  ne  régissent  rien  :  ce  sont  ceux 
dont  la  signification  est  déterminée  ;  comme  un 
homme  coVKkCyiLViL  ,  iKTBiPiDE  ;  une  femme  ver- 
tueuse ,  ESTIMABLE. 

La  parole  des  rois  doit  être  inviolable. 


Quelle  est \oJKE erreur?  signi- 
fie ordinairement  :  en  quoi 
vous  êtes  cous  trompé  ? 


1009,  loio,  loii.^-Encyc. 
au  mot  adjectif.  —  De  Wailly,  pag.  i63  et 
Levizac  ,  nag.  27$  et  suiv. ,  t.  1.  —  Girard , 
Vr       -^  ■ 
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Quelques  autres  doivent  nécessairement  avoir  un 
régime ,  soit  un  nom ,  soit  un  verbe  ;  ce  sont  ceux 
q^  ont  par  cux-ixi^mes  un  sens  vague  et  qui  ont 
besoin  d'être  restreints  pour  avoir  une  signification 
déterminée  ;  comme  les  adjectifs  capable  ^  prêt  ; 
exemple  \L* exercice  et  la  tempérance  sont  capables 
de  conserver  aux  neillards  quéUjue  chose  de  leur 
première  vigueur.  —  L*homme  de  bien  est  toujours 
PBÊT  à  secourir  celui  qui  se  trouve  dans  le  besoin. 

Enfin  il  y  a  des  adjectif  qui  sont  sans  régime  , 
^uand  on  Jes  emploie  dî^ns  une,  ^gï^fication  géné- 
rale, et  qui  ont  un  régime,  quand  on  veut  lesappli-, 
quer  à  quelque  chose  de  partiçalier.  . 
.  Comme  on  ne  peut  pas  être  heureux  sans  être  con- 
tent, ^tï  a  ^i/^^^m^/2/r<?«^:/i^  que  dès  qu'on  étoii 
co^TZJiiT  on  étoit  nEVf^^x. 

Qii'heureuai  est  le  mortel  qui  »  du  monde  ignoré , 
Vit  content  de  soi-iaème ,  en  un  coin  retiré. 

Le  P.  Buffier ,  n^.  6q  i . ,  ^z  et  gS.  —  De  Waîlly , 
p,  17?.  — *  Levizac ,  p.  201 ,  tom.  i. 

I".  Remarque.  —  Il  ne  faut  point  donner  un  ré- 
gime à  un  adjectif  qui  ne  doit  point  en  avoir  :  Ils 
ponnoissent  la  noblesse  de  leur  naturelle  .^  qui  est 
iMPATiEtiT  du  joug  et  de  la  contrainte  .^  est  une 
phrase  incorrecte  ,  parce  que  l'adjectif //72/?û{//^/2/  ne- 
régît  pas  de  substantif  ;  mais  il  peutrégir  nn  verbe  , 
et  l'on  dit  :  impatient  de  se  venger ,  impatient  de  sa-- 
voir. 

On  ne  dit  pas  non  plus ,  une  ame  intuepide  aux 
menaces ,  une  ame  iNCURABliE  à  tous  les  remèdes , 
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wt  homme  insatiable  de  liens,  \!œil\13i%kjlhXVA 

de  9oir. 

Le  Père  Bouhours  f  p*  1 9 1  et  5 1 5  de  ses  Rem.  nour* 
*-  De  La  Touche ,  p.  ao3 ,  1. 1.—  De  WaiHy^ ,  p.  1 7>« 
-^  Levizac ,  p.  a84 1  ^  1* 

H*.  Remarque.  — ^  H  ne  faut  pâ5  dotiiier  k  un  ad-» 
jeeiif  un  autre  rë{;ime  que  celui  qui  tui  est  assigné 
par  le  Ik)»  usage  ;  ainsi  on  ne  dit  pas  : 

Ifm^es^maïQVR  ;  comme  H  m'est  CH!£R  ,  iîrnest 
AGRIÈABLIÎ  ;  parce  que  unique  n  est  pas  un  ad/ectit 
qui  ejcprime  une  qualité  susceptible  de  régime  ^ 
comme  //  e9t  ABlkÉA^ht, pour  moi,  HesfkùniABLt 
à  me^feux;  UMIQUR  est  absolu.  Mais  pourquoi  dit-* 
OB ,  cela  m'est  agréante  ?  et  nejpeut-on  pas  dire,  cela 
m*êst  unique  ,  cekt  est  plaisant  à  mon  goût\  et  non 
pa»  cela  m'est  plaisant  F  C'est  qu*AGR£ABl.R  vient 
A' agréer ,  cela  m  *  agrée:  PLAISANT  Tient  à^  plaire  ^ 
cela  me  plaif  ;  cmmme  i%\  y  ^nsitagréé  àmoi^platt 
à  moi. 

Il  B*en  est  pa^  ainâ  d'aimer^  ]  aime  cette  pièce ,  et 
non  celit pièce  aime  à  moi.  Ainsi  on  ne  peut  pas 
dite  m*est  aimable. 

Vehaîne,  Rem.  sur  Héraclius,  ar.t,  i**. ,  ^c.  i'*.  et  se.  % 

Au  surplus  ,  Tapplication  de  ces  deux  règles  esi 
très-embartassante  pour  tes  étrangers  ;  elles  dépen- 
dent principalement  de  fusage  ,  qu'ils  ijie  peuvent 
connoître  quli  la  longue ,  et  qui  même  est  souvent 
contraire  à  celui  de  leur  propre  langue  (i). 

(i)  n  y  a  des  a3jecUfs  dont  le  ré^me  varie  selon  que  rim<- 
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IIP.  Remarijue.  — 11  y  a  encore  une  difficulté  bien 
grande  k  surmonter  pour  les  étrangers  ;  c'est  de 
1)Ien  eoonôttrè  la  nature  des  adjectifs  ,  car  il  y  en  a 
qui  ne  conviennent  qu'aux  personnes  ,  et  d'autres 
qm  ne  peuvent  iquaKIier  que  les  choses. 

Pour  voir  si  un  adjectif  peut  se  dire  dw  personnes^ 
il  faut  examiner  si  le  verbe  d  où  il  dirive  peut  avoir 
les  pet^onniss  pour  régime  direct  ou  objectif.  Par 
exemple  ,  on  dît  :  admirer  çtielçu'un ,  excuser  queU 


personnel  auquel  ils  sont  )oint»^  a  pour  w\%\  il  ou  C€.  On  dit  : 
IL  est  honorable  BE  penser^  p£  9oir;  niais  on  doit  dixe  ;  t*Hi 
horrible  A  penser ,  À  ooir.  Il  est  beau  DE  mourir  ppur  la  patrie^ 
Cest  beau  à  considérer.  Quelques  autres  adjectifs  veulent  de 
avdmt  un  verbe  ,  et  à  avant  un  nom  ;  comme  :  iL  est  doux  ns 
^irun  ^rmnd  peuple  éwmer  Vexemple  des  grandes  çertui,  CettB 
étoffe  est  douce  AU  toucher;  IL  est  agréable  DEJOidtd^àne  iùttke 
santé;  c$.  tableau  est  arable  A  la  Pue, 

Les  adjectifs  suivans  ont  ordinairement  Ua  régime  fiM^i 
savoir ,  pour  la  préposition  de. 

Digne  ^  indigne^  capable^  incapable^  aisé^  raçi  ^  joyeux  y 
content  f  mécontent  ^  comblé ^  taxé  y  chargé  ^  plein  ^  accusé  ^  f(^ 
U^y  fa*,  contrit ,  enragé  ,jfvtt ,  apide ,  ennuyé ,  libre ^  quali- 
fié ,  piêe  ,  fmriemc ,  àépaiâtmà  ,  etc. 

£t  rektiveniAnt.  4  Li  préposition  ài 

Adroit ,  bon  9  heau^  laid  ,  agréable  9  ingémtua  ^  eonircnre-^ 
opposé^  conforme  ,  semblable ,  pareil ^ parte  ^  enclin  j  adonné  ^ 
sojet ,  propre  ,  ùiexarable ,  ^sagréaàle ,  agile ,  alerte ,  habile , 
ordintj  4prê  «  ieni ,  nuisible ,  prompt ,  prit ,  utile ,  inutile ,  sé^n- 
'^^kf  souple ,  aisé ,  facile ,  etc.  —^  Occupé  régit  de  ou  à, 

he  Vktt  BttfiSer ,  n«*.  691 ,  6ga  et  693.  —  I-^vizac  , 
p.  d82,  t.  X. 
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qu'un  ;  par  conséquent,  leg  adjectifs  admirahle ,  ex^ 
cusable  ,  peuvent  convenir  aux  personnes  ;  maU 
comme  on  ne  dit  pas  pardonner  quelquun  y  pardon-^ 
ner  un  homme  ,  \f^à\^tC\{ pardonnable  ne  peut  con- 
venir aux  personnes  ;  et  dès- lors,  on  ne  peut  pas 
dire,  cet  homme  est  pardonnable. 

D'Olivet,  35*.  Rem.  sur  Racine.  — L*Acad. ,  sur  la 
543*.  Rem.  de  Vaugelas ,  p.  SS^-^De  Wailly ,  p.  171. 
— Levizac,  p*2l83,  t.  1. — >JDomairon  ^p.  102, 1. 1. 

IV'.  Remarque.  —  Un  substantif  peut  être  régi  par 
deux  adjectifs ,  pourvu  que  ces  adjectifs  veuillent  le 
même  régime. 

Ce  père  est  aime  et  chéri  dé  ses  enfans.  — 16?^ 
fenme  belle  et  vertueuse  est  bien  sûre  d'être  ktviif^et 
"hECKEB^cnÉE  de  tout  le  monde. 

Ces  phrases  sont  correctes  ,  parce  que  les  adjee* 
tifs  aimé  et  chén\  aimée  et  r^^^^n:^^^  gouvernent  le 
môme  sujet. 

Mais  si  deux  adjectifs  ou  deux  verbes  gouvernentt 
un  régime  différent ,  il  faut  alors  partager  la  phrase 
en  deux  régimes ,  et  se  servir  du  pronom  relatif  en 
pour  le  second  ;  on  dira  donc  : 

Ce  gériéral  attaqua  la  ville  ,  et  s'en  rendit  maître. 

Et  non  pas  ,  ce  général  attaqua  et  se  rendit  maî- 
tre de  la  ville  ,  parce  que  attaqua  et  se  rendit  gou- 
vernent des  régimes  différens. 

UAcad. ,  sm*  la  89*.  Rem.  de  Vaugelas ,  p.  94-  *" 
Le  Père  Buffier ,  n»*.  67a  et  673.  —  Restaul ,  p.  289. 
—  De  Wailly  »  p.  3i  i.  —  Levizac  ,  p.  a8G ,  t.  1.  -* 
MM.  Lhomond  et  Le  Téllier ,  p.  174.— M.  Gucroult , 
p.  35 ,  a*,  part. 

V\  Remarque.  —  Il  faut  que  l'adjectif  soit  bien 
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assorti  au  substantif,  alors  il  embellit  la  ponsëe.,.  il 
]r  donne  de  la  force. 

li  est  un  heureuiv  choix  de  mots  harmonieux  j  i 

Fuyez  des  mauvais  sons  le  concours  odieutt. 
Le  vers  le  mieux  rempli ,  \^  plus  noble  pensée , 
Ne  peut  plaire  à  l'esprit,  quand  Toreille  est  blessée. 

Exemple  d^un  adjectif  mal  assorti  : 

Tous  les  peuples  le  pleuraient  açec  des  larmes  in- 
consolables ;  on  ne  sauroît  dire  ,  des  larmes  in- 
consolables. 

De  Wailly,  p.  174.  —  Levîzac ,  p.  a85 ,  t.  i. 

VI*.  Remarque.  —  L'adjectif  de  l'un  des  deux 
genres  se  peut  appliquer  à  Pautre  dans  la  compa- 
raison. 

Si  un  homme  dit  à  une  fille  ,  je  suis  plus  BEAU 
<]ue  90US  ;  ou  qu'une  fille  dise  à  un  homme  y  je  suis 
plus  VklhJjAian  que  cous  ;  l'adjectif,  pour  ne  re- 
garder qu'un  des  deux  sexes ,  ne  laisse  pas  de  conve- 
venir  à  l'autre ,  par  la  sous-entente  de  nétes  belle 
ou  vaillant  ,  qui  tacitement  le  fait  du  genre  qu'il 
faut;  de  sorte  qu'il  n'est  jpas  nécessaire  de  recourir 
à  un  adjectif  du  genre  commun  pour  rendre  la 
phrase  bonne,  la  sous-entente  y  remédiant  suffi- 
samment. 

Th.  Corneille ,  sur  la  433^.  Ren^i.  de  Yaugelas ,  et 
FAcad.,  sur  cette  Rem. ,  p.  453. — De  Wailly  ,p.  i5i. 
—  De  La  Touche ,  pag.  200 ,  tom.  i.  —  Andry  de 
Boisregard ,  p,  a3ô  de  ses  Réflex.  sur  la  lang. 

VU*.  Remarque.  —  Il  faut  que  l'adjectif  ajoute  au 
sens  du  substantif,  et  qu'il  ne  soit  jamais  une  idée 
accessoire ,  vaine  ,  et  déplacée.  Ainsi  dans ,  Ilsfu^ 
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ment  Èurprts  toui^è-^coup pur  une  lempiie  oiiâ&ëùi^e  , 
cet  adjectif  orageuse  n  est  pas  bon ,  parce  qu^îl 
n'ajoute  rien  àa  se»!  du  mût  témpitè. 

Dûmarsais ,  p«  182 ,  t  9.—  De  Waîlly  y  p.  174* 

ARTICLE    I  ï  L 

I^ES  ÂI>JSGTIF^  HUBUéftAVÏ  Et  DÈS  Sf^BS^AlfTIFS 
»E  HOMBRK. 

Les  noms  de  nombre  sont  de&  nonM  ^ui  expriment, 
la  quantité  ou  le  rang  des  choses  :  ils  sont  ou  subs^ 
tantifs  ou  adjectifs, 

Jjâs  noms  de  nombres  adjectifs  sont  des  mots  qui 
représentent  la  quotité  ou  le  calcul  :  on  an  distin-^ 
^ue  de  deux  sortes  ^  les  nombres  cardinaux  et  les 
fiombrês  ordinaux. 

Les  nombres  cardinaux  (i)  mai*quent  la  quantité 
4es  per^sônnes  et  des  choses  j  ils  sont  ainsi  appelés 
parce  qu'ils  servent  à  former  les  autres  :  tels  sont 
iirt,  i  deux ,  trois ,  quatre  ,  nngt  ,   etc,  ;  soixante  ^ 

i  .  I  J..  ..<  Li.  I  \  ^  .  t 

(i)  On  appelle  cardinal^  ce  qui  est  le  principal  »  U  preinisrf 
lé  plus  considérable  ,  le  fondement  de  quelque  chose.  C'est 
aini^i  que  Ton  appelle  la  prudence ,  la  justice ,  la  force ,  la  tenir 
péranpe  t  les  quatre  vertus  cardinaUs  ^  parce  qm Viles  servent 
de  fondement  à  toutes  les  autres.  Oe  n>é«ic  qu'o»  appelle 
\ orient ,  X»i^iifi]ai ,  le  midi ,  k  sepéeHtriffn  ,  lû$  quatre  points 
cardinaux. 

Cardinal j^  vient  de  cardo<f  mot  Utin  qui  si^iie  UB  gandi 
et  en  effet ,  il  semble  que  c'est  sur  ces  points  principaux  (\np 
routent  toutes  tes  aut^^s  choses  dj»  inéine  nature. 

soixante-^ 
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soixante  et  onze ,  etc. ,  etc.  :  million  n'est  pas,  un 
adjectif,  il  appartient  à  la  classe  des  substantifs. 

Les  nombres  ordinaux  marquent  le  rang  que  les 
personnes  et  les  choses  occupent  entre  elles  :  tels 
mviX  ^  premier  ^  second  ^  troisième  ^  vingtième  ^  ^t 
ainsi  de  suite  ^  en  suivant  les  nombres  cardinaux. 

Excepté  premier  et  second ,  tcms  les  nombres  or-* 
âinaux  se  forment  des  cardinaux  en  changeant  en 
YIÈME  ceux  qui  finissent en^,  en  changeant  en  lÈME 
IV  muet  de  ceux  qui  ont  cette  terminaison  ,  enfin 
en  ajoutant  iÈme  à  ceux  qui  finissent  par  une  con- 
sonne :  le  nonribre  cinq  veut  en  outre  avoir  u 
avant  lÈME.  Ainsi  de  neuf^  de  quatre  ,  de  trois  ,  de 
cinq ,  on  fait  NEUVIÈME  ,  QUATRIÈME  ,  TROISIÈME, 
CINQUIÈME. 

Unième  ne  s'emploie  qu'après  vingts  trente^ 
quarante  ,  cinquante  ,  soixante  ,  quatre-vingt ,  cent^^ 
et  mille. 

Les  noms  de  nombre  substantifs  sont ,  les 
noms  de  nombre  collectifs  ou  à!* assemblage  ;  les  noms 
de  nombre  de  distribution  ;  les  noms  de  nombre  pro-^ 
portionnels ,  et  les  noms  de  nombre  de  répétition. 

Les  noms  de  nombre  /r^//<?^r/^  expriment  une  cer- 
taine quantité  de  choses  ,  comme  réunies ,  tels  sont 
,  une  demi-douzaine ,  une  huitaine^  une  centaine ,  un 
millier ,  un  million  ,  un  quatrain  ,  un  sixain. 

TjCs  disfributifs  exprimeui  les  différentes  parties 
d'un  tout  ,  comme  la  moitié  ,  le  tiers  ,  le  quart ,  le 
dixième  ,  selon  que  la  chose  est  partagée  en  deu:^  , 
en  trois ,  en  quatre  ,  en  dix  ,  etc, 

fume  L  '  % 
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Les  proportionnels  sonl  ceux  qtiî  servent  à  mar- 
quer l'augmentation  progressive  du  nombre  des 
choses  y  comme  le  double  ,  le  quadruple  ,  le  cen-^ 
iuple ,  etc. 

Enfin ,  les  nombres  de  répétitions  sont  ceux  qui  se 
forment  en  ajoutant  le  molfois  aux  nombres  cardi* 
naux  ou  ordinaux ,  comme  une  fois  ,  deux  fois  ^  la 
première  fois  ,  la  seconde  fois. 

On  emploie  les  nombres  cardinaux  au  lieu  des 
nombres  ordinaux  ,.  i*.  en  parlant  des  heures  et  des 
années  courantes  ;  comme  il  est  trop  tard  ;  mil  sept 
sent  soixante, 

2''.  Dans  le  discours  fanijilier  ,  en  pa>lànf  du  jour 
^des  mois  :  le  deux  de  mah ,  le  quatre  de  mai ,  etc. 
Mais  on  dit  toujours  \^  premier  de  juin  ,  d*aoùt,  etc. 

3'.  En  parlant  des  souverains  et  des  princes, 
comme  Louis  douze  y  Heifiri  quatre  ;  on  dit  cepen- 
dant i^n7/2f^/j /?r^/72zVr ,  H^nri  second;  parce  qua- 
près  les  noms  des  princes ,  \xv  ne  met  point ,  un  , 
deux.  On  dit  aussi  Charles  cinq  ,  Philippe  cinq  ^  etc., 
mais  on  dit  C^^z^/^^-Ç^///2/ ,  contemporain  de  Frati" 
çois  premier^  et  Sixte-Quint ,  contemporain  de  noUre 
bon  roi  Henri  quatre. 

4^  Les  nombres  cardinaux  s*emploîent  quelque- 
fois substantivemeiit;  comme  ,  le  huit ,  le  dix  de 
cœur;  jouer  aux  trente  et  quarante  ;  nous  partîmes 
le  douze  et  nous  ne  revînmes  que  le  trente. 

S\  Les  nombres  ordinaux  s'emploient  aussi  isubs- 
tantivement  ;  comme  ,  Socrate  est  le  premier  qu^ 
s* est  occupé  de  la  morale. 
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Le  nmnbfe  cardinal  prend  l'article ,   i*.  quand  il 

est  mis  pour  un  nombre  ordinal  ,  ou  qu'il  est  em?? 

ployé  substantivement ,  \è>  deux  de  mars  »  c*est-à* 

dire ,  le  deuxième  Jour  de  mars. 

2*.  Il  prend  larticle  quand ,  outre  le  nombre  ,  il 
8*agit  de  distinguer  la  chose  calculée  des  autres  de  la 
miÈme  espèce  :  V intempérance  et  P oisiveté  sont  les 
y^YX^Ti  ennemis  les  plus  dangereux  de  la  ne.  Dans 
cette  phrase,  on  veut  faire  entendre  que  Tintempé- 
ranceetroisivetésont  deux  ennemis^  et, que  ce  sont 
les  plus  dangereux  ennemis  dç  la  vie ,  et  c  est  à  cause 
decesuperlatit7ï?^y9/i/j  dangereux^  que  Ton  met  l'ar-. 
ticle  avant  deux.  ^ 

Les  adjectifs  numéraux  précèdent  toujours  les 
substantrfe  qu'ils  modiHent,  et  ils  ne  peuvent  être 
précédés  que  par  l'article  et  les  adjectifs  pronomi-> 

naux. 

Régnier  Desmarais ,  p.  189.  —  De  Waîlly ,  p.  laS 
et  170.  —  Levizac ,  t.  i ,  p.  agi  et  suiv.  —  Aesjtaut , 
p.  4^.  —  Caminade ,  p.  65. 

De  tous  les  nombres  adjectifs  cardinaux^  il  n  y  a 
que  çingl  et  cent  qui  prennent  la  marque  du  plu-*" 
riel ,  et  encore  faut-il  qu  ils  soient  précédés  d*un  oii 
de  plusieurs  nombres ,  et  qu'ils'^soîent  suivis  non 
pas  d*un  nombre  ,  mais  d*un  substantif.  On  écrit 
donc,  avec  la  marque  du  pluriel,  quatre  -  nngts 
nrhres^  deux  cents  mulets ,  six- vingts  hommes ,  les 
quinze-vingts  :  et  sans  cette  marque  :  vingt  arbres  , 
€ent  mulets\  quafre-vingt^-un  an  ,  éent-vingt-deux 
mulets. 

D^Olivet,  Essais  de  Gramm.  1  p.  iSa.  —  îfénage, 

K2 
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p.  48^  et  483 ,  additions  à  ses  Observ.  «-*  Th.  Cor- 
neille, sur  la  SyS*.  Rem.  de  Yaugelas. — LePèreBou-^ 
hours,  p.  a5i  de  ses  Rem.  npuv.  —  Douchet,Princ. 
génér.  de  VQrth. ,  p.  io4,  —  De  Wailly  ,  p.  178.  — 
Levizac ,  pag.  289 ,  t.  1.  Caminade ,  p.  66.  —  Fabre, 


p.  iSy.  —  M.  Sicard  »  pag-  iSi ,  ayS  et  894 ,  t.  2.— 
MM.  Lhombnd  et  Le  Teliier,  p.  i32.  —  Le  DicL  de 
l'Acad.  ;  et  celui  de  TEiocut ,  par  Fontenay. 

Par  rapport  au  genre  ^  il  ny  a,  dans  la  classe  des 
noms  de  nombre  adjectifs  cardinaux ,  que  un  dont  la 
terminaison  varie ,  selon  qu'elle  doit  être  mascu- 
.  line  ou  féminine  :  un  tableau ,  une  bouteille. 
Mêmes  autorités. 

On  met  au  singulier  le  substantif  qui  est  avant  un 
nombre  cardinal ,  mis  pour  un  nombre  ordinal  : 

L'an  dix-huit  cent  dix  ;  les  mois  dix-huit  cent  di^ 
sont  ici  pour  dixième,  huitième  j  centième  j  dixième. 

Mais  dans  :  On  commence  à  six  heures  précises  ; 
il  est  quatre  heures ,  les  mois  heures  ^X.  précises  sont 
au  pluriel ,  parce  qu'ils  sont  après  lés  nombres. 

Pour  ce  qui  est  des  noms  de  nombre  ordinaux 
et  des  noms  de  nombre  collectifs ,  distributifs  ti  pro- 
portionnels,  ils  prennent  dans  tous  les  cas  la  marque 
du  pluriel;  en  sorte  que  l'on  dit  :  les  premiers  ^  U$ 
seconds  y  deux  douzaines ,  trois  quadruples^  les  trois 
quarts. 

Le  Dîct.  de  TAcad. ,  à  chacun  de  ces  mots.  —  E* 
les  autorités  ci-dessus. 

Lprsqu  un  nombre  cardinal  est  précédé  du  relatif 
en^  Tadjectif  qui  suit  ce  nombre  est  élégammço^ 
^  précédé  de  In  préposition  de. 
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Sur  mille  hahitans  ,  //  /ly  en  a  pas  un  de  riche.- 
Sur  cent  mille  comhattans  ^  il  n'y  en  eut  que  mille 
ie  tués  et  cinq  cents  de  blessés. 

Th.  Corneille,  sur  la  i8i*.  Rera.  de  Vaugelas. — 
L^Acad. ,  en  ses  Observ. ,  196.  —  De  Wailly ,  p.  179. 
—  Camînade,  p.  69.  —  Domairon,  p.  io3,  tom.  i. — 
Le  l^ère  Ghifiet  9  p.  35.  —  De  La  Touche ,  p.  190  , 
tom.   I.  ' 

Mais  devant  un  substantif  pris  adjectivement ,  on 
supprime  de ,  et  Ton  prend  un  autre  tour  : 

Sur  dix  mille  comhattans ,  il  y  en  eut  cent  qui 
furent  faits  prisonniers. 

Il  y  en  eut  cent  de  prisonniers,  seroit  une  faute. 

L'Âead. ,  sur  la  i8i«.  Rem.  de  Vaugelas ,  p.  196.  — * 
De  La  Touche,  p.  190,  tom;  i.—  Caminade ,  p. 69. 

Voyez  aux  remarques  détachées,  quelques  observations 
sur  ie  nombre  un  et  sur  le  nombre  çingU 

CHAPITRE  m. 

De  l'Article. 

Le  mot  article  a ,  dans  son  origine ,  un  sens 
propre ,  par  lequel  on  entend  les  jointures  des  os 
du  corps  des  aiiimaux;  il  dérive  du  mot  latin  arii- 
culus,  diminutif  de  /7r/2/^  ,  qui  veut  dire  membre  ; 
de-là,  par  une  extension  conforme  au  génie  de  la 
langue ,  on  a  donné  divers  sens /a  ce  mot,  et  c'est 
ainsi  qu'il  a  servi  à  désigner  pareillement  ces  petits 
ïnots^  qui,  sans  rien  énoncer  par  eux-mêmes ,  ser-. 
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vent  exclusîrement  à  donner  une  acception  particu- 
lière à  ceux  devant  lesquels  on  les  place.  Par 
exemple  :  le  roi  aime  le  peuple;  le  premier  le  ne  pré- 
sente qu  une  même  idée  avec  roi;  mais  il  mlndique 
un  roi  particulier  que  les  circonstances  du  pays  où 
je  suis  y  ou  du  pays  dont  on  parle ,  piç  font  en- 
tendre. L  autre  le  qui  précède  peuple ,  fait  aussi  le 
lïiéme  effet  à  Pégard  ^a  peuple;  et  de  plus»  \e  peuple 
étant  placé  près  aime  ^  cette  posîtionf  fait  connoître 
que  le  peuple  est  le  terme  ou  Tobjet  du  s^entiment 
que  Ton  attribue  au  roi  :  au  reste,  c^est  ce  qui 
s'entendra  mieux  dans  la  suite ,  par  d  autres  exem-> 
pies. 

Il  y  a  des  langues  qui  ont  des  articles  et  d^utres 
qui  n  en  ont  point  :  de  plus,  les  articles  ne  font  pas 
toujours  la  même  fonction  dans  toutes  les  langues; 
nous  n'employons  point ,  à  l'exemple  des  Grecs  > 
les  articles  devant  les  noms  propres ,  tels  que  Phi-^ 
Uppe^  Alexandre  y  César  ^  etc. 

Comme  notre  langue  a  beaucoup  emprunté  de 
l'idiome  latin,  il  y  a  lieu  de  penser  que  nous  avons 
formé  notre  le  et  notre //^  de  l'adj-ectif  indicatif///^, 
i7Az,  illud  :  de  la  dernière  syllabe  du  mot  masculin 
ille,  nous  avons  fait  le;  et  de  la  dernière  du  mot 
féminin  ilhy  nous  avons  fait  la  ';  c'est  ainsi  que  de 
la  première  syllable  de  cet  adjectif,  nous^avons  pa* 
reiiremcnt  fait  notre  pronom  ilj  dont  nous  faisons 
usage  avec  les  verbes,  comme  du  féniinin  illa,  nous 
avons  fait  elle. 

Bien  qu'il  y  ait  divers   prépositifs  qui  doivCftl 
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toujours  précéder  leurs  substantifs ,  on  ne  donne  le 
nom  d^article  qu^à  ces  trois  mots  xle^la  ^  les. 

Nous  nous  servons  de  LE  devant  les  nomâ  mas-* 
eulins  au  singulier,  le  roi^  le  jour  ;  nous  employons 
LA  devant  les  noms  féminins  aussi  au  singulier  /  la 
reine  y  la  nuit:  et  comme  la  lettre  s  ^  selon  1  analogie 
de  la  langue  ,  marque  le  pluriel  quand  elle  est 
ajoutée  au  singulier ,  nous  avons  formé  les  du  sin-^ 
gulier  le.  Les  sert  également  pour  lés  deux  genres  : 
les  rois  ^  les  reines.  Le  y  la  y  les ^  sont  les  trois  articles 
6irpples  usités  dans  notre  langue  ;  c^est  en  les  con- 
tractant avec  la  préposition  à  et  avec  la  préposition 
de ,  que  nous  avons  formé  les  quatre  articles  com- 
posés au ,  aux ,  du  »  des. 

Au  est  composé  de  la  préposition  à  et  de  rarticle 
le;  en  sorte  que  au  est  autant  que  à  le.r  Nos  père» 
neformoient  quun  seul  mot  de  cet  article  composé 
àle^  en  supprimant  IV,  et  disoient  AL  :  kÎ^  temps: 
d'Innocent  IIL  L^apoistoil  manda  hî^prodome^  etc. 
Mainte  lerme  ifu  plorée  de  pitié  ^IlL  départir.  C'est 
par  des  convenances  analogues  au  progrès  de  la 
langue  et  au  changement  dont  elle  offre  tant? 
d'exemples  de  /en  u^  que  l'article  composé  al^  été 
permuté  en  au  :  toutefois  cette  contraction  n'a  pas 
Heu  devant  les  noms  qui  commencent  par  une  voyelle 
ou  une  h  muette  ;  et  pour  éviter  l'hiatus  d'une  pro^ 
nonciatibn  désagréable  ,  si  Ton  disoit  au  esprit^  au 
animal^  au  homme ^  oa  a  continué  de  se  servir  de 
la  préposition  à  jointe  a  Tarticle  le  ^  en  élidant  IV 
muet  de  le  avant  la  voyelle  j  ainsi ,  quoiqu'on  dise, 
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au  chapeau ,  au  hois^  on  dît ,  à  V esprit ,  à  l'animal, 
à  Vhotnrhe*  Maïs  sî  le  nom  est  féminin  ,  n'y  ayant 
jpoînt  dV  rouet  dans  Tarticlc  la,  on  ne  peut  plus  en 
faire  au  ;  alors  on  conserve  la  préposition  et  l'article  : 
Vi  la  raison  ^  à  l* amitié^  à  la  çertu\ 
»  Aux  sert  au  pluriel  pour  les  deux  genres  ;  c*est 
line  contraction  pour  à  les  ;  aux  hommes ,  auji 
femmes  ,  aux  rois,  aux  reines^  pour  à  les  hommes ^ 
à  les  femmes  ,  à  les  rois ,  à  les  reines. 

Du  est  encore  une  contraction  pour  de  le;  et 
tandis  qu'on  disoît  al  pour  à  le  ^  on  disoit  aussi  del 
en  un  seul  mot  ,  pour  de  le  ,  afin  d'éviter  le  son 
dbscui:  de  deux  e  muets  de  suite  :  lafn  DEL  conseil  j 
,  pour  la  fin  du  conseil  ;  Gérvaise  DEL  châtel ,  pour 
Gervaise  du  châtel.  L'article  contracté  du  se  place 
devant  tous  les  noms  masculins  qui  commencent  par 
une  consonne  ;  maïs  la  simplicité  de  la  préposition 
de  jointe  à  Particle  le  ou  la ,  selon  le  genre  du  nom, 
û  été  conservée  devant  tous  ceux  qui  comifnencent 
par  une  voyelle  :  ainsi  on  dit  :  de  ï^ esprit,  de  l'homme ^ 
de  la  çeriu.  Par-là  ,  on  évire  le  bâillement. 

Enfin ,  DES ,  sert  pour  les  deux  genres  au  pluriel* 
DESr^/V,  DES  m/2^^, pour  DE  LES  rois^VB  hl.sreines. 
Maintenant,  sur  le  principe  delà  contraction,  en 
vertu  de  laquelle  du  est  toujours  pour  Je  le  y  et  des 
pour  de  les ,  il  est  aisé  de  rendre  raison  de/erlames 
façons  de  parler  où  le  verbe  n*est  précédé  d'aucun 
sujet ,  comme  dans  celte  pbrase  :  du  pain  suffit  i  » 
est  sensible  que  le  motpain  n*est  pas  employé  comme 
sujet  et  qu  il  y  a  dans  cette  énonciation  une  ellipse , 


Digitized  by  LjOOQ IC 


ÉeVÀnicfe.  i55 

fûe  âoùS-entetid  Fun  des  deux  termes  auquel  se 
rapporte  celui  qui  est  énoncé  ,  et  que  le  terme  ex- 
primé avec  Tarticle  contracté  du\,  fait  concevoir  une 
autre  idée  qui  n'est  pas  exprimée  ,  et  que  Tesprît 
supplée  tacitement.  C^est  ce  terme  sous  -  entendu' 
^uil  faut  rétablir  pour  la  construction  ;    et  c'est 
Comme  si  Ton  disoit  une  portion ,  une  part ,  ou 
quelque  chose  du  pain   suffit.  L'article  contracté' 
iu^  qui  est  autant  que  dele^  fait  l'office  de  la  pré- 
|>osîtibn  extractive  ^& ,  dont  le  mot  pain  xï^esX.  que 
le  complément  ;  et  partant,  il  ne  peut  être  le  sujet 
du  verbe  i,  car  les  prépositions  ne  peuvent  entrer 
dans  le  discours  que  pour  marquer  un  rapport  ou 
relation  entre  deux  termes ,  entVe  un  mot  et  un  mot. 
■  Aiosi ,    les  Grammairiens  qui   ont  admis  dans 
tootrc  langue  les  cas  et  les  déclinaisons ,  ont  manqué 
d*exactilude  >   lorsqu'ils  ont  dit  que  la  prépositio» 
dont  nous  parlons  servolt  à  marquer  le  nominatif 
toutes  les  fois  qu'on  ne  faisoit  que  désigner  une 
partie  de  la  chose,  comme  dans  la  phrase  précitée. 
Communément,  ces  Grammairiens  Regardent  les 
"prépositions  DE  et  A  comme  des  particules  qui  ser* 
vent ,  disent-ils ,  à  décliner  nos  noms  :  Pune ,  dans 
cette  supposition  ,    est  la  marque    du  génitifs  et 
l'autre  celle  du  datif.  Mais ,   n'est-il  pas  mieux  de 
distinguer  entre  les  langues  dont  tes  noms  changent 
'de  terminaison  ,  et  celles  où  les  terminaisons  sont 
invariables ,  et  de   dire  ^ue  les  premières  seules 
affectent  des  cas   et  des  déclinaisons,    et  que  les 
'autres  y  stippléent  par  dès  prépositions  :  ce  sont  de» 
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moyens  difSi^rens ,  4ont  Tof^çe  est  également  Hh* 
poncer  les  différentes  vues  de  Tesprit.  Ainsi ,  dans 
notre  langue  ,  les  pTépQsitipns  tiennent^  lieu  de  la 
désinence  des  noms  ;  et  nous  n^ayons  en  réalité  ni 
cas ,  ni  déclinaisons  ;  d*où  il  faut  conclura  que  les 
prépositions  de  et  à  sont  semblables  à  toutes  les 
autres  prépositions,  par  leur  usage  et  par  leur  effet , 
et  qu^elles  ne  servent  non  plus  qu  a  faire  connoitre 
les  rapports  que  nous  avons  à  remarquer. . 

£ty  en  effet,  pourquoi  les  Grammairiens  dont 
nous  parlons  veulent-ils  former  des  cas  et  des  décli- 
naisons avec  les  prépositions  de  eià^  plqtot  qu^avec 
tQute  autre  préposition /comme' jtfn^,  ^i^eCy  pour^ 
dans^  etc.  ?  Quand  je  dis  :  V amour  BE  la  patrie^  la 
préposition  de  fait-elle  une  autre  fonction  que  la 
préposition  POUR,  lorsque  Je  dis  :  des  9œuocpourla 
patrie?  n  est-ce  pas,  dans  Pun  et  dans  Ts^itre  cas, 
une  préposition  qui  exprinie  un  rapport  ou  une  re- 
lation entre  deuj^  termes?  N'est-ce  pas  la  même 
manière  d'énoncer  des  vues  différentes  ?  La  simili- 
tude est  parfaite  autant  qu'elle  est  sensible^  et  pour 
se  tirer  d'embarras  d^ns  une  distinction  $î  p^^  ™^ 
tivée  que  celle  qu'ils  ont  imaginée,  |es  partisans 
d'une  erreur  si  palpable  n'on^  autre  chone  à  dire, 
sinon  que ,  comme  les  Latins  n'ont  que  six  cas  dans 
leurs  déclinaisons  ,  nous  ne  (devoQS  npp  pWs  ®^ 
avoir  que  six  :  étrange  raison  pour  attribuer  une 
fonction  particulière  et  p^rivilégiée  aux  prépositions 
^  et  dey  et  à  )es  faire  sejrvir  exclusivement  à  l'office 
imaginaire  des  décliaaisQns  î  Encore  une  fois ,  '«• 
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$a$  et  les  déclinaisons  sont  étrangers  \  la  langue 
(irançoîse  :  les  noms  qui  se  (lëclînent  ep  latin  ^  parce 
qu'ils  changent  leur  dernière  syllabe  dans  le  passage 
d'un  cas  à  un  autre  ^  et  qu*il  en  résulte  un  change*  ^ 
ment  de  voix  ou  de  son  dans  la  prononciation  ^^ 
demeurent  invàriablos  dans  notre  langue  ;  et  c'est 
abufter  des  termes,  que  d'induire  les  cas  et  les  décli-' 
naisons  de  Tidentité  des  vues  ou  des  rapports,  quand 
lei  mots  sont  privés  des  terminaisons  et  des  dési- 
nences qui  constituent,  à  proprement/parler  ^  les 
cas  et  les  déclinaisons.  Que  nous  apprend-on ,  quand 
on  nous  dit  que  notre  accusatif  est  semblable  au 
nominatif?  car  ce  ne  sont  là  que  des  mots  vides  de 
sens  ;  Tesprit  ne  conçoit  rien  dans  cette  assertion , 
sinon  que  l'un  se  met  devant  et  l'autre  après  ;  c'est 
la  place  seule  qui  les  distingue  ;  et  dans  l'une  et 
l'jiutre  occasion ,  le  nom  n'est  qu'une  simple  déno«- 
mination. 

Par  exemple ,  si  )e  veux  rendre  raison  de  cetttt 
pbrase  :  la  lecture  orne  l'esprit  ;  je  ne  dirai  pas  que 
h  lecture  est  au  nominatif,  ni  que  l'esprit  est  à 
faccusatif  ;  je  ne  vois  ni  en  l'un ,  ni  en  l'autre  mol, 
qu'une  simple  dénomination  ;  la  lecture  ^  l'esprit  : 
mais  comme  je  sais;  par  l'usage,  l'analogie  et  la 
syntaxe  de  ma  langue,  la  simple  position  de  ces 
mots  me  fait  cônnoître  leurs  rapports  et  les  diffé- 
rentes vues  de  l'esprit  et  de  celui  qui  a  parlé ,  et  je  dis, 

i*.  Que  la  lecture  paroissant  le  premier ,  est  le 
sujet  de  la  proposition ,  qu'il  est  l'agent  ;  que  c'est 
la  chose  qui  a  liai  (faculté  d'orner  ;  3**.  que  l'esprit 
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étant  énoncé  après  le  verbe  ,  Vesprit  est  l'objet  (  le 
régime)  de  orne  ;  je  veux  dire  que  ^ni^  tout  seul 
ne  feroit  pas  un  sens  suffisant,  il  ne  seroit  pas  com- 
plet ;  il  orne,  hé  quoi?  Vesprit;  ces  deux  mots  orne 
Vesprit  font  un  sens  partiel  dans  la  proposition: 
ainsi  Vesprit e$t  le  terme  de  la  faculté  d'orner;  c'est 
l'objet,  c'est  le  patient  :  c'est  l'objet  de  la  faculté 
que  j'attribue  à  la  lecture  ;  or ,  ces  rapports  sont 
indiqués  en  françois  par  la  place  ou  position  des 
mots,  et  ce  même  ordre  est  montré  en  latin  par  lei 
terminaisons. 

On  nous  dit  encore  que  \e  génitif  est  toujours 
semblable  à  \ ablatif  ^  et  que  le  rf^///" est  marqué  par 
le  prétendu  article  à.  Mais  à  chacune  de  ces 
deux  prépositions  de  ei  à  ,  substituez  toute  autre 
'  préposition  ,  et  le  mode  ne  différera  pas  du  premier, 
parce  que  dans  Tune  et  l'autre  occasion ,  il  ne  s'agit 
également  que  de  marquer  des  rapports  quelconques 
par  le  même  moyen  ;  c'est-à-dire ,  par  l'usage  d'une 
préposition  qui  peut  bien  changer  le  rapport ,  mais 
qui  n'altère  le  mode  en  aucune  manière. 

S'il  faut  pousser  plus  loin  cet  éclaircissement, 
nous  observerons  que  les  deux  prépositions  dont 
Fexamen  nous  occupe,  viennent,  l'une,  de  la  pré- 
position latine  DE,  et  l'a.utre  \  de  AD  ou  A. 
-  Les  Latins  ont  fait  dé  leur  préposition  DE  le  même 
usage  que  nous  faisons  de  notre  DE.  Or ,  si  en 
latin  de  est  toujours  préposition,  le  DE  françois 
doit  l'être  également. 

I*'.  Le  premier  usage  de  cette  préposition  est 
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^marquer  Textraction  ,  c'ést-à-dîre  /  d'où  une 
chose  est  tirée ,  d  où  elle  vient ,  d^où  elle  a  pris  son 
nom.  En  ce  sens  ,  nous  disons  :  un  temple  de 
marbre  y  un  pont  j^Y.  pierre^  un  homme  ii\}  peuple. 

2^Et,par  extension,  cette  préposition  sert  à  mar- 
quer la  propriété  :  le  livre  DE  Pierre;  c'est-à-dire ,  le 
Une  tiré  d'entre  les  choses  qui  appartiennent  à  Pierre. 
C'est  selon  ces  acceptions  que  les  Latins  ont  dit  : 
TEMPLUM  DE  MABMORE  PONAM  \  je  ferai  hâtir  urtr 
impie  DE  marbre.  Fuit  in  tecïis  de  marmors 
TEMPLUM  :  il  y  açoit  dans  son  palais  un  temple  de 
marlre.  Instïtuam  #estosque  dies  de  nomine 
IfRQBXi:  j'instituerai  des  fêtes  du  nom  DE  Phébus  , 
en  l'honneur  de  Phébus. 

V.  De  se  prend  aussi  en  latin  comme  en  françois 

^ouT  pendant  :  DE  die,  de  nocte  ;  dejour^  de  nuit. 

4*.  De  pour  touchant ^  au  regard  de:  Si  RES  de 

AMOBE  MEO  SECUNDO  ESSENT  :  si  les  affaires  de 

mon  amour  alloient  bien. 

5".  JO^  ,  à  cause  de ,  pour  :  nos  amas  de  fidi- 
CINA ISTAC  :  vous  rnaimez  à  cause  de  cette  musi- 
cienne ;  ACCUSARE  ,  ARGUERE  DE  ificcuser  ^  re- 
prendre  de. 

6^  Enfin,  cette, préposition  sert  à  former  des  fa- 
çons de  parler  adverbiales  :  de  iNTEGito  :  dé  nou  - 
F^tfw;  DE  iNDUSTRiA  :  de propos  délibéré,  à  dessein. 
Mais  bornons  les  exemples  ;  en  voilà  assez  pour 
détruire  le  préjugé  répandu  dans  toutes  nos  gram- 
maires, que  notre  de  est  la  marque  du  génitif;  car, 
puisque  les  Latins,  de  qui  nous  avons  emprunté 
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cette  préposition  ^  mettoient  toujours  îon  complet 
ment  à  lablatif,  pourquoi  Paurions-nous  traits^ 
formée  en  particule?  Et  pourquoi  ce  complément/ 
qui  est  toujours  à  Tablatifen  latin,  se  trouveroit-il 
au  génitif  en  François?  Encore  une  fois,  ce  n^est 
qu'une  préposition  semblable  à  toutes  le$  autres 
usitées  dans  notre  langue ,  par  TofEce  qu'elle  fait 
de  marquer  bs  rapports  quelle  sert  à  nous  indi« 
quer. 

A  l'égard  de  notre  ^ ,  il  vient  le  plus  souvent  de 
la  préposition  latine  ad.  Les  Latins  disoient  indiflé- 
remment  .•  LoQui  ALictJi  et  loqui  ad  aliquem  ; 
AFFERBE  ALiQUiD  ALicui  j  OU  ad  aliqutm  :  Parler 
Il  quelqu'un  ;  apporter  quelque  chose  à  quelqu'un. 
De  ces  deux  mauières  ,  nous  n'avons  pu  recevoir 
qae  celle  qui  s'énonce  par  la  préposition ,  et  cela, 
parce  que  n'aypnt  pas  de  déclinaisons,  noua  nepou^ 
Tons  avoir  de  datif. 

Notre  préposition  à  vient  aus^  quelquefois  de  la 
préposition  latine  /z  ou  ab;  AUFERRE  aliquid  ali- 
cui  uo  AB  ALIQUO ,  ôter  quelque  chose  à  quelqu'un} 
Petere  VENIAM  A  Deo  ,  demander  pardon  à  Dieu. 

Ainsi  y  puisque  AD  ALiQUEM ,  ou  AB  ALIQUO ,  ne 
sont  point  des  datifs  en  latin,  je  ne  vois  pas  pourquoi 
à  quelqu'un  pourroit  être  un  datif  en  françois  ;  ce 
sont  des  exemples  semblables  à  ceux  que  nous  avons 
donnés  pour  la  préposition  de ,  et  qui.prouvent  éga- 
lement que  notre  ^7  n'est  pas  plus  aifecté  à  marquer 
le  datif  que  notre  de  le  génitif;  nous  devons  donc 
Regarder  de  et  à  comme  de  simples  prépositions  i 
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aussi  bien  qne/iisrr ,  pour^  a^ec  ^  etc.  Les  unes  et  les 
autres  servent  à  faire  connoître  en  François  les  rap« 
ports  particuliers  que  Tusage  les  a  chargés  de  mar- 
ier, saof  à  la  langue  latine  à  expriitier  autrement 
aes  mêmes  rapports. 

Il  seroit  superflu  de  s^étendre  davantage  ,  pour 

détruire  un  préjugé  victorieusement  combattu  par 

Dumarsais^  de  qui  nous  avons  extrait  ce  qu'on  vient 

de  lire  ;  par  Duclos  ,  page  88  de  'ses  remarques  sur 

la  Grammaire  dePori^Royal  ;  par  Froment ,  p^g.  88 

de  son  supplément  sur  la  même  ijirrammairë  ;  et  par 

Girard^  en  ses  Vrais  Principes  sur  la  Langue  fran- 

foisâf  pag«  ir^4f  ^om.  i*'.,  dont  les  opinions  réunies 

ont  été  adoptées  ,  sains  restriction ,  par^i^  JVail/y^ 

pag.  II  de  sa  Grammaire  ;  par  Lenzac ,  pag.  2o3, 

tom.  I  ;  ^tM. Sicard^  pag.  170,  tom.  i  ;  par  Cami' 

nade^  pag.  5à  y^ar  Fontenay ,  en  son  Dictionnaire 

de  tElocution  ,  au  mot  déclinaison  ;  enfin  ,  par 

V Académie  /  en  son  Dictionnaire  ^  au  mot  cas  : 

fious  allons  donc  passer  à  des  détails  plus  utiles  et 

plai  nécessairesAur  Tusagé  et  sur  lemploi  de  larticle. 

ARTICLE  III. 
De  l'Accord  de  l'Aktmlk. 

V articles* accorde  toujours  en  genre  et  en  nom- 
ÎMreavec  le  substantif  qii'îl  accompagne  ;  exemples  : 

La.  beauté  la  plus  rare  est  fragile  et  mortelle. 

Une  faut  rien  dire  devant  i^iLS  femmes  ^ui  blesse 
^k  pudeur^  ^ui  blesse  LES  oreilles  chastes. 
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lout  LE  monde  coûnent  à  présent  que  fastrolofjie 
est  LA  science  LA  pius  vaine  et  'Lkplus  incertaine; 
mais  du  temps  de  la  reine,  Catherine  de  Médicis^ 
elle  étoit  si  fort  en  vogue  ]^  ,qu*on  ne  faisait  rien  sans 
consulter  \aYs'^  astrologues.  *  ■ 

De  Waîllj  i  p.  i3o.  —  LeVizac ,  p.  210,  t.  1. 

Suivant  cette  règle ,  les  phrases  suivantes  ne  sont 
pas  correctes  :  Un  juge  fit  lever  la  main  à  uniein* 
iurier  ;  et  comme  les  teinturiers  LES  ont  ordinaire- 
ment noires  ,  il  lui  dit:  Mon  ami^  ôtez  cotre  gant; 
Monsieur^  répliqua  le  teinturier^  mettez  vos,  lunettes. 

Il  falloit  dire  :  et  comme  les  teinturiers  ont  ordi- 
nairement LES  MAikS  noires  ,  parce  que  les  doit 
se  rapporter  à  un  substiantif  du  même  nombre,  et 
que  les  ,  qui  est  un  pluriel,  ne  sauroit  se  rapporter 
^ /tf  m<z/n ,  qui  est  un  singulier, 

Joum.  de  ''Arad.  franc. ,  t.i ,  p.  58,  parVahbédc 

Choîsy.  — Fromant,  p.  ,i43  de  son  Supplément  à:la 

Gramm.  de  Port-Royal.  —  De  Wailly  ,  pag.  i3i.  — 

Gucroult ,  p.  ag,  a®,  part.—r- Encyclopédie  in-fol,au 

•       mol  article.  .    . 

ARTICLE  IV. 

De  la  Répétition  pe  l^Article  et  be  sa  place. 

\J article  doit  être  répété,  i*.  avant  tous  les  subs- 
tantifs sujets  ou  régimes. 

Vignorance  est  la  nière  de  1? admiration ,  Dï 
V erreur,  du  scrupule ,  DE  LA  superstition  et  de  LA 
prévention. 

Le  cœur ,  /'esprit  ,  les  mœurs,  tout  gagne  à  la  culture. 

Le  père  et  LA  mère  de  cet  enfant  sont  trop  bonS' 
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^  ù*.  Vëriicle  <!oit  être  répété  avant  deux  adjectHà 
^expï*îmetit  <fcs  qaàlkés  opposées,  patctf  que  deâ 
adjectifs  opposés  ne  peiHrt^nt  nnodiJB«r  le  même  sujeti 
—  Le  bon  et  LE  maus^is  fin.  -r-  Leô  ^^^ar^  ^/  LE* 
jùUs  oh/&is.  — -  Le  preikkt  ei  LE  second  élngè.  — • 
Un  homme  çurest/àhus  de  sa  réputation  ^fréquenté, 
tk  henné  compagnie  et  fait  t  A  mauvaise. 
^  Maïs  les  quaiiiéd  peuvent  être  à' peu  près  syno- 
nymes ou  différentes,  sans  être  opposées.  Alors-^ 
on  ïie  répète  pas  Vûrtide ,  parce  que  les  deux  adjectifs 
modifient  conjoîntemeitt  le  substantif  et  font  un*tout 
îtreclùî  ;  on  dira  donc  :  le  sage  et  pieux  Fénilan  à 
des  droits  Biisn  acquis  à  Vestime  générale.  -^  Le^ 
BELLES  et  MiÉMORABLES  actions  dcs  ormées  fron^ 
çoises  \jfofment  une  des  plus  brillantes  époques  de 
notre  histoire. 

Néanmoins',  il  pa^rôît  qu^eri  généiràl  les  auteurs,] 
dans  ce  dernier  caià ,  ne  consultent  qtie  Toi^eîlle. 

Le  Vkre  Buffier  ,  n'*^  682  et  1072.  —  Andry  de 
Aù%AtÀ^rà ^  p^ 4^7*  «^  X^  Père  Ch&flet ,  p.  iSo.  «^  h4 
Père  Bouhours,  p.  i4  de  ses  Rem.  nouy.  — -'fieauzée  | 
Gramm.  gén.  élém.  de  Toraison.— Domàiron  ^  p.  96  , 
t  t.-*De  Waigly  ^  pv  »5owt-.  Leviate,  p>  iii  i ,  t.  i\— 
M.  Sicard  »  |H  ai :^  %  t*  a«— F»bre ,  p.  1 88.— Ca Aiinade , 
pw^Sfet  i47*  ^  Tk  GoroeiUe,  sur  b485».  Bem.  de 
Vaugelas.  —  Et  YaugeUii  ^  ep  »i«  sa)ty^*  Aem.  , 
p.469,t.  I. 

V  Académie ,  p.  ^g  et  5o8  de  ses  Obsenr.  sur  les 
Item,  de- Vaugelas  i  èC  de  La  -ï oùche  ^  p.  88  de  son 
Art  de  bien  parler ,  tom.  i ,  sont  d^avis  quMl  nHm- 
.f  <ntQ  gi|e  ieâ  s>ibstintîfs  s^i^nt  jiyilonyinies  ou  dppro-- 
chans ,  que  même  avec  des  contraires ,  il  faut  repéter 
XoptUle ,  aiussi  bien,  que  les  pronoms  possessifs. 

5V  \^ article  se  répète  encore ,  ^uand  les  à^^ 
tome  /.  L 
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adjecti&  contraires  ou  différens  sont  aecompagnéi 
du  terme  comparatif  plus ,  soit  que  \ article  soit 
placé  devant  les  adjectifs ,  soit  qu'il  soit  placé  après  ; 
on  dira  donc  ,  c;n  parlant  d^un  riche  avarieieux  : 
c'est  LE  PLUS  riche  et  lk  vims  pauvre  homme  que  je 
cormoisse ,  et  noif  pas ,  c'est  LE  plus  riche  et  PLUS 
pauvre  homme  que  je  connoisse;  et  moins  encore , 
c'^est  LE  PLUS  riche  et  pauvre  homme  que  je  con* 
noisse ,  etc 

De  même  on  dira,  les  adjectifs  étant  différens: 
'Cesi  LE  PLUS  riche  et  le  plus  libéral  homme  du 
monde  y  et  non  pas,  c*est  LE  PXUS  riche  et  PLUS 
libéral  homme  du  monde  y  t\  moin^  encore,  c'est  ht 
PLUS  riche  et  libéral. 

Quand  les  adjectifs  sont  synonymes  ou  appro- 
chans  ,  Vaugelas  est  davis  de  ne  pas  répéter 
l'article  ni  le  terme  comparatif /^/z/^,  comme  Hpra-^. 
tique  LES  PLUS  hautes  et  excellentes  vertus. 

Cependant  il  pratique  LES  PLUS  hautes  et  LIS 
P£us  excellentes  vertus,  seroit  encore  mieux  dit  que 
Vautre.  ; 

Th.  Corneille ,  sur  la  486«.  Bem.  de  Vaugelas.  —  . 
Le  P.  Baffier ,  n^  670»  —  Caminade ,  p.  147.  —  l^ 
P.  Chîflet,  p.  i5i.  — Et  l'Acad.,  en  ses  Ouscrrationi 
sur  Vaugelas,  p.  5o8. 

ARTICLE    V. 

^       Dr  la.  Place    de   l'Article. 

La  place  de   l'Article  ,  toutes  les  fois  qu'on 
remplèîe  j^  est  toujours  devant  les  substantifs,  àt 
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façon  que  si  ces  substantifs  sont  précèdes  d'iMi 
adjectif,  môme  modifié  par  un  verbe ,  V  article  doit 
être  mis  à  leur  tète ,  mais  néanmoins  après  les  prér 
positions ,  s  il  y  en  a. 

La  nature  ne  demande  que  îiE  nécessaire ,  LA 
raison  t^eut  h' utile  ;  x.' amour  -  propre  recherche 
V agréable ,  3LA  passion  exigé  LE   superflu^ 

Girard  >  en  ses  Princ.  sur  la  lang.  franc. ,  p,  21a  , 
t.  I.  —  De  Wûilly,  p.  129.  —  Levizac ,  p.  21 1  ,  t.  1» 

Toutefois  Fadjeetif  tout  ,  et  le$  qualités  de 
Monsieur^  Madame,  Monseigneur ,  {ont  changer 
cette  marche  de  V article ,  et  le  renvoient  après  eux  : 
de  sdrte  qu^il  occupe  la  place  du  milieu  entre  ces 
mots  e4  lie  substantif  ;  on  dit  : 

Tout  tE  monde ,  toutes  Les  années ,  MoîC- 
siEtJR  le  Président  ,  Mabame  LA  Cotntesse , 
MOÎÏSÈIGNEUR    \^Evéque. 

De  ces  quatre  mots ,  les  deux  premiers  prennent 
un  article  devant  eux ,  lorsqu  ils  sont  dénominations 
génériques .: 

Le  tout  consiste  souvent  dans  ce  quineparott 
rien. 

Ce  sont  LES  Messieurs  at^ec  quipai  voyagé. 

Mais  les  detlx  derniers  ne  souffrent  jamais  Farti^ 
de ,  dans  quelque  emploi  que  ce  soit. 

Girard ,  Vrais  Prînc.  de  la  lang.  franc., p.  ai3, 1. 1,' 
^  Et  le  Père  Buffier ,  n".  677' et  679. 

L  a 
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ARTICLE   VI. 

Il  n*y  a  point  de  difficultés  sur  leS  règles  prëcé- 
dentes  9  mais  il  ii*esl  pas  aussi  aiiàé  de  coànoitre 
d*iine  manière  précise  tes  cas  où  on  doit  foire  usage 
de  /'article ,  €éux  oà  oh  doit  Vcmetîrè ,  et  V^Jfel 
qu  *U  produit  sur  les  noms. 

^Néanmoins  ^  voici  un  principe  ^^  serë  dun 
grand  secours ,  puisque  toutes  les  règles  particu- 
lières que  hous  alk)n6  donner  ,  n'en  sont  ^e  des 
conséquences.  " 

PRINCIPE  GENERAI^.  On  ^oît  enoployer 
Vartide  ayant  tous  les  noms  communs ,  pris  déleiy 
minément ,  à  moins  qu'un  autre  mot  n'en  fasse  la 
fonction;  mais  on'  ne  doit  jamais  en  faire  usage 
avant  ceux  qu'on  prend  indéterminément. 

Noms  propres.  Quoiqu'ils  n'appartiennent  c(«  a 
des  individus ,  et  que ,  par  conséquent ,  leur  âccejH 
4lon  n^aît,  pas  besoin  d'être  autrement  détenninëe; 
cependant  ^  ils  demandent  ràrliclè  ,  quand  on  les 
accompagne  dVn  adjectif.  Mais  il  y  a  cette  dîffé^ 
rence  à  remarquer ,  que  si  Padjeclîf  précède  le  ttom 
propre  ,  il  énonce  une  qualité  qui  pburroil  être 
commune  à  plusieurs  ;  au  lîeu  que  s'il  ne  tiCtit 
qu'après  ^  il  exprime  une  qualité  dîstînçtive  :  quand 
je  dis  Cicéron  soupa  chez  liB  neke  JjÊCulle^  je 
donne  seulement  à  LucuUe  la  qualité  de  riche; 
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maU  Si  je  di&ois  ^  chez  Luculle  L£  nVÂ^  »  ce  seroit 
pour  le  distinguer  des  autres  LucuUes* 

Quelquefois  ^ussi ,  V article  fait  que  le  nompropre 
change  de  nature  ,  comme ,  quand  nous  disons  ^ 
Molière  est  le  Térknçe  moderne  ;  çue  l^Alexan-^ 
DRE  de  Racine  est  trop  doucereux ,  etc.  ;  on  donne 
piéme  des  pluriels  à  cqs  sortes  de  noms  ,  les 
Térences  ^  les  ^lexandres^  etc.  :  telle  est  ici  la 
fioroe  de  V article ,  qu'il  met  ces  mots  au  rang  de 
ceux  qu'on  appelle  communs;  c^est-à-dire ,  don} 
Vidée  est  communicable  à  plusieurs  individus. 

Au  contraire ,  V article  fait  que  le  nom  commua 
et  même  Pëpithète  ,  deviennent  norris  propres. 
Quand  nos  prédicateurs  disent  V Apôtre  ^  c^est  St.- 
J^dM\\iA%Sage ,  c'est  SalomoQ.  Personne  n  ignore 
que  les  Grecs  ,  pour  désigner  Homère  ,  disoient  LE 
faète. 

Que  si  l'article  sç  trouve,  dans  une  infinité  de 
mmis  propres  ,  spit  non^  de  villes  ou  de  villages^ 
U  Catelet\  LA,  Flèche  ^  LA  Rochelle  ,  soit  noms 
de  faB(iîlle  ,  iE  Tellier,  LE  Noir,  LA  Fontaine; 
il  est  aisé  de  voir ,  qu'originairement ,  ce  furent 
des  noms  appellatifs  ,  où,  dans  la  suite ^  V article 
pe  s'est  conservé  que  comme  une  syllabe  inhérente, 
qui  n  a  plus  de  propriété  ,  et  qui  dem^jure  indécli- 
A^ble  ,  sans  égard  au  sexe  des  personnnes  ainsi 
nommées. 

On  se  permet  quelquefois  de  mettre  Varticle  à 
des  noms  propres  >  et  s^rtQut  en  parlant  de  certaines 
femmes ,  extrêmement  connues ,  soit  en  bien ,  soit 
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en  mal  ;  aînsî  l'on  dît ,  la  Champmeslé ,  fameuie 
actrice  ,  LA  Brins^iliers ,  célèbre  empoisonneuse  ; 
jnaîs  n*oubllons  pas  que  ces  manières  de  parler  ne 
sortent  pas  de'  la  conversation  ,  ou  du  moins  , 
n'entrent  que  dî^na  uii  style  quî  n^arquç  de  b 
familiarité, 

'  Quoique  les  quatre  parties  du  mondé  ,  quelques 
astres,  les  royaumes,  les  provinces,  les  rivières, 
les  montagnes ,  aient  leur  nom  particulier ,  dont 
Vaeception  semble  déterminée  par  elle-même  ;  nous 
Xit  laissons  pas  dy  ajouter  souvent  l'article  ,  mais 
sans  règle  ,  sans  uniformité.  On  dit  avec  l'article , 
LES  rois  DU  Japon ,  l*^or  BU  Pérou ,  la  percelnm 
de  ï^x  Chine  ;  mais  on  dit,  sans  article  ,  les  roU 
de  France  y  l^^argent  d*^Allema§ne ,  la  porcelaine  h 
Saxe» 

Adjectifs.  Ju'^article  a  la  vertu  de  convertir  en 
substc^ntifs  ,  les  mots  d\ine  toute  autre  espèce; 
ainsi ,  là  plupart  des  adjectifs  vont  être  substantifiés 
par  l'addition  de  \ article  :  on  dira  LE  VfiAi ,  tB 

BEAU  ,  LE  SUBLIME  ,  LE  NOUVEAU  ,  LE  FAGHEUt, 
l'affecté  ,    LE    RECHEBCHE  ,  ÇtC.  TouS  ceS  mOtS» 

de  simples  adjeclift  qu'ils,  étoient ,  passent  à  la  qua- 
Kté  de  substantifs  ^  et  ils  en  acquièrent  toutes  lc4 
propriétés,  qui  sont  de  pouvoir  être  miasans  adjec- 
tif, rien  n'esl  beau  que  LE  vrai\  de  pouvoir  être 
accompagnés  d'un  a^djectif  qu'ils  régissent,  LETEAl 
^eul  i^  de  pouyair  être  ce  que  la  iQgîquc  nomme  16 
lujet  de  la  proposition  ,  LE  VRAC  SùEUL  e^t  aimdUe, 
Upf s  4ç-là  ,  îam:^jis  Xartiçl^  ne  préc^dç  ^^  ^^j^^W 
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détaché  de  son  substantif,  si  ce  n'est  dans  la  phrasé 
où  il  y  a  ellipse.  J^aime  LA  bonne  compagnie,  mais 
je  hais  oit  je  crains  LA  mauvaise  ;  si  ce  sont  deuûè 
sœurs  que  I#A  langue  italienne  et  ^^ espagnole , 
celle-'ci  est  LA  Pivui>E,^/  t autre  LA  coquette. 
Ici  \ article  n  est  pas  seulement  démonstratif,  mais 
de  plus  il  est  corrélatif. 

Telle  est  aussi  la  vertu  de  X article  ,  que  comme 
en  s  unissant  à  Padjectif ,  il  le  substantifie ,  de  même 
en  se  détachant  du  substantif,  nom  commun^  il  le 
réduit  à  n'être  qu*adjectif.  Rarement  les  philoso- 
phes sont  POÈTES .,  et  plus  rarement  les  poètes 
sont  philosophes  :  Un  même  mot ,  philosophe 
est  substantif  dans  la  première  proposition  ^  et 
adjectif  dans  la  seconde.  Un  même  mot,  poète  » 
est  adjectif  dans  la  première  proposition-,  et  subs- 
tantif dans  la  seconde  :  ainsi  Facception  du  nom 
commun  est  déterminée  par  l'addition  ou  la  supr 
pression  de  Xarticle. 

Pour  former  nos  superlatif ,  il  suffit  que  le  com-^ 
paratif  soit  précédé  de  Xarticle-r  mais  toujours  pré- 
cédé immédiatement  ;  car  si  nous  disons ,  LES  PLU9 
samnsJtommes y dloT^V article  sert  en  même  temps  ^ 
et  au  substantif,  et  au  superlatif  ;'mais  en  mettant 
le  superlatif  après  le  substantif ,  W  faut  répétée 
l'article ,  et  dire ,  les  hommes  LES  plus  sat^ans^ 

Verbes.  L^àrticle  donne  également  la  forme  et 
la  valeur  des  noms  substantifs  à  quelques;  infinitifs 
des  verbes,  comme  dans  ces  façons  de  parler:  /^ 
kice:  ^  la  manger ,  le  diner ,.  le  souper ,  le  le^erét  le 
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Mwh^r  iu  soleil;  ^uand  ce  nnt  au  fait  de  ^ne^dre  i 
^  partir  de-là ,  4  pis  aller  ^  woir  le  tire  agréof^ 
ile  y  etc. 

Jn'article  a  la  même  verti»  4e¥ant  ces  parties  d'x>f  ai-*, 
fou^ ,  il  le^  ^aj^tantifie  ,^^^<id  il  Le$  précMe  :  14 
pourquoi, ^e  comment ,  adverbes  ;  lejwwr ,  le  e^Mre\ 
#t6.  y  pfépositioQft  \  ex  le$  si  ^  le»  mais\ les  ear^  e(c., 
eoDJooctipas  ;  devienneAt  des  isubstantifi  ,  pM 
Vttccçpip^gnemeQt  de  l'wtîefe* 

<  Yoilà  à  peu  près  ce  ^u'it  y  avoit  à  dire  pour  fair^ 
ciQoûoitre  quels  a<Hii&  reçoîveatr^^^V/^à 

§.    II.  \ 

,  Mais  examinons  tout  de  nouveau  ,  et  plus  parli^ 
Qulihvement  fuel  ifffet  il  pr^ik$it  sur  ces  mrn^. 

L'effet  ^'il  produit  consiste  en  ce  quil  détermine 
leiur  acception  ,  qui  ,  sans  V article ,  dijinscureroit 
vague  et  incertaine. 

On  peut  9  quand  on  eiéplote  uti  nom  comAon  , 
donner  plus  ou  n\oins  d'étendue  a  Pidée  qo*il 
présente  ;  on  peut  ^  d  abord  »  laisser  à  cette  idée 
toute  retendue  qu'elle  est  susceptible  d'avoir  :  on 
peut ,  en  second  lieu  ,  le  restreindre  à  plu»eurs>  oi« 
à  un  seul  des  incËvidus ,  que  cette  idée  générale 
comprend  ;  on  peut  ,  enfin  ^  ne  vouloir  donner  à 
entendre  qu  nne  portion  indétennmée ,  ou  de  toute 
une  espèce ,  ou  de  quelque  individu*  Voyons  corn*- 
ment  notre  article  nons  sert  à  marquer  ces  différeirtei 
acceptions^  d'un  qftéme  iwA* 
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Prtnuirmnént^  sion  veut  laisser  à iuiiitfiffi»^pfimiMl 
toute  Pétendue  de  l*acc^ptioR  qu*U  peut  aTOtfi 
ïCiùt,  pour  eelài  ae  servir  de  Xariielei  sans  prépo- 
ntioB.  Pajr  exemple t  dans  ces  phrases:  jl%0?mn 
ist  m&riel  ^  Ul  Poésm^Ji MUrsy/miâ ,  hEB  Yiz.l«s$^ 
f(mdaBi  i'hii^  ,  soai  prèféraUet  à  JLÀ  CAMPAGiMBé 
je  prësesté  l'idée  à'kmame ,  de  poésie  ^  de  pille  ^  àk 
tsmpofffte  ,  sans  reatrietioa ,  et  dams  toute  luiuver* 
l^té  qui  peut  lui  convenir. 

Mais  j  en  «seeosd  Heu ,  si  Ton  veut,  .au  eostraioe^ 
^omier  son  id^  ^  et  ne  l'appliquer  qu'à  ccsrtaiits 
indiviikn  ^  ou  qu  à  un  seul  ;  alocs  ou  fait  usage  non 
sealement  de  \! article  simple  »  c*est-à«dire  ,  Am 
X article  contracté  avec  u^e  préposition ,  mais  encore 
d'une  restriction  tacite  ,  ou  exprimée  ;  restriction 
tacite ,  et  qui  naît  des  circonstahces  où  Von  parle  » 
comme  quand  on  dit  à  Paris ,  \ Empereur;  on  voit 
iissez  quil  est  question  de  X Empereur  des  Français; 
et  lorsque ,  étant  à  table ,  on  dît ,  amncèz  la  salière , 
<>n  voit  assez  de  quelle  salière  il  s'agit  ;  restriction 
exprimée, ou  par  un  adjectif,  LES  ?iommes  VKRTtJEUX 
Codèrent  leurs  passions  ;  ou  par  un  pronom  ;  suivi 
d'un  verbe  ,  LES  hommes  qui  aiment  l']Étude 
^ont  avares  de  leur  temps. 

On  demandera  ,  sans  doute  ,  à  quoi  sert  ici 
^article ,  puisque  c'est  par  l'adjectif,  ou  par  le  pro- 
nom, suivi  d'un  veri(>e  ,  et  non  par  \ article  ,  que 
l'acception  du  nom  commun  est  déterminée. 

Réponse^  C'est  \ article  seul  qui  fonde  ici  le  droit 
ï^e  1*^11  a  d'y  faire  entrer  cet  adjectif  ou  ce  pronom , 
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lesquels  ne  pourroient  se  mettFe  après  ixn  nom,  n 
Varticlé  ne  l^avoit  précédév 

On  peut  ,  enfin ,  vouloir  tellement  restreindre 
son  idée ,  qu*on  Tapplique  seulement  à  une  portion 
indéterminée ,  ou^de  l^espèce  ,  ou  de  quelque  indi- 
vidu ;  alors  îlfaut  employer  Varticlé  composé,  c'est- 
à-dire  ,  Fartide  contracté  avec  une  préposition  , 
savoir  :  du ,  pour  le  singuKer  ;  des ,  pour  le  pluriel  : 
il  Y  a  DES  9oyageurs  qui  assurent  ;  j* ai  DU  pain, 
DE  Pargent  ,  etc.  ;  niais  ces  mêmes  phrases  per- 
droient  Varticlé  ,  si  ^  d'affirmatives  ,  elles  deve- 
noient  négatives  :  Uri^  a  point  DE  voyageurs  qui^ 
etc.  i  /^  n  'ai  point  de  pain  ,  etc^ 

Voyons,  enfin,  en  quels  cas ,  et  pourquoi  Varticlé 
cesse  d*avoîr  lieu. 

tl  faut  omettre  Yarticle  ^  premièrement  ^  lorsque 
des  noms  propres  s'emploient  précisément  corara^ 
tels  ;  car ,  puisqulls  ne  sigpifieat  que  des  individus  ji 
îlsn^ont  pas  besoin  qu'on  détermine  leur  acception^ 
Aussi ,  ne  leur  donne-t-on  pas  i! article  :  Rome , 
Virgile^  Horace  (i).  ;  et  de-là»  vient  quW  n'en 
donne  pas  non  plus  à  dès  noms  communs  ^  lorscjuik 
sont  robjet  d'une  apostrophe  (2)»  Quelquiî  matériel > 

(i)  Si  ce  n'est  à  qujelquea  nqnis  italiens  :.  le  DanU  ^VAnosiA^ 
U  Tasse  y  etc. 

•    (a)         Déployez  toutes  vos  rage»  ^     ,        j 
Princes  9,  vents  ,  peuples  ^  frimas^ 

CDesp.  ^Odisurta  priiedè  NaB»ri^ 
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«l  quelque  insensible  que  puisse  être  cet  objet,  c'est 
le  personnifier  que  de  lui  adresser  la  parole.  Tout 
nom ,  de  commun  qu'il  étoit ,  devient  alors  un  nom 
particulier,  et  déterminé,  par  la  position  où  il  est 
à  ce  qu'on  veut  qu'il  signifie  dans  le  moment. 

Resta  à  examiner  ce  qui  regarde  les  noms  com-^ 
muns  y  quelque  place  qu'ils  occupent  ailleurs  que 
dans  une  apostrophe.  Par  le  détail  où  il  est  néces- 
saire d'entrer ,  on  veira  ^uand  ils  demandent  là 
suppression  de  l'article. 

i"*.  Quand  ils  sont  employés  comme  adjectifs. 
Nous  en  avons  déjà  cité  un  exemple  :  rarement  les 
philosophes  sont  poètes  ;  mais  la  traduction  de  ces 
paroles,  qui  se  lisent  dans  ^Evangile,  si  filius  Dei 
es ,  fournit  un  exemple  plus  palpable  et  plus  connu. 
On  les  peut  traduire  ainsi  :  étes-^s^ous  fils  de  Dieu  ? 
©u  ainsi  :  étes-^ous  LE  FILS  de  Dieu  ?  Or ,  ce  sont 
deux  propositions  essentiellement  distinctes^  puisque 
le  moi  Jils  ,  en  tVnt  que  ,  précédé  de  V article  ^  est 
dans  laseconde^n  substantif  individualisé  ;  au  lieu 
que  ,  dans  la  première  ,  où  il  n^a  point  ^l  article  ^  il 
n'est  qu'adjectif ,  qui  marque  simplement  une 
qualité  ,  et  ,  par  conséquent  ,  quelque  chose  de 
communicable, 

1"^.  Quand  le  nom  commun  est  précédé  d'un  nom 
ie  nombre  ;  par  exemple ,  un  ami  ^  deux  amis ,  cent 
pistoles  ;  mais  cela  n'est  vrai  que  dans  le  cas  où  ces 
termes  sont  employés  précisément  pour,  calcul  .r-. 
Ont-ils  déjà  servi  au  calcul? Y a-t-»il quelque  raison 
4^  le  répiler  S  on  ^uélc[ue  telalion  âou$-entendue  ?. 
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alors  il  faut  ^article  :  Les  deux  amis  que  j'atten- 

dois  ^  LES  cent  pistoles  n'arrivent  pas^ 

5*.  Quand  le  nom  commun  se  trouve  précédé  d'un, 
adîeeiif  qui  est  pronêm  ou  de  la  même  classe,  TeU 
sont  ceux  qui  »  pur  eu;L-mémes  ,  individualisent  I9 
nom  cdmmun  ,  ce  >  mon  %  notre  ^  ton  ,  votre  ,  son , 
^r;  ceux  qui  le  restreignent  plus  ou  moins,  quel- 
que 9  chaque  ,  certain ,  plusieurs  ;  ceux  qui  nient 
&W&  restriction  ,  aucun  ^  nul  ;  ou  enfin  »  tout ,  qui 
produit  lefFet  contraire.  Nos  mœurs  mettent  le  prix 
à  wos  richesses,  qui  sont  ou  ^orieuses  ou  déshono- 
rantes ,  selon  que  nos  mœurs  sont  réglées  ou  cor^ 
rompues. 

Remarque^  -^  Ces  pronoms  et  ces  noms  de  no«- 
br^  exeluetH  l^article  ^  parce  q«  ils  en  font  eux^némes 
In  fonction  :  ils  annoncent  leurs  substantiffe  »  et  d^^ 
signent  des  individusdétermin^s  dans  l'esprit  de  ce** 
lai  qui  parle  ;  aussi  quelques  Gramn^rien^  ,  tels 
que  Dumarsais^  Caminade  ^  Levis^ue  »  leur  donnent* 
ik  le  nom  d'articles  ,  ou  iquivalens. 

4^  Quand  le  nom  ,  nus  après  le  çerbe  ,  ne  fsk 
qu*un  09e c  le  verbe  ,  dùrd  U  restreint  Vacceptiort , 
rien  de  n  fréquent:  ^('0/r/'^i^r>  a^eir  pitié,  avoir 
tec  et  ongles  ^  faire  peur  ,  faire  pitié  ^  faire  amitié  i 
jfe/r^  justice ,  etc.  Même  règle  à  observer ,  si  le  nom 
tient  au  verbe  par  une  particule  ou  par  une  préposi- 
tion, regarder  en  pitié  1  donner  en  spectacle ,  song^f' 
fà  malice,  agir  de  tiu^  trembler  de  froid  ^  etc,  IVe^ 
«larquons  qu'en  toutes  ces  phrasés  ,  et  mille  autres 
àemblables^iâenoiiiilemfufieindétfjrmivéf      ^ 
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5*.  Quand  rénumératîon  finit  par  un  mot  qui  af" 
firme ,'  ou  qui  nie  sans  restriction  ;  tour  oratoire  des 
plus  CÔidAûâ»:  VAHENS  ,  ETRA^erBRS,  AMIS  ,    £N- 

iiexis ,  40US  Vontjdéur^.  Prières  ,  biekfai'^s  , 

QFFR£$  ,  MENAGES  -^  LARMES  d*un  père  OU  dun$ 
inért ,  riem  ne  ta  éhranlé. 

:  6'.  Quand  les  noms  communs  sont  sous  Je  régime 
des  mots  sorte  ,  obnrb,  espèce  y  et  semblables.  £^ 
wauthand  se  laisse  entraîner  dans  toute  sorte 
d'excès ,  par  Vhabitude  de  ne  jamais  résister  à  ses 
passions.  Une  SORTIE  J^%  fruit ,  et  non  pas  iCun  fruits 
parce  que  le  mot  sorte  détermine  le  moi  fruit  qui 
je  suit  ;  c'est  pourquoi  c'est  bien  dit  :  une  sortade 
fruit  qui  est  muJkjen  Imer^  «tfton  pas  màrt. 

Tous  antres  caé  où  Ton  supprime  {^article,  ren- 
Uftrènt  dans  quiskpi'un  de  ceux  que  ao«s  Tenons 
d'exposer. 

P^Olrret ,  p.  i43  «t  sui v.  de %t%  Essais  de  Grannmure. 

Comine  l'emploi  de  l'article  «st  une  des  plus 
grandes  dt|Ëcteltés  delà  langue  françôîse  ,  nous  al« 
Ions  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  une  tablé 
comparative  où  les  méme$  mots  seront  employés  se- 
lon les  circonstances  ,  avec  V article  et  sans  Varticle. 
Ces  sortes  de  comparaisons  ;  dit  Leçizac  ^  ne  peu- 
yent  être  qu  iix&niment  utiles  pour  graver  lés  règles 
dansl'esprit* 
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Table  des  mêmes  Mots  employés  , 


AVEC  L  AKTIdLBi 

Les  ouvrages  de  Cicéron 
sont  pleins  des  idées  les  plus 
rainés  (  de  lès  idées  ). 

Voilà  idées  dans  le  sent  in- 
dividuel. 

Faites-vous  des  principes. 


Sens  indiQiduet 

.,    Défaitesr-vous  des  préjugés 
de  Tenfance. 

Sens  indiifiduét 

Les  espèces  difFéretiteS  dès 
animaux  qui  sont  sur  la  tefre. 

Sens  indtQiduel  universel. 

Entrez  dans  le  détail  des 
règles  d^une  saine  dialectique. 

Sens  individuel. 

Faire  des  mots  nouveaux. 

Sens  individuel. 

Se  servir  i^ /f/7iiej  établis 
par  l'usage. 

.    Sens  individuel. 

II  charge  sa  mémoire  des 
phrases  de  Cicéron. 

Sens  individuel.       ' 

Discours  soutenus  par  des 
expressions  fortes. 

Sens  individuel. 

Il  a  recueilli  des  préceptes 
pour  la  langue  et  pour  la  nio- 


SANS  li  ARTICLE. 

'  Les  ouvrages  de  Cicëroil 
sont  pleins  d^ idées  saines.  ' 

Idées  saines  est  dans  lé  sens 
spécifique  indéfini^  général 
de  sorte. 

Nos  cônnôi^sândèâ  doivent 
être  tirées  de  principes  épidensi 

Sens  spécifique  Çoii  oous  voyez 
que  le  substantif  précède  )v 

N'avez-vous  point  de  /wt^ 
jugé  sur  cette  question  ? 

Sens  indéfini. 

tl  y  à  différentes  espèces 
à^aàimaux  sur  la  terre. 

^  Sens  indéfini* 

Rentre  dans  un  grand  dé-^ 
tail  de  règles  frivole^. 

Sens  spécifique  indéfini» 

Faire  de  nouveaux  motSé 

Sens  indéfini. 

Ces  exemples  peuvent  ser^ 
vir  de  modèles. 

Sens  indéfini. 

Il  charge  sa  mémoire  de 
vers  et  de  phrases  insipides. 

Sens  vague  et  indéfini  de  sortf» 

Discours  soutenus  par  di 
vives  expressions. 

Sens  adjectif  ou  de  sorte. 

Recueil  de  préceptes  pour  la 
langue  et  pour  la  morale. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


De  tÉmphi  âe  V  Article. 


175 


Xèns  foaifttïf  indhiduel. 

Servez-vous  de^  signes  dont 
•eus  sommes  convenus.    . 

Sens  ittdii^iduek 

lies  coDnoissances  lont  tou- 
jours été  l'objet  de  Y  estime  , 
4Us  louanges  et  de  V admira- 
ti9n  des  bomines.  . 

Sens  individuel. 

Jits  richesses  de  Tesprit  ne 

Ku  vent  être  acquises  que  par 
itude. 

Sens  indîçidueL 

Les  biens  de  la  fortune  ^ni 
fk-agiles. 

Sens  indifidueL 

C^est  par  la  méditation  sur 
ee  qu'ion  lit,  qu^on  acquiert 
^es  connaissances  nouvelles* 

Sens  individuel, 

Xia  mémoire  des  faits  est  la 
plus  brillante. 


Sens  individuel. 

lie  but  des  bons  maîtres  doit 
être  de  cultiver  l'esprit  de 
leurs  disciples.  ^ 

Sens  individuel {i* adjectif  ser^ 
pont  avec  le  substantif  à  le 
former). 

Le  goût  des  hommes  est  su- 
jet à  bien  des  vicissitudes. 

jkns  individuel  (  ce  qui  est  4^t 


/ 


Sens  indéfini  de  sorte. 

Nous  sommet  obligés  d^fl- 
ser  de  signes  extérieurs  pour 
nous  faire  entendre. 

Sens  vague  et  indéfini. 

C'est  un  sujet  d'estime^  dé 
louange  et  d 'admiration. 


Sens  vague  et  indéfini. 


H  y  a  an  Pérou  ,  une  abon^ 
dance  de  richesses  inutiles* 


Sens  de  sorte. 
Des  biens  de  fortune. 

Sens  de  sorte. 

C'est  parla  méditation  sur 
ce  qu'on  lit ,  qu'on  acquiert 
de  nouvelles  çonrioissqnces. 

Sens  adjectif. 

Il  n'a    qu'une    mémoire 
de  faits  j  et  ne  retient  aucun 

raisonnement. 

■f  * 

Sens  de  sorte. 

Il  a  un  air  de  maître  qui 
choque  au  premier  coup- 
d'œil. 

Sens  de  sorte.         ; 
Société  à* hommes  choisis: 
Sens  a^/ef /^(d'hommes  cbohj 
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des  hommes  en  (fénéral^pou" 
çant  être  dit  de  chaque  in\ 

'  n  n'a  pas  besoin  de  ta  k- 
çon  que  vous  voulez  lui  don- 
ner. 

^        Sens  indùfiduel^ 

La  Fnmee ,  PBspaghe  , 
r Angleterre ,  ttle  du  Japon. 

Il  vient  de  la  Chine. 

Il  acrive  de  l'AmériqueM 

L'étendue  de  la  Perse. 
. ,  Il  «6t  de  Fetour  desjndês , 
de  V49ie. 

Il  demeure  au  Pérou  ^  au 
Japon  ,  à  la  Chine  ,  aux  In-- 
des. 

La  politesse  de  la  Frgnee. 

Il  vieiit  de  là  Flandre  fràn- 
çoise. 

Eau  du  JRhiUé 

Poisson  de  la  mer  du  Nord. 
'  Dieu  est  bon  «t  miséricor- 
dieux. 

Ji^'^ter  était  le  plus  grand 
des  dieux. 


sis,  qualifiant  la  4ociétéf<f' 
Jectiçement  ). 

Il  n*a  pas  besoin  de  leçons. 


^Sens  de  sorte. 

TLofÈviTùe  de  France,  tEs^ 
pagne  rtVîlt  de  Candie. 
Il  vient  dePologne. 
WdLtnye^  Italie. 
Il  est  en  Perse: 
Il  «H  de  retour  de  Perse: 

VL  demeure  en  Italie  ^  en 
Angleterre  ,  à  Malte ,  à  Lon- 
dres. 

Des  vins  de  France. 

n  vient  dé  Flandre.    . 

EsLuieS^^^ 

Poisson  de  mer. 

Le  Dieu  des  chrétien^ 

Le  Jupiter  de  Hiidias. 


Di^tf^iisai»,  P*349  tJ^  -^  LmitMC^  fi  a36»  t*  i* 


CHAPITKE  IV. 

Des  Prpkoms. 

Le  mai  pronom^  en  latin,  porte  en  queloué  $ort^ 

sa  définition  avec  lui  ,puidqu^jl  ûffà^tfuitienili^^ 

du  nom  ,  qui  représente  le  nom  ,  à  peu  prèade  i»êïn» 

qoe  proconsul ,  signifie  ^ui  r^réwite  le  i!^.^J  î  f<^ 

lient 
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iierU  la  plate  du  Consul  ;  mais  comme  il  n'est  pas 
toujours  vrai  que  le  pronom  représente  le  nom ,  et 
qa  il  en  tienne  la  place  ;  que  même  ,  dans  les  dis* 
cours  de  vive  voix ,  où  les  personnes  sont  présentes , 
loin  qu^il  soit  substitué  au  nom  pour  les  désigner  ^ 
il  les  désigne  au  contraire  plus  particulièrement  par 
lui-même ,  et  qu^enfin  cette  définition  n^enferme  pas 
d'ailleurs  tout  ce  qui  appartient  au  nom  ;  alors 
Régnier  Desmarais  »  pour  donner  une  juste  idée  du 
pronom  9  le  définit  :  une  partie  d* oraison  ,  qui  sert 
quelquefois  à  marquer  par  lui-même  une  personne 
ou  une  chose  ,  772^/^  dontVusQge  le  plus  ordinaire  est 
de  servir  à  la  place  du  nom  d'une  personne  ou  dune 
chose  y  et  qui  a  toujours  la  même  signification  que  le 
nom  ,  au  lieu  duquel  on  l'emploie.  En  effet ,  lors* 
qu  en  parlant  à  quelqu^un  ,  on  lui  dit ,  J£  yovsprie^ 
donnez-ViOl  GELA  j  il  est  constant  que  les  pronoms 
je ,  vous  y  moi  y  cela^  désignent  alors  par  eux-mêmes 
la  personne  qui  parle ,  celle  à  qui  Ton  parle  ,  et 
la  chose  qu^on  demande  ;  de  même,  lorsqu^après  avoir 
parlé  ai  Alexandre ,  et  de  son  passage  en  Asie  con- 
tre les  Perses ,  on  dit  qu'lL  LA  subjugua  ci  qu'lh 
renversa  LEUR  empire  ;  les  pronoms  //,  la  et  leur^ 
sont  employés  à  la  place  des  noms  èi  Alexandre  \ 
à' Asie  y  et  des  Perses  ,  et  ont  chacun  la  même  si- 
gnification que  le  nom  à  la  place  duquel  ils  sont 
mis. 

Les  pronoms  sont  dVn' grand  avantage  dans  les 
langues  ;  ils  évitent  des  répétitions  qui  seroient  in-- 
supportables  et  dures  ;  ils  répandent  su^:  tout  le  disr 

Tome  1.  M 
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cours,  t>lusde  clarté  ^  d«  feu  >   de  variété  et  de 
grâceSr 

Lc^s  Grammairiens  ne  s  accordant  pas  entièreltient 
sur  la  division  des  pronoms,  chacun  d'eux  les  divi- 
sant en  plus  ou  moins  de  classes  ,  selon  le  pliil^  où 
taoins  de  rapport  quil  y  envisage  i  car  on  peut  les 
^considérer  comme  primitifs,  ou  comme  -déHvés; 
'comme  simples  ,  ou  comme  composés  ;  Comme  ab- 
solus ,  ou  comme  relatifs  ;  et  on  peut  les  considérer 
aussi  comme  substantifs  ,  ou  comme  adjectifs.  Mats 
comme  la  division  la  plus  ordinaire  est  celle  qui  les 
dis  lingue  en  personnels  ,  possessifs  ,  démonstratifs  ^ 
relatifs  et  indéfinis  ,  alors  nous  radoptetons. 

Cette  division ,  cependant ,  p  est  pas  si  Juste,  et  si 
précise ,  qu'un  même  pronom  n'appartienne  à  plus 
d  une  classe  ;  les  pronoms  ^  par  exemple  ,  de  la  pre- 
mière ,  de  la  seconde  et  de  la  troisième  personne , 
étant  aussi  bien  démonstratifs  que  personnels  ;  et 
leur^  étant  tantôt  personnel ,  comme  ,  fe  LEUïi  d 
dit  ;  tantôt  possessif  sans  article  ,  comme ,  LEUB 
maison  est  belle  ;  et  idinioi  possessif  avec  V article  y 
et  relatif  tii  même  temps ,  comme ,  fai  ^u  une  mai" 
^son  plus  Belle  que  LA  leur  ;  alors ,  à  l'égard  des  pro^ 
noms  qui  appartiennent  plus  à  une  classe  qu'à  une 
autre,  on  se  contentera  de  lès  ranger  sous  la  classe 
à  laquelle  ils  appartiennent  le  plus. 

«  Regûiër  Besmarate ,  p.  jiiS.  **-  M.  Sicard^  p*  i^i 

tom.  I.        .       , 
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ARtICLE    1". 

Ijes  pronoms  personnels  sont  appelés  ainsî ,  parcie 
tpe  dans  le  discours  oti  les  emploie  à  designer  les 
personnes ,  ou  à  tenir  la  ^laee  du  nom  des  per- 
sonnes. Il  y  a  trois  personnes  :  la  première  per- 
sonne test  ceife  qui  parle  ,  la  seconde  est  celle  à  qui 
Ton  parle  ,  la  troisième  est  celle  de  qui  l'on  parle. 
'  Les  pronoms  de  la  prïimière  personne  sont  ,  je  , 
wi? ,  moi^  pour  le  singulier,  nous  pour  le  pluriel; 
ils  soùt  des  deux  genres  :  masculins  ,  si  c'est  un 
homme  qui  parle  ;  fëmiiiins ,  si  c'est  une  femme  ; 
comme,  JE /)ôr/^,  ^ous VilL parlez ^  on parlede^oi^ 
isiovs  parlons. 

'  Les  pronoms  de  la  seconde  personne  sont, /z/,  te^ 
toi,  pour  le  singulier,  cous t^ouv  le  pluriel  ;  ils  sont 
également  des  deux  genres  :  comme,  HV parles  ,  on 
n parle ,  on  parle  Je  iroî  ,  VOUS  parlez* 

Les  pronoms  de  la  troisième  personne  sont ,  il ,' 
kyhn  ^  pourle singulier  tnasculin  ;comriie  il  donne', 
je  LE  ^ois  on  je  i>ois  lui ,  fe  LDI  parle  ou  fe  parle  à 
lui;  elle ,  la  ;îûi ,  pourle  singulier  féminin ,  comme , 
ELLE  donne  ^  je  LA  s^oîs  on  je  vois  elle ,  je  lui  parle 
^M  je  parle  à  elle  ;  ils  ^  les  ,  leur  y  pour  le  pluriel 
mais^culin  ,  tomme ,  ils  donnent ,  je  les  vois  on  je 
Vois  eux ,  je  LttrR  parte  ou  je  parle  à  eux  ;  et  enfin, 
tiïïis ,  tes,  leur  ,  pour  le  pluriel  féminin ,  comme  , 
tilLis  donnent ,  je  les  ^^ois  6n  je  s^ois  elles ,  je  LÉùa 
pnrlè  6n  je  parte  à  etles.  *    '      '     *  "^ 

Ma 
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i8o  Des  Ptonoms  persùnnels. 

Il  y  a  encore  un  pronom  de  la  troisième  personne,* 
qui  est  scd^  se;  il  est  des  deux  genres,  exemple  :  il 
sfLSifail  une  loi  de  ne  rien  dire  des  'absens  ,  c'est-à- 
dîre  ,  il  a  fait  une  loi  à  soi  ;  il  sn^  flatte  qu'on  pensera 
comme  lui  y  c*est-à-dire ,  il  flatte  soi.  Ce  pronom 
ft*appellc  r^^r^/ ,  parce;  qu il  marque  le  rapport 
d^une  personne  à  elle-même. 

Enfin  y  les  deux  mots  en  et  y  servent  de  pronoms 
personnels. 

En  signifie  de  lui,  d^elle ,  deux ,  d* elles  :  quand 
on  dit,y*EN  réponds  ,  on  peut  entendre  ,/>  réponds 
de  lui ,  d'elle  y  d'eux  ,  etc. ,  selon  la  personne  ou  les 
choses  dont  le  nom  a  été  auparavant  exprimé. 

Y ,  signifie  à  cette  chose  ^  à  ces  choses ,  comme 
iquand  on  dit  JE  m'y  livre  entièrement;  c'est-à-dire, 
je  me  livre  entièrement  A  cette  chose  ,   ou  k  cîbs 

CHOSES. 

On  distingue  donc  vingts-deux  pronoms  person- 
nels ,  savoir  ,/? ,  me ,  mùi^  nous  y  tu^te  ^  toi  y  voasy' 
ilyils  y  ellcy  elles  y  se  ,  soi^  lui,  eux  yleur^  le ,  la^ 
les  y  y^ten.  Chacun  d'eux  mérite  bien  de  fixer  toute 
notre  attention  ;  pour  plus  de  clarté ,  nous  allons 
en  parler  séparément  et  dans  cet  ordre. 

Je. 

Je,  pronom  de  la  première  personne  ,  dont  nous 
est  le  pluriel  y  est  des  deux  genres  ;  masculin  ,  si 
c'est  un  homme  qui  parle  ;  féminin  ,  si  c'est  une 
femme  :  il  ne  se  dit  que  des  personnes ,  est  toujours 
sujet  de  la  proposition ,  et  se  thti  ordinairement  d(^ 
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nanties  çeries  :  je  vais ,  je  cours  ,  et  quand  le  verbe 
tomménce  par  une  voyelle  ^j* ordonne  ^j! entends. 

Toutefois  y  je ,  se  met  après  le  çerbe  ,  soit  dans 
les  phrases  interrogatives  ou  admiratives ,  comme , 
^e  ieçiendrai-je ,  queferaî-je  ? 

Soit  quand  le  verbe  se  trouve  enfermé  dans  une 
parenthèse  ,  comme ,  oserez-çous  Jllui répondis-je. 

Soit  quand  on  Remploie  par  manière  de  souhait , 
ou  par  manière  de  doute  ;  c6mm.t, puissé-je  y  dussé-je^ 
en  croirois^je  mes  yeux  ? 

Soit,  enfin ,  quand  jl  est  précédé  de  la  conjonction 
aussi  ou  d*ad verbes  semblables  :  aussi  puis^i^  vous 
assurer;  aussi pensai-JB  mourir  d'effroi;  inutilement  ' 
9oudroi^3%  me  persuader. 

Dans  toutes  ces  façons  de  parler,  le  verbe  ne 
change  pas  de  terminaison  ,  seulement  on  met  le 
pronom/^  après  le  temps. du  verbe  que  le  sens  de  la 
phrase  demande.  , 

Si  la  première  personne  de  ce  verbe  finit  par  un  e 
muet ,  comme  ,  y  aime  ,  \^  souffre  ,  cet  a  muet  se 
change  en  e  fermé  ;  et  Ton  dit  :  aiméfe ,  souffre^ 
je  ,  fiissé-je^  et  non  pas  aimai- je ,  souffrai  -/>  , 
Jussai-je  ;  ni  aimè-je  ,  souffrè'rje ,  avec  un  accent 
grave.  ,    . 

Th.  Corneille ,  sur  la  ao3*.  Renr.  deVauçelas.  — 
L'Acad. ,  en  sts  Ohserv. ,  p.  a33.  —  (^irara  «  Vr^s 
Princ.  de  la  l*"g-  franc. ,  1. 1 ,  p.  1^0.  —  D'Olivet , 
p.  79  ,  Essais  de  Gramm.  rr-  Le  rèrc  Chiflet ,  p.  191. 
—  ï)e  La  Touche ,  n.  5o  ,  t.  i.  —  Ménage^  chap.  67^. 
de^es  Ohserv. — MM.  Lhomond  et  LeTellier ,  ô.  i63» 
—-  Le  Dieu  de  l'Acad. ,  de  Trévoux  et  de  Hichelet  » 

M  S 
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au  mot  /«.  '^  Port'Ro.yal  <  pag.  2f  r.»  oh.  XXHt.-^ 
Restaut ,  p.  ao4«"^De  Wailly ,  p.  3i5.— Caminade  ^ 
p.  t5a  f—  M;  Gueroull,  p.  99,  i"^*.  part. 

Dans  le  cas  oiiyV  doit  être  ixiîs  après  le  verbe ,  et 

^ue  cela  produise  un  son  dur  et  désagréable  ,  alox$ 

il  faut  prendre  un  autre  tour  ;  ainsi ,  au  lieu  de 

dire  V  dors-je  ?  mens-je  F  sens-jé  ?  on  dira  :  est-ce 

ipÂe  je  dàrsf  est-ce  que  je  mens  ?  (çst-cç  que  je  sens? 

Mais  jamais  il  ne  faut  dire  ,  sous  prétexte  d^éviter 

cette  prononciation  :  dorme- je ,  mente- je  ;  cela  est 

trop  contre  les  règles  de  la  Grammaire. 

E'Acad. ,  sur  la  2o3*.  Rem.  de  Vaugelas ,  p.  aSS.— 
PQrt-Royal,.p.anv,clii.  XXlil.  —  Mcsiaat- p.  ao4. 
•—  De  Wàilly  y  p.  3 1 5.  —  Caminade  ^  p,  i5i. 

Le  pronom /V  ,  et  en  ^^éraMèsk  pronoms  de  la 
pr^mi^ca  ôtdç  l$i  secondé  pemunne,  seràpètent, 
^^:i%  Av^ni  leâ  Yccb^v^i.  acxBt  à  différais  temps 
p^  X.  d>£^efitea  persomtés^:  :  Jk  vom  ai  dit  tien  de$ 
fois ,  et  JE  \fous  le  répète  encore ,  po&r  étr0  heureux  f 
il  nei  JavtJ^maîs  regardera  au*ifsgstus^  de  sm\,  mais 
foujours  çu-'des^us^  . 

.  2^  Quand  le  premier  pronomi^tsoimei est  joint 
a  une  propositioii  négative ,  et  que  ia  secondé  pro- 
positioQi,  qui  dépend  du  mên^e  pronom,  eÀtafiirma- 
tive  ;  ou  quand  la  première  proposition  est  affirmar 
tiye,  et  la  seconde  négative:  Yo\3S  n'ignorez  pas 
quon  KE  saurait  être  heureux  sans  la  vertu,  et  vous 
^ous  conduisez  maL. 

3^  Après  les  conjonctions;  on  en  excepte  èt^ni: 
Je  à4sire .  vous  voir  heureux  ,  pabge  que  »  vous 
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Suis  très* attaché:  —  Vous  sâr^z  terminent  estimé ,  si 

yovs  êtes  sage  et  modeste. 

l^\  Qa^ndle  premier  verbe  est  suivi  d'un  régime  : 

l'àtendois  hs  hras  pour  embrasser  /AoitifllON  ^  et 

^nejrputois^ue  h^idû^         ,       '       ;       :^     .    I 

Le  Père  Buffier  ,  n*.  1017.  —  Vaugelas,  Rënrarq^ 
nouv.^  p.  461 5 1-  !•  —  De  \y ailly.,  p.  33;i.  —  JLevi- 
zac,  p.  3'ï3,  tôtn.  I. 

Cependant ,  on  peut  s«  permettre  en  poésie  de  ne 
yas répéter  ces  pronoms,  quand  cette  licence  donne 

plus  de  rapidité  à  Pexpressipn, 

'''   f  '-■"__■'■     *  '■      ^ 

MOI.  .  ^  • 

Moi,  ^ironorh  iîé  là  première  personne,  dont /2d«^ 
est  le  pluriel^  est  des  deu^  genres,,  et  il  ne  s'appli- 
que qu^à  des  personnes  ou  à  des  choses  person- 

JfcW,-pe«tiêtr$  sujet. et  régime  direct,  I^  quand 
on  l'emploie  pour  telEkir  lieu  d'un  verbe  et  d'un 
pronom. 

Dans  un  si  grand  revers ,  que  vous  reste-t-it  ?  —  M  où 

Moi  y  dans  cette  réponse  de  Médée ,  est  pour  je 
me  reste: 

2^  Apl^ès^ï^^,  mis  pour  seulement  ^  comme  ,  Se 
ne  plains  QXfiÈ  "Slioi. 

5*.  Quand  ,  pour  donner  plus  de  force  ou  de 
tiarté  au  dt^cours  1  or  H^^^^^  ^^  ^^j^^  ^^  au  ré^ 
S'ufte  i^j à  exprimé..  r  '  \ 

Moi  y  que  j'ose  opprimer  et  noircir  l'innocencel 

(Phèdre, û«t  3,  sç,  3). 

M  4 
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Moi^  régner  !  Moi ,  ranger  un  état  sous  ma  loi  ^ 
Quand  ma  foible  raison  ne  règne  plus  sur  moi  ï 

4^  Quand  on  veut  marquer  la  part  que  différentes 
personnes  ont  eue  ,  ou  auront  à  un  fait  ,  à  une 
action. 

Je  ne  le  Terrai  point  s^unir  i  ce  qu^îl  aime  ; 
JHmmoIerois  plutôt ,  lui,  Jafael,  et  moi-même. 

(Duché). 
Moî  est  régime  direct  ou  régime  indirect ,  quand 
dans  la  phrase  impérative  y  il  est  immédiatement 
après  le  verbe. 

Dieu  juste!  venge-moi,  punis  mes  ennemis  ; 
Souviens-/oi  du  bonheur  à  ma  race  promis. 
Fardonne-mot ,  Seigneur ,  diffère  ta  vengeance» 

Lorsque  la  phrase  n  est  pas  impérative  ,  mot  en 
régime  indirect  est  précédé  d'une  préposition. 

Je  dis  du  bien  de  toi  j 

Tu  dis  du  mal  de  moi  ; 
Danion  ,  quel  malheur  est  le  nôtre  ! 
On  ne  nous  croit  ni  l'un  ni  Fautre. 

Ces  règles  sur  Temploi  du  pronom  moi ,  s  appli^ 
quent  au  pronom /{?/,  luij  eux  ^  elle  ^  elles. 

De  Wailly,  p.  i8i  et  suiv*  —  Levizac,  p.  3i5 , 1. 1. 

••  Camînade ,  p.  162. 

Après  le  verbe ,  je ,  mè ,  moi ,  ou  tout  dutre  pro- 
nom de  même  nature  ,  prend  toujours  le  trait 
d*union. 

Que  diS'3%  ?  Donnez-u'%v* 
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Enseigoe-ifioi ,  Molièr^,  où  tu  trouves  la  rime  ? 

(Boit.  ,5A/.  a). 

Remaraue.  —  Quoique  l'on  dise  :  Transportez^ 
vous  y ,  jiez'^ous  y ,  menez-nous  y ,  Tusage  ne  per- 
met pas  que  Ton  dise  :  iransporiez-fny ,  ençf^ez- 
m'y  ^  menez-m'y  ;  ni  iransporte-m'Y  %  em^oye-my, 
mène-m^Y  »  '^  ^^"^  ^^®  •  transportez-y  moi^  envoyez-y 
ïïioi^  menez-y  moi;  et  transporte-s-y  moi ,  envoye^s-y 
moi,  mèné-s-y  moi(^\s  de  transportes ^  envoyés^ 
mènes ,  est  ce  qu*on  appelle  une  lettre  euphoni- 
que )  (i). 

De  même ,  ^oique  l'on  dise  :  ençoyez-y  moi. 

lusage  est  pour  ençoyez-nous y  ,  plutôt  que  pour , 

envoyez-y  nous. 

Yaugelas  ,  io6®.  Rem. ,  et  TAcad.  sur  celte  Rem.  ^ 
p.  iio.  —  Décis.  de  TAcad. ,  p.  i4i.  —  D'Olivet, 
Essais  de  Gramm. ,  p.  162.  — ^  Le  Dict  de  VAcad. ,  au 
mot  moi  et  me,  —  Çelin  de  Trévoux  et  de  Richelet , 
au  mot  moL  —  De  Wailly ,  p.  266.  —  Domairon , 
p.  io5 , 1 1.  —  Levizac ,  p.  3a5 ,  t  i.  —  Caminade  j 
p.  iSa.  —  M.  Guerouh  ,  p.  16 ,  a*,  part. 

Comme  c'est  une  règle  de  logique  très-vérîtable , 

(i)  Une  lettre  ra/^Aom^ii^  est  une  lettre"  ajoutée  pour  adou- 
cir la  prononciation  :  après  cette  lettre ,  on  ne  fait  point  usage 
de  Tapostrophe ,  parce  que  ce  signe  orthographique  ne  se 
met  jamais  qu^en  la  place  d^une  voyelle  que  Ton  supprime , 
comme  Von  ,  si  l'on  ,  va- t'en  ^  qui  est  mis  en  la  place 
de  ie  on ,  si  le  on  ,  pa-te  en.  De  plus ,  comme  c'est  une 
lettre  ajoutée  |  on  doit  toujours  la  placer  6ntre  deux  traiu 
d'union ,  pour  annoncer  qu'elle  doit  être  unie  d'une  n^nière 
intime  et  indissoluble  à  la  syllabe  qui  précède  et  i  celle  qui 
•ult* 

Vaugclas,  9*.  Remarque, 
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que  »  dans'  les  propositions  dJErmatiiceft  «  le  iujet 
attire  à  soi  lattribut,  c'est-à-dire,  le  détermine; 
alors  t  quand ,  dans  mié.  phrase  ,  k  pro«€iin  moi  est 
employé  eommesujet ,  il  doit ,  puîstju'it  est  prottoBrf 
de  ïa  première  personne  et  synqriynie  de  je ,  régir 
Je  verbe  à  ta  première  personne  :  conséquemment 
on  doit  dire  : 

Moi  (fui  /"AiMAï  ,  c^âst  MOI  çu£ Al,  si  c'était 
ifOi  ^ui"  KUSSE  ;  et  non*  pas ,  moi  (jui  taima ,  c^est 
MOI  qui  A  j  si  cétoii  MOI  y«/  eus. 

Suivant  le  même  principe  ,  moi  doit  régir  me ,  et 
afors  il  feut  dîref  :  C*esf  Mpï  qui  ÏIE  nomme  Al- 
phonse. ' 

Conséquemment  encore,  quand,  dans  une  phrase; 
bn  fait  usage  d^  pronotn  toi  comme  sujet,  ce  pro- 
Bom ,-  étant  un  pronom  de  la  seconde  personne ,  et 
synonyme  de  tu ,  demande  lé  verbe  à  la  seconde 
peraenae  ;  en  dira  donc  ,  c^est  TOI  fm'  as  ;  si  c^ était 
TOI  qui  eusses  ;  TOI  qui  A ,  TOI  qui  EÛT  ser^oîent  au- 
tant dé  fautes.  On  dira  également,  c'est  TOI  qui'lt 
nomme  Alphonse  \éX  non  pas  ,  césl  fôï  qùî  St 
nomme  Atphonsè,  • 

Enfin ,  comme  le  pronom  lui  et  elle  sont  des 
pronoms  de  la  troisième  personne  ;  alors,  quand, 
dans  ime  phrase  ^  l'un  oui  autre  est  employé  comme 
m^\  lie  ve^be  doit  être  mis  à  latrpîsième  persane; 
en  eonséquence  oa.doit  di^e  :  c^est  hdy  ou  c'est  etie 
-ijui  afaittelû  ;  eest  kti  qui  SE  nomme  HypoUte; 
c'est  elle  qui  siE.  nomme  Pauline: 

Th.  Corneille  ,  -sur  la  96».  Reot  d^  .Vaugelas , 
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f).  i^3^  t.  I.  -^  L'Acads ,  èh  ses  Obsëtt. ,  p.  io3.  — 
Oirard.  Vrais  Princ  de  la  lang.  franc. ,  p.  35q  «  t.  i. 
—  Dé  Waîlly ,  p.  277,  —  Levizac ,  pag.  34b , lorti.  i. 
^  CinMoiââé  ^  ^ig:  749*-^  Hichela  ^  eti  son  Dîet.  ^  aii 
mot  çtti. 

JVbto.  Ge  que  nous  disons,  p.  25a  et  253,  sur  le  pronom 
(fui^  rehdra  plus  sensible  encore  ce  qd  on  vient  de  lire. 

Si  le  verbe  n'a  pas  pour  sujet  le  seul  pronom  per- 
sonnel moi  ;  mais  s'il  a  de  plus  quelque  autre  pro- 
tiom  pcfrsohàfél  ou  i(tièlque  n^ttî  (ce  ^i  forme  plu- 
sieurs* sujeU  dû  Vèrfee)  ^  àldrs  \t  dernier  sujet  pro* 
nôfli  doit  être  liâ  pronom  perâonitel  pluriel  ^  et  de  la 
j[>fëAièré  pTel^séiiibé.  On  dira  donc  :  Elle  ^/koi ,  ou 
MA  SQfeuM  lit  lÊbt  MUS  i^roiTS  estimons  héuréuxi. 

Un  curé  très-pauvre  dit  un  jour  à  un  moine  tjui 
comptoit  ses  écus  :  Vo0S  et  M0<  j  lAOV^/erions  un 
bon  rellgieiis  ;  TOUS  açezfait  ve^u  de  pûupreté  y  et 
ViOi  jet  observé. 

Supprimer  dans  ces  phra^ics  le  pronoitf  conjoint, 

seroit  une  faute. 

Le^  P.  BufBér  y  d«\  4o4.  —  Le  Dîct.  de  l'Acad.,  au 
mot  moi. — Caminade ,  p.  i53.  —  De  Wailly ,  p.  278. 

Remarques.  -^  Qaand  lé  pronom  de  là  troisième 
personne  ^  lui  ou  ^»jp,  est  le  dernier ,  on  s6  dispense 
d'y  ajouter  un  pronom  conjoint  ;  ainsi  on  diroit  : 
Je  demeurai ,  et  i/Ui  s'en  alla  /  ma  sœuf  et  eux  sont 
àrriçés.  -^  Dire  :  Je  demeurai^  et  liUi  IL  i'tn  alla  ; 
ma  sœurefRVX  ils  sont  arrivés ,  ne  seroit  pas  correct. 
LeP.Bàfiiei',n<'.4o6* 

Oli  rfit:  VotTS  et  iSoi  noUà  irons  à  Paris r^mviiL 
FRÈRE  et  ]tfô't  nous  àîrièroris  etisefnblé,  et  noti  pas , 
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MOI  et  vous  nous  irons  à  Paris  ;  moi  et  votre 
FRÈRE  nous  dînerons  ensemble ,  parce  qu'il  est  de 
Turbanité  Françoise  que  la  personne  qui  parle  se 
nomme  toujours  la  dernière. 

De  La  Touche,  p.  263,  1. 1.  —  De  Waîlly,  p.  lySt 
—  Levizac ,  p.  323,  t.  i. 

Me.  . 

Me^  pronom  personnel,  qui  signifie  la  même 
chose  que  je  et  moi ,  est  des  deux  genres  ,  tantôt 
régime  direct  et  tantôt  régime  indirect ,  comme , 
//  ME.cA^n/ ,  pour  il  chérit ^oi  ;  //  muplait^  pour 
//  platt  à  MOI  ;  et  il  se  dit  des  personnes  et  des  choses 
personnifiées. 

Me  s*allie  à  Je  et  à  moi  : 

Moi^  je  m^arrélerois  à  de  vaines  menaces  ! 

(Racine  ,  IpMg. ,  act.  i ,  sc.^2). 

Me  se  dit  pour  moi  dans  cette  façon  de  parler  : 

Séparez-les ,  mon  père ,  et  me  laissez' mourir. 

(La  Théb.  ,  act.  5 ,  se,  3). 

Me ,  régime  direct  ou  indirect ,  se  place  toujours 
avant  le  verbe  :  Cet  enfant  me  donne  beaucoup  de 
satisfaction ,  et  me  récompense  des  soins  xfue  je  prends 
de  lui. 

Quand  plusieurs  pronomsaccompagnent  un  verbe, 
rne  (ainsi  que  te^  se  y  nouSj  f^^i;^^)  doit  être  placé  le 
premier. 

Le  y  la,  les  se  placent  avant  lui,  leur,  y;  en  est  le 
dernier  de  tous  :  AccordezTmoi  cotre  amitié  :  si  vous 
uv.  LÀ  refusez ,  /en  serai  vivement  affecté. 
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Dieu  nous  demande  notre  cœur ,  pou^ons-noua  LE 
lui  rejuser  ?  —  Que  de  gens  sans  mérite  et  sans 
occupation  ^  qui  ne  seraient  point  admis  dans  le 
monde  ^  si  leur  Jortune  ne  LES  Yfaisoit  recevoir! 

5*.  Dans  les  phrases  où  il  y  a  deux  verbes  ,  on 
place  ordinairement  le  pronom  me  auprès  du  verbe 
qui  le  régit  : 

On  ne  sanroit  me  reprocher  d* aimer  la  table. 

Cependant  ce  ne  seroit  pas  une  faute  de  dire  : 
On  ne  ME  sauroit  reprocher.  Alors  c  est  l'oreille 
qae  Ton  doit  consulter. 

Il  est  inutile  d^observer  que  ce  dérangement  n^est 
pas  autorisé  ,  quand  le  premier  verbe  est  à  un 
temps  composé,  et  en  effet  il  seroit  déplacé  de  dire: 
Je  "fà* aurais  voulu  procurer  ce  plaisir  ;  au  lieu  de  ,^ 
faurois  voulu  'mL  procurer  ce  plaisir. 

UAcad.,  sur  U  357«.  Rem.  de  Vaugelas ,  p.  372.— 
Le  Dict  deUAcad. ,  aux  motsm^ ,  moi.— De Waiily, 
p.  a65  9  3i$  et  3^0.  — >  Levizac ,  p.  3^49  3a5  et  3^20  9 
lom.  I. 

Le  pronom  772^  doit  se  répéter  devant  chacun  des 
verbes  qui  ont  des  régimes  différens  ;  ainsi  dites  : 
^lle  WL  platt  et  Vi* enchante  ;  ce  qui  est  la  même 
chose  que  ,  elle  platt  A  moi  ^/  enchante  moi  :  Elle 
ME  platt  et  enchante  seroit  incorrect. 

L'Acad. ,  sur  la  Say*.  et  467*.  Rem.  de  Vaugelas  , 
pag.  35o  et  480.  —  Le  P.  Ëuffier ,  n®.  10x7.  —  l)f 
Wailly  I  p.  33a.  — -  Levizac  ,  3ia  y  L  x. 


Nous. 
^ous  y  pronom  pltunel  de  la  première  personne. 
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«st  des  deux  genres  »  et  se  dît  des  personnes  m  des 
choses  personnifiées. 

^otff  ^eut  êti*e  ou  sujet,  ou  régime  direct, ou 
régime  indirect  ;  exemples: 
'   Nous  ne  pouvons  pas  être  juges  dans  notre  propre 
Muse.  .      '      ,     '     ^ 

Lorsque  notre  haine  est  trop  çiçe ,  elle  NOUS  fnà 
^au^dessous  Âe  ceux  que  nous  haissohs. 
'    //  ne  faut  pas  regarder  qttel  hieii  KOUS  fait  un 
émij  mais  seulement  le  désit  quHla  eu  de  nous  s  A 
Jaire. 

toatts  la  première  phrase ,  MUS  eèf  ^ùjfet  ;  dans  la 
èeconde ,  il  est  régime  dirett  ;  et  dans  la  troisième^ 
il  est  régime  indirect. 

t  Quant  à  là  place  que  ncfù^  doit  oeeiipet'  datis  lë 
discours ,  ce  que  nous  vehons  dé  jîite  pour  le  prô-^ 
nom  me ,  lorsqu  il  figure  seul  ^  sans  préposition ,  et 
pour  le  pronom  moi^  lorsqu'il  est  accompagné  d^une 
préposition ,  lui  est  applicable. 

Nous  ,  joint  au  nom  substantif,  se  répète  avec  ou 
sans  la  préposition  à  ;  ainsi  on  dit  :  //  NOUS  doit 
cette  somme  à  NOUS  et  à  nos  associés.  —  //  NOUStf 
iien  accueillis ,  nous  et  nos  amis. 


Girard ,  Trais  Princ.  de  la  lan^.  fi-atiç. ,  p.  Sa^t  ^'  ^* 
-De  Wailly,p.  r  ^     •  ^ 

Câminade ,  p.  i54« 

Tu. 


—  De  Wailly ,  p.  182.  —  Levizac ,  p.  3ia  ,  t  1.  -• 
i54. 


Tu\  pronom  personnel  de  la  seconde  personne, 
dès  deux  gcftires  ,iÉtai8  senletnetit  du  tiombre  5ing;u« 
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lier,  se  dit  de3  persoiines  et  des  choses  personni-' 
fiées.  . 

Tu^  ne  peut  jamais  être  que  le  sujet  de  la  propo- 
sition ;  exemple  :  Si  tu  as  un  ami  véritable ,  tâche 
de  le  conserver. — Aimes-iv  la  paix  ^  ne  parle  jamais 
des  absens  que  pour  en  dire  du  bien. 

Tu,  ne  s'emploie  cjue  dans  l'excès  de  la  familiarité,' 
de  la  tendresse  ou  du  respect  ,  ou  dans  celui  du 
haut  style  ,  surtout  eu  poésie ,  quand  on  veut  don- 
ner plus  d'énergie  à  ses  pensées ,  et  réveiller  plus 
fortement  les  passions  ;  c*e$t  ce  quit  a  fait  dire  à  Des^ 
barreaux  : 

Grand  Dieu  ,  tes  jugemens  sont  remplis  d^ëquité; 
Toujours  tu  prends  plaisir  à  nous  être  propice. 

Levizac ,  p.  296  et  3o8«  1. 1.  —  De  Wailly ,  p.  \  j^ 
—  Caminade^j).  i54.  —  Beslaul  >  p.  98,  aoS  et  2.0S. 

Te. 

Te,  pronom  singulier  de  la  seconde  personne, 
est  une  abréviation  de  foi.  ^ 

Il  ne  peut  jamais  être  que  le  régime  du  verbe ,  et 
il  s'élide  devant  une  voyelle  :  Je  TE  promets  de 
grandes  jouissances ,  si  iu  as  le  goitt  du  travail. — Je 
"T'en  conjure.  —  Je  't'en  remercie. 

Toi. 

Toi ,  pronom  singulier  de  la  seconde  personne  , 
et  des  deux  genres  1  se  dit  des  personnes  et  des  choses 
personnifiées. 

r^?/ est  sujet  de  la  proposition,  quand  il.  est  mis 
par  opposition  ou  en  apostrophe  ;  et,^dani5  ce  cas  ,  il 
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indique  la  seconde  ptersonne;  ainsi ,  que  ce  pronom 
soit  exprimé  ou  sous-entendu ,  il  faut  écrire  : 

Ot(dt  qui  0ùis  U  honte  où  je  ônîs  descendue , 
Implacable  Vénus  ^  sais- je  assez  confondue  ? 

(Phèo.,  ad.  3). 

Dans  cet  exemple  ,  toi  est  exprimé  : 

Approche ,  heureux  appui  du  trône  de  ton  maître , 
Ame  de  mes  conseils  ^  et  qui  seul ,  tant  de  fois , 
Du.scfplre  dans  ma  maint,  o^  soulagé  le  poids. 

(  At H'. ,  acL  2fSC^  5  )• 

•    Dans  cet  autre  exemple  ^  foi  est  sous-entendu. 

Toi  est  plus  ordinairement  oBjet,  ou  terme  (ré- 
gime direct,  ou  in<lîrect).  Dans  les  phrases  impëra- 
tives,  il  s!eaiploie  absolument  :  Retire^TOt^  malheu- 
reux ,  ta  pr^sethce  mHrnpartunei  -—  Dimne-TOi  la 
peine  dû  m'écouten 

De  Wailly  ^  p.  182*— Levîzac,  p^  3o8  et  3ii ,  1. 1. 
—  Caminade,.p.  i54  etftaS.,  —  Restaut ,  p.  94. 

Voy,  j.^  à  la  Formatitm  des  Temps ,  pourquoi  l'on  écrit  rt" 
tire-toi,  donnc'^oi^  et  non  pas  retites-tcdj  donnesvtoiy  avec 
une  s  après  te  verbe. 

Ihi  ne  s'eàiploîe  en  prose  que  quand  on  parle  à 
une  personne  dont  on  est  ami  intimé  ^  ou  contre  la- 
quelle on  est  en  colère.  En  poésie  ,  on  en  fait  usage 
en  parlant  à  Dieu ,  aux  princes  ,  etc. 

Autrement ,  on  se  sert  toujours ,  en  prose ,  du 
pronom  i^ou/. 

Quant  à  lemploi  du  pronom  toi,  et  quant  à  sa 
place  ,  il  se  conforme  au  pronom  moi^  dont  nous 

Venons 
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Venons  de  parler  :  ainsi  nous  ne  nous  répéterons  pas. 
De  Wailly ,  p*  17Q.  —  Levizac,Tp.  296, 1. 1* 

Vous. 

Vous^  pi*on6m  de  fei  seconde  personne  des  deux 
genres,  se  dît  des  personnes  et  des  choses  per- 
sonnifiées. 

Il  peut  être,  côrhitie  le  prônbni  nôus^  ou  sujet ,  ou 
objet  (régime  direct)  ,  on  terme  (régime  indirect)  ; 
exemple  :  Vous  êtes  riche  ^  je  vous  en  félicite  ; 
cherchez  présentement  à  \ovs  Jaire  des  amis. 

Ici  le  premier  cous  est  sujet  ;  le  second  est  régime 
direct  >  et  le  troisième  régime  indirect- 

Vous  se  place  ordinairement  avant  le  verbe  :  Ne 
Vous  informez  pas  des  affaires  des  autres. 

Mais  lorsqu^il  figure  seul  et  sans  préposition ,  il 
suit,  pour  la  place  qu'il  doit  occuper  dans  la  phrase,  , 
les  mêmes  règles  que  le  pronom  tw^,  et  quand  il 
s^en  fait  acconlpagner ,  il  suit  celles  indiquées  pour 
le  pronom  moi. 

Vous  marque  toujours  uiie  seconde  personne  du 
singulier,  quand  On  n'adresse  la  parole  quà  une 
l     seule  personne  ;  et  il  marque  une  seconde  personne 
du  pluriel,  quand  on  adresse  la  parole  à  plusieurs. 

Mais  quôiqu^on  mette  le  verbe  au  pluriel,  en 
parlant  à  une  seule  personne  ,  cependant ,  on  met 
âu  singulier  le  nom  qui  suit  le  verbe  et  qui  se  rap- 
porte à  vous  ;  ainsi ,  on  dit  : 

hes  ornemehs  sont  des  beautés  étrangères,  et  vous 
nulles  jûrhûis  si  belle  f  que  lorsqu'on  ne  voit  en  vous 

^tttf  VOUS-MEME. 

Tome  L  ^  N     ^ 
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Cette  règle  est  fondée  sur  ce  principe,  qoe  l'ad- 
jectif snit  toujours  le.nomlnre  de  lobjet auquel  il  se 
rapporte. 

{i«  P.  Chiflet ,  y*lk%»  -«^  Girtrd ,  Vrais  Vxtot.  de  la 
lanc.  fraqç.,  p.  55  ,  t.  2.  —  Domairom ,  p,  loô ,  t  \, 
—  Restaut  ,  p.  ao5. — De  Wailly ,  pag.  43  et  182.— 
MM.  Lhomond  et  Le  Tellier,  p.  i54.  -^Le  Bict  de 
TAcad.  et  de  Féraud ,  au  inot  90m* 

Remarque^  *«*  Yovs  tXtUttex /W, peuvent  se  dire 

des  animaux  et  même  des  choses  inanimées  ,  mais 

uniquement  dans  le  tour  d'apostrophe  ;  un  berger 

diroit  Irèa-bien  :  Mes  chers  brebis  ^^oiJS^  êtes  l'oijet 

de  mes  soins;  et  un  israéUte  indigné,  pourvoit  tenir 

ee  langage  :  Et  TOI  saimie  montagne  de  Sian ,  iùfes 

vue  profanée  par  des  impies,  > 

Girard  9  Vrais  Friâo  de  Ulaâg.  fr^nç^  9  p^.  SaS, 
tom.  i. 

II. 

//,  pronom  masculin  de  la  troisième  personne/ 
se  dit  des  personnes  et  des  choses,  et  est  toujours 
aujet: 

Un  dévot  aux  yeux  creux ,  et  d'abstiotace  btônnê  9 
S'il  n^a  point  k  cœur  juste^  est  a^Groux  dt lant  {Heo^ 
li^Eyangile  au  chrétien  ne  dit  en  aucun  lieu  : 
«  Sob  dévot  ;  »  i/nous  dit  :  «  Sois  doux  >  simple  ^  équitable.» 

QBoiL. ,  sqt.  a). 

Le  premier//  se  rapporte  à  dé^ùt  9  ^  le  ^ecps^^ 
éçangile. 

Il ,  dans  les  verbes  impersponeU  ou  pris  ixQp^tson* 
peliement ,  s'emploie  sans^  rapport  à  ua  OQta  d^J» 
exprimé  ;  exemple  : 
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.  'hà  ^ést  passé  jbien  des  thunes  depms  (jute  nous  ne 
JMms  sommes  vus* 

Bien  des  choses  sont  ici  is/^^  ^  et  non  pas  xi^vcm 
éxyerhe  s'est  passé  ;  c^esl  comifte  &il  jravoh^  âierç 
des  choses  se  sont  passées» 

Restaut,  p.3o8.  —  De  Wailljr,  p^^ig.  — lievîzac, 
p»  3i7 , 1. 1.  —  Caminade ,  p.  i56.     ' 

Qu«i4  le  ^toxiotA  il  est  après  lia  rethe  qm  (mit 
^r  irae  ToyjeUe ,  cm  aj>cmte  y  pour  lai  doiieenir  èg  h^ 
{irononciatîofi y  un  ^.eupètMnqoe  entre  le  verbe  et 
le  pnmom; 

Cbmnwnt  celui  fui  n^a  pas  Aérité  h^  tendresse  de 
ses  parens^  05i>*ï^z>  espérer  lafa^ewr  du  ciel  ? 

La  nhèffie  choM  »(»bflfmc  pcrar  le.proaoïti  ^^ 
et  pow  le  prottom  <»}. 

La  mort  ^^x-T-iB.hh^  pcu^  tau/owrs  smfpris  eB  me 
SUWRSifBX^Mi^]ne.iii^  pas  toujours  tes  komn^s  /— 
Quand  on  donne  des  conseils  ^  pounfuoi  ne  ]dt>»^fi« 
"^^is^pi^  aiusi  la  so^seîd en  premier. 

Le  pronom  il^  et  eu  giiiiéf»i  le»  pr onotn»  de-  lat 
trowèioe  persomie  ,  d^vea^.  réveiller  l'idée  de  la 
personne  où  de  la  chosie ,  ou  du  ne»  de  l»  pe^sonaâ 
911.  de  la  chose  dont  Usûeiment  la  ^cc  ^  et  kXx^  au 
mèmfii  Bombce  et  au  mène  ^;^iare« 

Àu^  mUiem  de  UM  dHgnienrënce  f  thcmmte  çimè 
oèorerjpsS^^àteÊetsPrm  de  ses  mams;  n*  enMpù^vèîf 
feeferttuT  è^e^prit  dims'dam  se»  sfat^s,^  eftt  on- 
Hkk  si  prmfe^émeM  que  THeiA  Pa^f^  fàk ,  éjû'^ti 
crut  à  son  tour  pouvoir  faire  un  Dùê^.  — »  Ik>$éAmx. 

N  a 


l 
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Dans  c«t  exemple  ^  il  qui  se  rapporte  à  homme ^ 
en  réveille  ridée  >  et  est  le  seul  qui  convienne;  aussi 
]tarend*ii  la  forme  masculine  et  singulière  \  parce 
f^^ homme  est  de  ce  genre  e,t  de  ce  nombre. 

Dict.  crit.  de  Féraud,  au  mot  i7.— Levizac,  p.  3o6| 

Le  pronom  /'/,  de  même  que  les  pronoms  qui^ 
que ,  dont ,  lequel  ,le ,  en,  ou,  celui ,  dont  nous  par- 
lerons dans  un  instant,  ne  doit  pas  se  rapporter  à 
un  nom  pris  dans  une  signification  indéfinie,  et  qui 
forme  un  sens  indépendamment  de  ce  qui  peut  sui- 
vre; ou,  ce  qui  est  ia  même  chose,  tout  nom  em- 
ployé sans  article,  où  sans  quelque  équivalent  de 
Tarticle ,  ne  peut  avoir  après  soi  un  pronom  relatif 
qui  se  rapporte  à  ce  nom  :  ainsi  y  les  phrases  sui-» 
vantes  ne  sont  <pas  correctes  : 

Le  légat  publia  une  sentence  d'interdit  sur  tout  le 
royaurn€,VL  dura  sept  mois, 

Octavius  déclare  en  plein  sénat,  qu*ilçeut  tvi 
remettre  le  gouvernement  de  la  république. 

On  fit  i'Kk\Y»pour  trois  mois  ^  qui  ne  dura  pour'» 
tant  que  trois  jours. 

En  effet,  interdit,  sénat ^  trèç^e  éieini  pris  dans 
un  sens  indéfini ,  les  proboms  // ,  lm\  qui^  ne  peuvent 
pas  s  y  rapporter  ;  alors,  pour  être  correct ,  il  faut 
dire  :  Le  légat  publia  une  sentence  dHnterdit,  ex 
CET  INTERDIT  >^2/r(0  sept  mois  ;  — Octavius  déclara 
çu  si^A.1  assemblé;  —  On  fit  pour  trois  mois  une 
TRÊVE  QtJi ,  etc. 
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'  Parl*RoyaU  p-  i^B  •^jetD.^doA,  p.  iSBdeses  notes. 

—  Thomas  Corneille  ,  sur  la  369®.  Rem.  de  Vau ge- 
las; et  l'Acad. ,'  pi  384-  — •  Le  P.  Bouhourà ,  p.  i3o 
de  ses  Rem.  — De  Waîlly ,  p.  aao.— Levhcac,  p.  3 17^^ 
tom.  1.—  Et  le  Dict.  crit.  de  Féraud ,  au  mot  iL 

Quand  le  sujet  n'a  rien  d'indéfini ,  le  pronom  // 
se  supprime ,  parce  qu'autrement  il  ep  ré^lteroit 
«ne  répétition  vicieuse ,  comme  dans  cet  exèniple 
tiré  de  Fontenelle  :  ^ 

Licinius  étant  venu  àAntioche^  et  se  doutant  de 
limposturiei  il  fit  mettre  à  la  torture  les  prophètes 
de  ce  nouveau  Jupiter. 

Cet  il  devant^/  est  de  trop. 

Dict.  crit.  de  Féraud  ,  au  mot  iL  — -  Et  Caminade^ 
p.  i58.  '  \     ^ 

Dans  les  phrases  où  le  pronom  /7s^  rapporte  aussi 
bîenàun/2^/72  qu^àunat[tre,ce  qu'il  faut  surtout  évi- 
ter, ce  sont  les  équivocjues.  Par  exemple  quand  on  dît: 

MoiiiBRf:^  surpassé  Plaute  dans  tout  ce  quHl 
cfait  de  meilleur.    '     ,.^ 

On  ne  sait  d'fiibordsi  iff^^ft^n?,  dans  tout  ce  qu'il 
a  fait  de  meilleur,  à  surpassé  Plaute  ,  ou  ,  s\ Molière 
a  surpassé  IHautâàdins  tout  ce  qu'il  a  fait  de  meilleur. 
Voilà  ce  qui  ne  doit  pas  rester  en  doute. 

De  Wailly ,  p.  aiq.  —  Levizac ,  p.  3i 7 ,  t.  i.  —  Ca- 
raînade,  p.  i58. — Et  le  Dict.  crit.  de  Féraud,  au  mot  it 

On  ne  répète  pas  ordinairement  le  pronom  //, 
et  en  général  tous  les  pronoms  sujets  de  la  ti*oi^ 
lième  personne ,  quand  les  verbes  sont  au  mêmct 
temps  ;  et  l'un  et  l^autre  se  répètent,  ou  ne  se  répè^ 
tent  pas,  selon  le  jugement  de  roreillc  ,  qtiand  lies, 
verbes  sont  à  des  temps  différens. 

Ni 
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Le  travml  est  nisessmre  à  Phçmme  ;  il  lui  fait 
passer  dç$  moment  heuTeu^  ^  et  JAJI  procure  des 
j^uùsçnces  inappré^mbies. 

\t  désire  yaincre  ,  et  IL  gainera. 

Mais  on  peut.dire  aussî  :  JL  (  l^amour  )  PLEUROIT 
de  dépit ,  et  ALLA,  trouver  Calypso  errante  dans  les 
shmifes  JorSts  :  et  il  alla  j  eût  été  up  tour  moin3.  vif, 
et  par  copsëquent  moins  élëgant. 

Toutefois,  quand  les  verbes  sont  au  même  temps, 
on  doit  répéter  les  pronoms  de  la  troisième-personne: 

i**.  Quand  dans  une  suite  de  verbes ,  on  vçut  sup- 
primer la  çonjonctîoB  et  avant  le  dernier  /afin  de 
réveiller  plus  fortement  l'attention  xfçurtffi^  adroits^ 
hypocrites  danger^u^  ,  ih^JUuteni ,  Itê  f4re^^^t, 
ijgs  ffl^irounent  44  ^éducUws, . 

g%  Quwd  <iU»^  \m^  *«it.^  d«  î<r«rfee«  •  il  '^t^^^^kn 
%^m  4'u.P  rt^ime  difïéjrept  ^  Rutrfts ,  woepté 
néanmoins  avant  le  dernier,  précé(ié  4o  1$^  eop}0]|c<ç 

\\^^  et.  ija  yow:î  pn  ^^mpl^  prw  4^^«  J?«^^  ^  Ce 
plan  n'est  pas  encore  h  ^tyUi  miffs  ^j^  p^  e^  h  iase; 
i}4  le  soutint  ^  IL  le  dirige  ^  M^  r^^^  sor^  r^QW^m^ 
et  le  soumet  à  4^^  loif.  Sgns  la  rép^titiofi  4u  propcHi^f 
l'ofeille  ne  ^eroit  pa?  latisf^ite.^  à'Çdi^fiie  du  régime 
diffîbrefit  du  troisiàme  verbe. 
.  ^^  Q^Mnd  1^  dejrjw«r  yerb«  mi  tu j:  précé4eB0  par 
Uçonjan^ûop  e4 1  est  luî^m^md  précédé  4  vwc^o»* 
jcrnctioi»  qiii ,  ftviwî  #^  régime ,  expriwie  tjne  eir- 
cpn#taiîci3.  Telle  e^t  eeMe  pbruie  àti  Fénéhnil^ 
fond  ^^r  ^<^/i  ennemi  9  ft ,  ^;pr^^  l'é^Poir  sçisi  4'unp 
main  nctorièuse  ,  \\,  le  r^neer^d  >  ^aWW  f^  ^^ 
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ë^uilon  ahat  les  tendres  moissons  qui  dorent  la  cam- 
pagne: néanmoins  on  trouvera  des  exemples  con- 
traires, 

4*-  Avant  le  dernier  verbe  ,  quand  11  est  précédé 
d'une  proposition  incidente  ,  formant  une  longue 
phrase ,  quoique  les  verbes  auxquels  il  est  uni  par 
la  conjonction  et^  soient  eux-mêmes  sans  pronom. 
Tel  estce  passffge  à^Buffon ,  où  il  parle  de  Thomme  : 
Excité  par  l'insatiahlé  anditè  ,  aveuglé  par  Pambi" 
tion  encore  plus  insatiable  y  il  renonce  aux  sentie 
mens  d'humanité ,  —  tourne  toutes  ses  forces  contre 
lui-même ,  —  cherche  à  s'entre-déiruire  ,  —  se  dè^ 
truit  en  effet  ;  et ,  après  ces  jours  de  sang  et  de  car- 
nage ,  lorsque  la  fumée  de  la  gloire  s*  est  dissipée  ,•  il 
i^oit d un  cbH triste  la  terre  dévastée ^  les  arts  ensevelis^ 
les  nations  dispersées ,  les  peuples  affoibUs ,  son  propre 
hor^mtr  ruiné ,  et  sa  puissance  réelle  anéantie. 

Levizac  ,  pag.  3i3  et  suit, ,  totn.  i.  -^  Caminade  j 
pag.  iSy.      ^ 

Le  pronom  il ,  aussi  bien  que  les  pronoms  sujets 
de  quelques  per^oiines  qu'ils  soient  »  doit  toujours 
se rTpéter  devant  les  verbes,  ou  quand  on  passe  de 
^affirmation  à  la  négation ,  et  réciproquement  ;  ou 
quand  les  verbes  sont  liés  par  des  conjonction»  ;  on 
en  excepte,  et^  ni:  il  veut,  ^/il/î^  veut  pas;  iijplait 
à  tout  le  monde ,  parce  qu*lh  a  autant  d'affabilité 
^ue  d'esprit  ftndÀsxm  doit  dire ,  IL  donne  f/r  reçoit; 
IL  KE  donne ,  Hi  u*  reçoif.    , 

Levizac,  p.  3i6  ,  tom.  i.  —  De  Wailly ,  p.  332.— 
YavgeUs  9  6*.  Beoi,  nouv. ,  p.  461 , 1. 1. 

■.  N  4 
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Ils. 
Ils  est  le  pluriel  de  //,  et  tout  cp  qu'on  vient  de 
lire  sur  ce  prononi  singulier  est  applicable  à  ?on 
pluriel. 

Elle. 

Elle  est  tantpt  le  féminin  de  // ,  tantôt  le  fëmtnio 
de  lui;  et  sous  les  deux  rapports,  il  suit  les  rè[ 
auxquelles  chacuq  dje  ces  pronoms  est  assujetti, 

Elles. 

La  syntaxe  du  pronom  elles  est  celle  du  pronom 
elle ,  dont  il  est  le  pluriel 

.    Le  ,  La  ,  Les. 

Le,  la,  les ,  sont  articles  ou  pronoms  /  mais  il  est 
facile  de  les  distinguer.  Ils  sont  articles  ,  quand  ils 
sont  joints  à  des  noms  ;  ils  sont  pronoms ,  quand  ik 
sont  joints  à  des  verbes. 

On  dit  que  Fabbé  Plachète 
Prêche  les  serinons  d'autrui  2 
Moi  qui  sais  quHl /ff5  achète , 
Je  soutiens  quHis  sont  à  lui. 

Dans  cet  exemple  ,  \^  premier  les  est  article  ,  et 
le  second  est  pronom. 

Les  pronoms  le„  la  y  les,  se  disent  des  personnes 
et  des  choses  ,  et  sont  toujours  en  régime. 

Il  ne  ^ufjfit  pas  dayoir  du  bien  ,  on  doit  encore 
apprendre  à  LE  dépenser ,  sans  hz  prodiguer ,  ni  lV- 
pargner. 

Les  pronoms  h,  la  Jes^  et  en  général  les  pro- 
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noms  en  régime  ,  doivent  se  répéter  avant  chaque 
verbe.      ^  -        .         : 

L 'idée  de  ses  malheurs  "ULpoursyii,  LE  tourmente^ 
W  i^ accable. 

Un  fils  ne  s'arme  point  contre  un  coupable  père; 
Il  détourne  les  yeux ,  le  plaint ,  et  h  révère. 

(Racine). 

Mais  on  ne  répète  pas  les  pronoms  en  régime  , 
avant  les  verbes  qui ,  composés  du  premier,  expri* 
raent  la  répétition  de  |a  même  action,  commieyV 
vousl^Y.  dis  et  redis ,  il  J4IL  fait ,  refait  et  défait  sans 
cesse.  Lorsque  les  verbes  ne  sont  pas  au  même  temps, 
la  répétition  est  exigée  :  ce  que  je  vous  ai  dit  y  je  LE 
crois  et  LE  croirai  jusqu'à  ce  que  vous  m'ayez  prouvé 
le  contraire. 

Avant  les  verbes  qui ,  quoique  composés  du  pre»- 
mief ,  expriment  une  action  différente  ,  on  répète 
les  pronoms  en  régime  :  elle  \J^  gronde  et  LE  bai  du 
matin  au  soir. 

Th.  Corneille ,  sur  la  Ifi^^.  Rem.  de  Vaugelas. — 
L'Acad. ,  sur  celte  Rem. ,  pag.  4^»  — .  De  Wailly  , 
p.  469  198 et  33a.  —  L^vizac,  p.  3i6  et*3i8,  t.  i.  — • 
Ciaminade,  pag.  164.  —  Et  le  Dict,  crit.  de  Féraud  , 
au  mot  le. 

Remarque.  —  Ce  que  nous  avon  s  dît  pour  le  pro- 
nom //,  qu'il  ne  doit  pà$  se  rapporter  à  un  nom  pris 
dans  une  signification  indéfinie  ,  est  applicable  aux 
pronoms  /^ ,  là^  les  ;  ainsi  on  s'exprimeroit  mal  si 
l'on  disoit  :  le  grand  seigneur  a  droit  de  vie  et  de 
mort  sur  ses  sujets  ,  et  il  Tu  acquiert  en  montant  sur 
le  trône. 
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Droit  tuifvi^  dans  une  signification  indéfinie  ; 
ainsi  le  pronom  le  ne  peut  pas  s^  rapporter  ;  pour 
être  (iorrect ,  il  faut  dire  : 

"     Le  grand  seigneur  a  droit  de  çie  et  de  mort  sur  ses 
sujets,  et  il  acquiert  ce  droit ,  etc. 

Port-Royal ,  p.  1^9.  —  Duclos ,  p.  36  de  s^s  notes. 

—  L'Acad. ,  sur  la  369*.  Rem.  de  Vaugelas  ,  p.  384- 

— -  Le  P.  Bouhours  /  pag.  i3o  de  ses  Rem.—  Dict 

crit.  de  Féràud ,  au  mot  iZ  —  DeWailly ,  p.  aao.  — 

^Levizac,  p.  diy,  t.  i. 

Bans  les  phrases  exposîtîves  ,  les  pronoms  le^  la^ 
les ,  et  en  général  les  pronoms  en  régime,  se  placent 
ordinairement  avant  les  verbes  dont  ils  sont  les  ré- 
gimes. ^ 

Si  la  femme  fait  des  conquêtes  par  la  beauté  ,  elle 
ne  LES  conserçe  que  par  la  douceur  du  caractère. 

L'Acad.  »  sur  la  35*.  Rem.  de  Yaugelas  ^  p-  Sg.  — 
Levizac  ,  p.  3a3  ,  1. 1. 

Quand  plusieurs  pronoms  accompagnent  up 
verbe  ^  me  ^  te  ^  se  ^  nous ,  cous  ,  doivent  être  pla^ 
le3  premiers  \  le^la ^  les\  $^  placent  avant  /«/ ,  leur; 
enfin ,  en^  y ,  sont  toujours  les  derniers  ,  etc*  :  ce 
que  nous  avons  dit  au  pronom  me^  est  applicable  à 
ces  pronoms* 

l^e  Diçt.  de  r  Acad. ,  aux  mots  moi  et  me.  —  Girard , 

Vrais  Princ.  de  la  lang. 'franc,  j  p.  33o ,  1. 1. — L'Acad., 
sur  la  357*.  Rem.  dé  Vaugelas,  p.  Sya. 

Le  pronom  le  peut  tenir  la  place  ,  soit  d^un.suhs' 
.  tanlif,   soit  d'un  adjectif  y  sqii  de  tout  un  membre 
de  phrase. 


Digilized  by  LjOOQIC 


Dés  Pronoms  Personnels.  2o5 

Si  le  dent  la  place  de  tout  un  membre  de  phrase  » 
H  ne  prend  ni  gjcnre ,  nî  nôrhtre  ;  exemples  : 

On  doit  s'accommoder  à  t^htmieur  des  autrés\  au-- 
tant  ^u'on  le  peut. 

Les  lois  de  la  nature  et  de  làtienféance  nous  ohli^ 
^nt  également  à  défendre  Vhonneur  et  les  intérêts 
de  nosparens,  (juand  nous  pouvons  "L^  faire  sans  in- 
justice. 

Dans  la  première  phrase ,  le  pronom  /^  tient  lieu 
de  ces  mots  :  s  accommoder  à  t humeur  des  autres  ;  — 
et  dans  la  seconde,  il  tient  lieu  de  ceux-ci  :  défen- 
dre l^honneuretles  intérêts  de  nos  parens  ;  or ,  le^ 
membres  de  phrases  qu*il  supplée  ,  n*ont  ni  genre  , 
t!\  nombre  ;  donc  il  ne  doit  pas  en  changer. 

Girar4  y  Vrais  Prînc.  de  la  lang.  franc. ,  p.  333 , 
t,  i .  -*-  CoAdiliac ,  cha{).  VIU ,  pag.  ao5.  —  Levizac , 
|jij^.  3|5,  t  >.  —  C^minade ,  p.  i65.  —  De  Wailly, 
p.,i35.  —  IffM.  LtîomoQcl  et  Le Tellicr,  p.  i55. 

Si  le  tient  la  place  d^un  substantifs  alora»  en  qua- 
lité d^^  proAo^y  il  doit  f^n  prendre  le  genre  et  le 
nombre  ;  maïs  s'il  tient  la  place  dun  adjectif  ^  il  ne 
doit  praodxc  ni  genre  ,  pi  nombre  ,  parce  que  les 
a^eai&  nm  ont  pa;»:  ils  ne  règlent  pas  laccord » 
il$  le  reçoiy^pt. 

Ayant  de  faire  lapplic^tion  de  ces  règles  ,  il  est 
bgQ  4^  $Q  r^pp£lcrque  la v^rtu  4»  l'article  e$t ,  qu^en 
»uni38ant  à  ladjcctif ,  il  le  s^b^tantîfie,  et  quen  se 
ditgcbawt  dusub^taqtif  i.il  le  réduit  à  n'être  qu  ad- 
.  jçctlf;  ainsi,  tout  nom qiiî  est  sans  article  ou  sans 
équiralent^çlVtiçle^  $e  r^nge  dans  la  classe  des 
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adjectifs  ;  et  tout  nom  qui  est  précédé  de  rarlîcîe  ; 
ou  d'un  équivalent  y  $p  range  dans  la  classe  des  subs- 
tantifs. Cela  posé  , ,  il  faudra  répondre  à  ces  ques- 
tions : 

Ete$'VOU$  LA,  n^Ki.  de  cet  enfant  ?  Oui^  je  LA 
$uis.  , 

Etes-vous  Ju%s  MABCHAUDS  dont  on  me  oarle  ?. 
Oui  nous  Ij^s  sommes. 

,  J^tes-i^ous  LA  FEMME  çàe  je  cherche  ?  Oui  y  je  la 
suis.  ^ 

Parce  que  le  pronom  la  tient  lieu  des  mots  mère  y 
marchands ,  femme ,  qui ,  accompagnés  de  Parti- 
de ,  sont  évidemment  des  substantifs. 

Mais  il  faudroit  répoudre  à  ces  autres  questions  : 

Madame  y  étes-çous^k^ÎL  ?  Oui,  je  le  suis. 

Eies-çous  parente  de  M...1  Oui  y  je  hz  suis. 

Eies-çous  chasseurs  ?  Oui ,  nous  LE  sommes. 

Je  cous  étois  INDIFFERENTE  ,  et  je  çois  bien  quel 
je  vous  LE  suis  encore. 

Vous  nous  avez  f^ji /r^^-EMBARRASSÉÉs  ,  et  nous 
LE  sommes  toujours. 

Parce  que  le  pronom  /^  tient  lieu  des  vcioX^mèrey 
parente  ,  chasseurs  ,  indifférente  y  embarrassées  y 
qui ,  par  Pabsence  de  l'article ,  doivent  être  rangés 
dans  la  classe  des^  adjectifs. 

Xe  P.  Buffier ,  n~.  4^9  cl  io3o.  —  Th.  Corneille, 
si?r  la  27*.  Rem.  de  Va'ugelas.  —  D'Olnret ,  86*.  Rem., 
ou  Racine.  —  L'Acad.  ,  en  ses  Observ. ,  p.  33.  — 
Restant ,  p.  io3.  —  Condillac ,  ch.  VIII ,  p.  2o5.  — 
%  JLe  P.  Bouhours  ^  p.  58o  de  s^^  Rem.  —  Girard ,  Vrais 
Princ.  de  la  lang.  franc. ,  p.  33a  y  tom.  i.  —  Dict.  de 
TElucut. ,  par  rontenay*  •—  De  Wailly ,  p.  i38»  — 
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Levifeac ,  p.  3i8 ,  t*  i .  —  Camiriade ,  p.  iG6.  —  M.  Si- 
cârd ,  pag.  160  ,  t.  a.  —  lJrb..Domergi:^e  ,  pag.  57»  r*^ 
Fabre,  p.  1 5a.— Voltaire,  Rem.  sur  Pompée  ,  act.  5, 
se.  a.  —  MM.  Lhomond  et  Le  TeBie^^  p.  iS5.  -^  Le^ 
le  Dict.  de  RicKelet  et  celui  de  Féraud.  !  5,;      ' \ 

Le  pronom /^  ,  ne  prend  nî  genre,  ,nî  nqii^y^  y 
quand  il  se  rapporte  à  un  verbe.  Exçmpk;  .  j  i  "l 

Les  hommes  n'ont  le  droit  de  reffmss£r  îa  fofçe 
parla  force ,  que  quand  la  loi  LE  leur  permet.  Leur 
permet  quoi  ?  de  repousser  la  force  par  la  force.  .  ;  l  : 
Mêmes  autorités  que  ci-dessus.  .    , 

Observez  que  nous  avons  dit  le  iMvVi permet^  par; 
ce  qu'il  est.de  principe  que  Ton  ne  doit  pas  omettî^e; 
le^la  ,les  ^  avant  lui  ^  leur  ,  quand  le  verbe  doit 
avoir  deux  régimes  ,  lun  de  la  pensonnç, Jautre.de 
la  chose  :  or,  dans  cette  phrase,  le  est^  pour^y<? 
repousser  la  force  contre  la  force  ^  tï  leur  pour ,  £mx 
hommes.  .      \  ,    \ 

On  dira  également ,  ci-joint  est  une  lettre  de^M^ 
—  vous  m'obligerez  deljk  lÀii faire  tenir  ^  parce  que 
la  est  pour  la  lettre;  lui  est  pour  à  M^^^ 

Ce  livre  est  à  votre  JïlSy  donnez^lémoi^  je  le  lui 
remettrai;  parce  que  le ,  est  pour  le  Ihre.;  lui  ^  est 
^mt  à  votre  fils.  ' 

Vauffeks ,  Th.  Corneille  ;  34«.  Rem.  — '  L'Acad.  , 
en  ses  Observ.,  p.  38. — D'Olivet,  Essais  de  Gramm. , 
p.  168.  —  Le  P.  Chiflet ,  p.  4i»  —  De  La  Touche  , 
p.  ai8,  t.  I.  —  Caniinade  -,  p.  i65.  -^'Levizac,  p.  SaS, 
t  I.  —  De  Wailly ,  p.  198.  —  Le  Dict.  de  Richelet 
et  de  Féraud ,  au  mot  le. 

Lui. 

iw,  pronom  singulier  de  la  troisième  personne, 
est  tantôt  sujet ,  tantôt  objet  (  régime  direct). 
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plétive  ,  et  quatid  on  veiirdorîncff  plus  de  force  au 

et  mon  cousin  m^ôht  SâCùuru  ;  euxm*ont  relepé  ^  cf 
x^lrnd  p'ansé. 

11  ne  peut  au^i  être  objet(régîme<ïrect),  qu'en 
qualrté  d  expJétiv«  :  je  le  cherrai  isn-même. 

Sat  fonction  nattrreHè  est  (fètre  terme  (régime 
mdXxeci),fèiAîrdartne^parieZ''VCt. 

Quand  lui  signifie  à  lui  y  â  eÏÏe^  i\  est  commua 
aux  deux  genres ,  mais  en  deux  cas  seulement  :  \t 
premier  ,  lôrsqu'it  précède  le  v^rbe  :  f*ai  rencontré 
cotre  sœur ,  efje  Lur  ai  parlé  ;  te  second',  quand  le 
verbe  est  k  Fimpérarif  :  si  vous  rencontrez  ma  saur  y 
parlez-luVi.  ^  n^     . 

Hors  de-Ià ,  ît  n^appartîènt  qu'au  genre  masculin  : 
t^est  LUI  qui  me  Va  donné  ^  c'est  de  lui  que  je 
le  tiens  ;  vous  pensez  ainsi [^  maïs  VC\  ,  ît  pensjs 
autrement.' 

Dict.  dé  rAcad. ,  k\x  moïTui.  —  De  WaiTTy  ,  p.  i8i 
ct9«m<^Lîflnria»vp«3it,l/rv-***  Cdtdi^    ehop. 

VIII,.  pi  200. 

Dans  les  phrases  exposîtives  ,  lui'  ae  place  après 
le  vecbe  y^qu^nd  il  est  f^écéài  d/nne  préposition. 
.    Comme  tmfcmim^flôk  à  I^ippe-^  pire  i^^ 
dre  ,  dé  chasser  de  ses  étais  ^^jm  hammô  qui  avoit 
mal  parlé  d^ixji\  je  m^en^gatêêmi  hienr,  dit-il,  U 
iroit  partout  médire  de  mot 

Dans  les  phrases  inipéiiâlf^es ,  lui  se  place  aprèi 
le  verh«  :  ditss-lMk  ce  ^  en  est. 

Au  surplus,  ee  i^ue  tuws  aToae  dfU^  au  pros^HH 
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me ,  sor  la  place  des  pronoms  en  régime  ,  est  appli- 
cable au  pronom  lui. 

Lui\  J4>mt  à  un  nom  ou  à  un  pronom  ,  isxni  par 
ta  conjonction  ^  y  soit  par  la  conionetioo  ni\yt\it 
toujours  être  précédé  d'un  pronom  de  même  nature 
qae  le  nom  ou  pronom  qui  suit  ;  exemple  :  je  l'en 
fiUcite  y  I»l7i  et  ses  amis. 

Bossuet  n'a  donc  pu  dire  :  il  semble  €fue  Veldo 
mt  eu  un  bon  dessein  ^  tX  que  ta  gloire  de  la  pau- 
9reté  ( éçangélique)  ait  réduit^  lui  et  SES  par^ 
tisans. 

Il  devoit  dire ,  Y  ait  réduit ,  lui  et  ses  partisans. 

Fénélon  n'a  pu  âiwtnoTLifXxxs:  Pénélope  ne  s^yas^ 
revenir  ni  Liii  ni  MOI ,  n*aura  pu  résis^r  à  tant 
de  prétendans.  :      t 

Il  falloit  /ne  nous  voyant  reTeuir  ni  lui  m  moi. 

Dana  celte  £stçan  de  parier  :  il  s^et^uit  ^  LVl  et  ses 
compUceSy  ou  ils  s^enjuirtntr  bux  et  leérs  complices  ^ 
le  premier  pronom  dispense  de  mettre  \xr\.  nom  au- 
quel lui  j  euûs  côrrespoadent. 

Gaminade  \  p.  168.— Lerizac,  p.  33^4;  1 1* 

Une  grande  (Kffêrence ,  et  la  plus  remarquable 
qu'il  y  ait  entre  les  protioms'de  ht  troisième  personne 
et  ceux  des  deux  premières,  c'est  que  ceux-ci  ne 
peuvent  jamais  désigiicr  que  des  personnes,  et  que 
ceux-là  servent  à  désigner  et  les  personnes  et  les 
choses.  Cette  différence  influe  particulièrement  sur 
^lle ,  lui ,  eux  et  leur. 

On  dira  également  d  unejemme  et  d'une  prairie/ 
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elle  est  belle  ;  parce  qu'ici  le  pronom  elle  ,  est  de  la; 

troisième  personne  ,  et  sujet  du  .verbe. 

Mais  lorsque  /«/  est  régime^vec  ou  sans  préposi- 
tion ,  c'est- à-dîre  ,  direct  bu  indirect,  il  ne  se  dit 
point  des  choses  ,  non  plus  que  ellè^  eux  ,vl\  leur^ 
et  alors  on  y  supplée  par  les  pronoms  le  ,  la ,  leS  t 
ou  par  les  pronoms  en  et  y:  ainsi  vous  ne  direz  pas 
d'une  maison  : 

Je  l»ui.  ajouterai  un  paçillon  ^  mais  j'y  ajouterai 
unjkQsnllon. 

D*un  peintre,  vous  direz  :  <jue  pense-t-on  de  lui  ? 
mais  de  ses  ouvrages',  il  faudra  dire  ,  qu^i  pense- 
Uon  ? 

On  ne  dira  pas  non  plus  d*un  arbre  couvert  de 
fruits,  ne  montez  pas  SUR  lui  pour  cueillir  ses 
fruits ^  vous^  tomberiez  ;  mais  on  dira,  n'^i montez 
pas  pour  EN  cueillir  les  fruits ,  \^ous  tomberiez. 

D'O^ivél,  E$sâis  de  Grainfn.,p.i65.— -LpP.BufBery 
n*».  690.— Condlllac,  chan.  VIII,  p.  201.  — MM.de 
Port-ftoyal ,  p.  110.  —  Régnier  Desmarais  ,  au  mot 
pronom  ,  p.  a55.  —  Restaut ,  p^QQ..  — *  De  Waiily,  p" 
184. — Domairon,  p.  106,  t,  i. — ^M,Sicard,  p.  204. 1. 1* 

De  même ,  dans  les  phrçises  îriterrogaiîves,  lorsqu'il 
sera  question  de  choses  inanimées ,  ou  ne  se  servira 
pas  des  pronoms  lui  ,  elle  ,  eux  ,  elles ,  leur , 
régime  direct  ou  indirect ,  et  Ton  y  suppléera  par. 
les  pronoms  le ,  la\  les  ;  ainsi  à  ces  demandes  ; 

Est-qe  là  votre  demeure  ?  \  Cet  ne  /'e$t  pas. 

Sont-ce  là  vos  apparle-l  .   *  1  ce /«^  sont. 

So™w:e  là  vos  robes  ?     T  ^^*  répondrez r^  ^  ^^  /,,,ontpas.' 
Que  peu!-on  faire  de  cet  I  jon  nV«  peut  rien 

enclos?  /  (    faire, 

DOIivet, 
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D,'OUvet^  Essais  de  Gramm. ,  p.  i65. —  Le  P.  Cuf- 
fier ,  n**.  698.  —  De  La  Touche ,  p.  2.2.0^  tom.  i.  — 
Caminade  ,  170.  — De  Wailly ,  p.  i84^ — Domairon, 
p.  loSf  t.  I. 

Lusage  cependant  autorise  ^  se  servir  des  prô-*; 
Boms  lui,  eux ,  elle  ,  elles ,  en  régime  direct  ou  in- 
direct ,  quand  on  parle  des  choses  personnifiées  ^1 
OQ  auxquelles  on  attribue  ce  qu^on  a  coutume 
d^attribuer  aux  personnes.  Exemple-:  l'amour  propre 
est  captieux  ,  c^est  cependant  lui  que  nous  prenons 
four  guide  ^  —  La  verhi  estprtneuse ,  c'est  K  elle 
nue  nous  devons  notre  vraie  gloire ,  c'est  pour  elle 
çuil  faut  sacrifier  ses  soins. 

Port-Royal,  P»  no.  —  Fromant  ,  p.  i3:i  de  son 
Supp.  —  Le  P.  Buffier  ,  n^.  700.  —  Régnier  Desma- 
rais ,  au  mot  pronam  ,  p.  2SS.  -—  De  Wailly ,  p.  18S, 
-—  Et  Levizac ,  p.  3oi ,  t.  i. 

Eu  X. 

EuXj  pronom  delà  troisième  pei^sônne ,  masculin 
pluriel ,  est  assujetti  aux  mêmes  règles  que  le  pro-. 
nom  lui. 

Joint  à  un  nom  ou  à  un  pronom ,  par  la  conjonc- 
tion et  ou  ni  y  il  Veut  toujours  être  précédé  d'un 
pronom  de  même  nature  que  le  nom  ou  pronom 
qui  suit  :  en  cela ,  la  syntaxe  de  eux ,  est  la  même 
que  celle  de  lui.  Exemple  :  on  LES  ^  dispersés^ 
EDX  et  leurs  satellites  ;  on  a  dispersé  ,  eux  et  leurs 
satellites  y  seroit  une  faute. 

Dict.  crit.  de  Féraud  ,  au  mot  eutJB.  — •  Et  Cami-^ 
nade,  p.  i68. 

L 15  tr  ft. 

Leur^  pronom  pluriel  de  la  troisième  personne,; 
Tome  L  O 
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se  considère  corame  pronom  pcrsoni^cï  et.  comme 
pronom  possessif  :  quand  leur  est  sans  article  ,  et 
qu'il  est  joint  à  un  verbe  ,  îl  est  pronom  p&f sonnet 
et  signifie  à  eux  ou  à  elles  :  ^aan^d  il  a  un  article , 
ou  quand  il  est  joint  à  un  nom  exprimé  ou  sous- 
entendu  ,  il  est  pronom  posdeMlif ,  et  signifie  d*eux 
ou  délies.  Exemples  : 

Les  femmes  doivent  être  aUentiçe^ ,  car  une  simpk 
apparence  ixWCiSiJait  (juelquefois plus  de  iori  ^uunt 
faute  réelle. 

Les  femmes  ont  peu  d  imagination  ,  i*euR5  meil'- 
leurs  écrits  sont  tous  comme  elles  jolis  et.petits. 

Les  planètes  nous  communiquent  la  lumière  du 
soleil ,  et  jamais  \.K  LEUR*  .        ^,  • 

Dans  le  premier  exemple,  l&ur  est  pronom  per- 
sonnel ^  parce  qu'il  est  sans  article ,  que  d*ailleurs 
il  est  joint  au  verbe  yîr//,  et  qu'on  peut  mettre  à 
elles ,  à  sa  place. 

Dans  le  second ,  /^z/ry  est  pronom  possessif,  parce 
qu'il  est  joint  à  un  nom  qui  est  écrits^  et  qu'on  peut 
mettre  d'elles ,  à  sa' place. 

Enfin  ,  dans  le  troisième  exemple ,  la  leur  c«l 
également  pronom  possessif,  parce  qu'il  a  qn  article 
qui  est  la  ,  et  qu'il  se  rapporte  au  nom  lumière. 

Comme  pronom  personnel  y  leur  ne  prend  poip^ 
la  marque  du  pluriel  : 

Le  pardon  des  ennemis  n^  coj^iste  pas  seulement 
à  ne  pas  leur  nuire,  il  faut  encore  les  aimer 
véritablement^  et  LEUR  faire  plaisir ^  sitoccasion 
s^eh  présente^ 
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Conam^  pronom  posseself ,  leur  pFcnd  la  marcpie 
du  pluriel  : 

Tous  les  corps  ont  leiibs  dimenswns  ;  taus^  le^ 

arbres  partent  lûKU^S  fndls  ,  elmcun  dans  l^EUR 

saison.  .  \ 

-  UAca  j. ,  en  se»  Observa ,  p*  585.—  Th.  GôrneiHe,- 
suf  la  545^  Renr^.  de  VaugeUs.  —  Girard  ,  Vr^i^ 
Prînc.  de  la  lang.  franc.  ,  p.  2q3,  t.  i.  —  I^'Ôlivet  ^ 
Essais  de  Gramm. ,  p.  iS4*  —  nestaut,  p.  109  et  48& 
—  Dç  WaUlj,  p.  lèq.  —  Caipinade,  p.  169. 

J>ar ,  ptîpnom  personnel,  se  dît  princîpalemenf 
àe%pârsoan^s  :  il  aime  ses  ênfans  ,  et  il  ne  liBint 
passe  rien  ;  quelquefois  il  se  dit  des  animaux  r 
(fuand  je  çois  les  nids  des  oiseaf:*  ,  formés  avec 
tant  d* art  ^  je  demande  quelmatPre  LEUR  a  appris  les^ 
maihixnaiUpies  et  S  architecture  ;  et  q»jelquefoi6  des 
ekoses  inamn\é0s  :  les  eaux  de  Barrages  sont  très^. 
estimées  ^  je  xcua  suis  rede9ahle  de  la  santé.  .  ■ 
D'CWiret ,  p.  i65  de  ses  Essais  de  Grammaire. 

Jieur  se  place  ,  comnne  tous  le^  pronom^  person- 
nels eiji  régimes  ,  ordinaîrenaent  avi^nt  le  vprbe  dont 
ilestle  régînae  ,/>  leur  donnerai  /si  ce  n'est  en 
âpostropKe,  quand  la  proposition  est  affirmativç , 
io^ex-'i^Vi^ j  c^ §1  ^Ue  p3t  négative , il iiadevant : 
neifiifi}%  4annfz  p0S'  . 

D'Oèî^et,  p.  1.G4.  jde  ses  £ssfeds|  d«  Gramm.—  LeH 
vii^Cf  p^3:^,  t.  1.  .       ,  . 

.  .  ^  :siL .■'.  '  ■     \ 

*  •  ■■..'.    ^ 

&,  pronom  de  la  troisième  personne  ,  des  deu:s: 
norfibres  et  des  deux  genres  ,  s'emploie' pour  les 
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personnes  et  pour  les  choses  :  cette  fleur  S%  flétrit; 
ces  arbres  SE  meurent;  cette  femme  SE  promène  ; 
ces  hommes  se  querellent. 

Ce  pronom  sert  pour  le  verbe  réfléchi  :  //  ou  elU 
$£  repent  de  sa  faute. 

Il  sert  aussi  à  donner  au  verbe  actif  une  signifi- 
cation passive  :  cela  s^y^st  fait  à  mon  insçu  ,  pour 
dire ,  cela  a  été  fait  à  mon  insçu. 

Se  ,  est  régime  direct  :  SE  rétracter  ^  SE  perdre^ 
rétracter  soi ,  perdre  soi;  il  est  aussi  régime  indirect: 
B^  faire  une  loi ,  se  prescrire  un  deçoir,  ;  faire  une  loi 
à  soi  ^  prescrire  un  devoir  à  soi. 

Le  pronom ^^ ,  précède  toujours  le  verbe  dont 
il  est  le  régime  direct  ou  indirect  ;  mais  ce  seroit 
une  faute,  ainsi  qu^il  a  déjà  élé  dit,  au  sujet  du 
prpnom  772^  ,  de  le  mettre  avant  le  premier  verbe 
employé  à  un  tems  composé  »  comme  de  dire ,  il 
^auroit pu  procurer  ce  plaisir^  au  lieu  de  y  il  aurait 
pu  SE  procurer  ce  plaisir. 

Dict.  de  FAcad. ,  au  mot  se  et  au  mot  mf.  —  Th* 
Corneille,  sur  la  357^  Rem.  de  Vaugelas.  —  L'Acad., 
en  se«  Observ. ,  pag.  372.—  Levizac  ,  p.  3a6 ,  tom.  1. 
—  De  Wailly,  p.  3ao.  —  Et  le  Dîct.  crit.  de  Féi^and. 

Ce  seroit  également  une  faute  de  mettre  le  pro- 
nom se  ,  avant  un  verbe ^  suivi  de  deux  infinitifs, 
joints  par  les  conjonctions  et  ^  ni^  ou  ,  si  ce  pronom 
n*avoit  aucun  rapport  au  second  infinitif  :  par 
exemple  ,  on  ne  diroit  pas  bien  ,  elle  ne  SE  peut 
'décider ,  ni  consentir  à  ;  mais ,  elle  ne  peut  st  décider^ 
ni  consentir  à. 
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L'Acad. ,  sur  la  357*.  ^^^'  ^^  Vawgelas ,  p.  87:^. 
De  Waiily ,  p.  820.  —  Levizac ,  p.  3^6.  —  Et  les  au- 
torités ci-aessds. 

Soi. 

«y^/^  pronom  de  la  troisième  personne  des  deux 
genres,  et  seulement  du  nombre  singulier  ,sc; dît 
des  personnes  et  des  choses. 

Quand  soi  se  dit  des  personnes,  il  n'a  d'usage 
que  dans  les  propositions  générales  et  vagues  ,  et 
qui  ne  sont  déterminées  à  aucun  sujet  particulier, 
et  alors  on  ne  l'emploie  qu'avec  des  noms  collectifs 
ou  indéfinis;  tels  que,  chacun,  an ^  quiconque , 
aucun  ,  celui  qui ,  heureux  qui ,  tel ,  personne ,  toi^ 
homme  ,  etc.  ;  ou  avec  iin  verbe  ,  à  l'impersonnel 
ou  à  l'infinitif.  Exemples  : 

CHACtm  a  pour  soi  un  œil  de  complaisance.  — 
On  est.  content  de  soi  quand  on  a  fait  une  bonne 
action.  —  QUICONQUE  n^aime  que  soi ,  est  indigne 
de  nvre.  —  Aucun  n^est  prophète  chez  soi.  — 
Celui  qui  bles^  la  çéritê ,  offense  les  Dieux ,  et 
se  blesse  soi-meme  ;  car  il  parle  contre  sa  conscience. 

—  Heureux  qui  ^^it  chez  soi ,  de  régler  scs^désirs 
faisant  tout^on  emploi. — Tout  homme  doit  faire 
seuçent  réflexion  sur  soi  ,  etc. 

'  Il  dépend  toujours  de  soi  d'agir  honorahlemertt. 

—  Ne  vivre  que-  pour  soi  ,  c^-est  être  déjà 
mort. 

Si  on  veut  appliquer. individuellement  à  queîquô 
*w)et ,  chacune  de  ces  mêmes  propositions  générales,, 
*wrs  ce  Hc  sera  plus  da  pronom  personnel  indéfini, 
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mais  du  pronom  personnel  défini ,  qu'il  faudra   se 

8ervir  :  le  sage  est  maître  de  i^tji-mÊME.  -r-  G  est  un 

homme  qui  rapporte  tout  à  LUJ ,  qui  ne  parle  que 

de  LUI.  —  Vamour  est  un  feu  qui  s  éteint  de  i*ui- 

MtME. 

Cette  règle  est  générale,  et  îl  seroît  itiutile  d'en 
rechercher  les  principes  ,  aujourd'hui  qu*clie  n^est 
J)lus  coritestée. 

On  trouve  cependant  dans  presque  tous  les 
écrivains  les  plus  célèbres  de  Louîs  XIV ,  même 
<ians  Racine  et  dans  Bolîeau ,  le  mauvais  emploi  du 
l^ronom  W,  au  ficu  du  pt-onom  lui  ,  mais  albtî 
}'usage  n'avoit  rien  déterminé, 

D'Ollvet ,  Essais  de  Gramm. ,  p.  1 66  ;  et  8o*.  Rem, 
sur  Racine.  —  De  La  Touche,  p.  :£2i ,  t  i .  -^  Régnier 
Desraaiais,  p.  :i5o. — Coatlillac  9  çhap,  VIII^,  p.  ao4* 
— Camlnade  ,  p.  lyS.  -r- Levizac ,  p.  3o3,t.  i. — Do- 
mairon ,  p.  107  ,  t.  i. — Le  P.  Bouhours ,  p.  287  de  ses 
Jlem.  -r-  Le  Père  Buffier,  n°.  704.-^  Et  k  Dict.  4^ 
J'Aca  J. ,  au  piot  5p/r 
• 

Quand  ^/,|5c  dit  des  (choses,  il  peut  se  mettre, 
Don-sculcment  avec  l'indéfini ,  maïs  encore  avec  le 
dé^ni }  il  convient  aux  deux  genres ,  et  s'emploie  avec 
une  préposition.  Exemples  : 

La  vertu  est  aimable  pE  soi,  —  Le  née  esf,  DE 
601 ,  haïssable.  —  Un  bienfait  porte  sa  récompense 
AVEC  SOI.  —  Valmant  uttirç  tout  4  soi.  —  îtw/ 
cela  est  bon  en  soi. 

D'Ollvet,  pag.  166  de  ^es  Essais  de  Gramrp.  —  Le 
{^.  Bouhours ,  pag.  ^88  de  ses  llein«  -^  Doniairon, 

F.  107,  t.  1.  —  Levizac,  p.  3o4,  l.  i.  — £l^ePic^d? 
Açad, ,  <?u  ïpoUjffï, 
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Remarque.  —  La  seule  phrase  où  soi  âît  accou- 
tumé d'être  appliqua  à  une  personne  particulière  et 
déterminée ,  c'est  lorsqu'en  parlant  db  quelqu'un  , 
on  dit,  dans  le  style  fàinilicr,  qu'/7  a  un  chez  SOI , 
pu  qu'/7  n'a  pas  de  chez  soi ,  pour  dire  qu'il  a  un 
logis  à  lui ,  ou  q^u'il  n'en  a  pas. 

Régnier  Desmaraîs ,  p,  aSa. — Et  le  Dicl.  de  TAcad. , 
au  mot  soi. 

<$*(?/,  rapporté  à  un  singulier ,  ne  renferme  iaucune 
difHculté  qui  ne  se  trouve  , résolue  pair  ce  qui  vient 
d'être  dît  ;  car  soi  est  un  singulier.  Mais  soi  peut-il 
se  rapporter  à  un  pluriel  ? 

«  Tout  le  mondie  (dit  d'O/^V^/,  en  sa  80*.  Rem. 
»  sut  Racine)  f  convient  que   non.  S'il  s'agit  des 
»  personnes  ,  on  nie  dit  qaeux  ou .  ei/es  ;  mais  à 
»  l'égard  des  choses  ^  les  avis  sont  partagés*  Vauge- 
»  las,  Ï71*.  Rem.,  proposfc  trois  manières  de  l'em- 
»  ployer  ;  Ces  choses  sont  indifférentes  de  soi. — 
»  Ces  choses ,  de  soi ,  sont  indifférentes. — De  soi , 
»  ces  choses  sont  indifférentes.  Il  ne  condamne  que 
»  la  première  de  ces  trois  phrases  ,  n'approuvant 
»  pas  que  l'on  mette  de  soLjài^vh^  l'adjectif.  Mais 
»  Th.  Corneille  t  cil* Académie  tAsins  leurs  Observai' 
»  tiens  sur  cette  remarque  de  Vau gelas  ,  n'admet- 
'>>  tent  que  la  dernière  ,  et  rejetterit  également  les 
»  deux  autres.  Pour  moi  (continue  àiOlivet)  ,  si  je 
»  n'étois  retenu  par  le  respect  que  je  dois  à  \!Aca'' 
•*>  demie ^  je  n'en  recevrois  aucune  des  trois,  étant 

»  bien  persuadé,  que  soi  ,  qui  est  un  singulier  ,  ne 
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»  peut  régulièrement  se  construire  avec  un  plu* 
>y  riel,  » 

Restant  j  p.  88  de  sa^Gramm.  ,  est  davîs  que> 
bien  que  le  pronom  soi,  soit  plus  communément  du 
singulier  »  il  y  a  cependant  des  occasions:  où,  il  se 
rapporte  à  des  noms  pluriels.»  comme  quand  on 
dit  :  ces  choses  ,  DE  &oi ,  sont  indifférentes  ;  mais 
son  pluriel  ordinaire  est ,  eux-mêmes  ,  ou ,  elles-- 
mêmes ,  selon  qu'il  se  rapporte  à  de&aooijs  masculin» 
ou  féminins. 

Le  P.  Bufjîer^  n\  io2î  de  sa  Gramm. ,  pense  que 
soi-même  ne  s*emploie  jamais  au  pluriel ,  bien  que 
soi  s'y  emploie  après  une  préposition  j  eoxQme,  ces^ 
choses  sont  bonnes  en  soi  y  ou  DZ  sai^ 

Mais  si  Ion  .consulte  Condillac^  chapitre  YIH ^ 
p.  rae/j,  ;  H^  Wailly^y  "^  186.;  Caminnde  ,  p.  175  5 
Levizac y  p.  5a4 ,  tom>  i  ;  Gueroull^  p.  ^9 ,  2*^.  part*,, 
et  JXomairon,  p.  108,  t^  i;  on  voit  qu'ils  sont  de 
la  vis.  de  à'Olis^et^  -r-  Enfin  ^  VA^adémie  ,  dans  son 
J>ict. ,  éditv  de  1762  et  de  1802,  et  Bicheietj  obser- 
vent que  le  pronom  soi  est  seulement  d.u  nombre 
singulier. 

Ce  que  Ton  vient  de  lire  sur  le  pronom  soi\  est 
applicable  au  pronom  W-v»^^., 

Soi  ^  joint  à  même  par  un  trait  d^union ,  ne  signi^ 
fie  rien  de  plus  qne  soi ,  mis  absolument.  ;  roai^  it 
signifie  d'une  manière  plus  expressive  ,  ot  n'a  pa$^ 
toujours  besoin  de  préposition* 

7>  silence  est  le  partile plue  sûr  de  celui- ^ui se* 
défie  de  SOI-MÊME.  >* 


Sigitized  by  LjOQQ IC 


Des  Pronoms  personnels.  317 

//  ny  a  rien  de  si  haïssable  ^u'un  homme  qui 
n^aime  que  soi-même. 

l^s  auteurs  les  plus  exacts  ne  se  contentent  pas 
de  kurs  premières  pensées ,  ils  ont  pour  suspect  celles 
(jui  s'offrent  à  eux  de  soi-même. 

Si  l'on  parle  de  quelqu^un  d'une  manière  déter- 
minée ,  alors  on  se  sert  du  pronom  personnel  défini, 
auquel  on  joint  le  mot  même,  et  Ton  dit,  par 
exemple  :  Pour  que  cotre  frère  se  corrige  de  ses 
défauts,  ilfautqu  il  fasse  de  sérieuses  réflexions  sur 

IiUI-MÊME. 

D'OHvet ,  8o«.  Rem.  sur  Racine.  —  Et  les  Gram- 
mairiens ci-dessus  nommés. 

y, 

y,  pronom  des  deux  genres  et  des  deux  nombres , 
se  dit  des  choses  et  rarement  des  personnes;  il 
s'emploie  pour  à  lui 9  à  eux,  en  lui^  en  elle^  à 
cela,  etc,  ;  exemple  :  Fuyez  les  procès  sur  toutes 
choses^  souvent  la  conscience  s^x  intéresse,  la  santé 
s  Y  altère  y  les  hiens  /y  dissipent^ 

Lorsqu'il  s^agit  d^un  homme  ,  on  dira  bien  ,  je 
rCim.  fais  point  de  cas;  mais  on  ne  dira  point  :  cest 
un  honnête  homme ,  attache z-spous  y  ,  au  lieu  de 
attachezrvous  à  lui.  Qn  pourroit  dire  néanmoins  : 
je  connais  cet  homrne  ,  et  je  ne  rnxfie  pas  ;  ou  bien , 
fiandun  homme  est  mort  y  on  nx  pense  guère  :  mais 
dans  la.  première  de  ces  deux  phrases,  ces  mots,  je 
Jnemxfie pas,  ont  Pair  d'une  expression  prover- 
biale :  et  dans  la  seconde,  phrase,  le  pronom  y 
tombe  aui^at  sur  une  çho§e  que  sur  une  pcrsooae;^ 
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savoir ,  sut  la  chose ,  après  tju'un  homme  est  mort  ; 
mais  lorsque  le  pronom^  tombe  purement  sur  une 
J)et*sofîtt€ ,  il  est  plus  exact  d'employer  en  sa  place 
fe  pronom  ti /i«;  excepté  néanmoins  dans  les  ré- 
ponses aux  interrogations  ;  si  Ton  demandoit  :  pen-- 
sèjs'i^ous  à  votre  ami?  bn  diroit  tnieux  pour  répon- 
dre, oui^  f  Y  pense,  que  oui^  je  pense  A  lui. 

De  la  Touché ,  pag.  a3a ,  tom.  i.  —  Le  P.  JBuffier  , 
n^  43o.  —  De  Wailly  ^  p.  197.  —  Levizac,  p.  3o5, 
t.  1  —  Elle  Dict.  crit.  de  Féraud. 

Remarque.  —  Si  Ton  veut  exprimer  Une  relation 
avec  ce  qui  précède ,  il  faut  absolument  faire  usage 
du  pronom  y,  et  par  exemple,  si  Ton  nous  demande  : 
un  tel  viendra-t'ilà  la  campagne  ?  nous  répondrons  : 
//  nia  dit  (ju'il  Y  nendroit  ;  je  cous  réponds  qu^il  Y 
sera  :  cependant ,  si  le  verbe  commençoît  par  un  / , 
21I0TS  ,  pour  éviter  la  ren^oiltre  de  deux  / ,  dont  la 
prononciation  seroit  trop  rude ,  Tusage  autorise  à 
supprimer  le  pronom  y;  c'est-à-dire  ,  qu'à  la  ques- 
tion ci-dessus,  on  répondroii  :  il  m'a  dit  quHl  iroit  ^ 
et  non  pas  quilY  irait. 

Th.  Corheille ,  sur  la  1 15'.  Rem.  de  Vaugelas, 

En. 
En  ,  pronom  des  deux  genres  et  des  deux  nom- 
bres ,  se  dit  des  personnes  et  des  choses,  et  se  place 
ordinairement  devant  le  verbe  dont  il  est  le  ré- 
gime. 

Une  mère  qui  a  des  enfans  vertueux  EN  Jait  sa 
plus  riche  parure. 
^  L'honneur  est  comme  une  île  escarpée  et  sans  bords  ; 

On  n'y  peut  plus  rentrer  dès  qu'on  en  est  dehors. 
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Toutes  les  foîà  qu'il  s'agît  de  choses^  et  que  le 
pronom  en  peut  entrer  dans  la  construction  de 
la  phrase  ,  on  doit  l'employer  préfërablement  aut 
pronoms  possessifs  ^û>/z ,  sa  ^  ses  ^  leur  ^ -leurs.  En 
effet,  quoique  ceâ  proî|oms  paroissent  plus  particu- 
lièrement destinés  à  marquer  Je  rapport  de  pro- 
priété aux  personnes  ,  il  est  naturel  de  l'employer 
pour  marquer  encore  ce  même  rapport  aux  choses, 
lorsqu'on  n'a  pas  d'autre  moyen  ;  on  dira  donc  : 
t Eglise  a  Sl.s  privilèges  ;  si  la  çilte  a  SES  agrémens  ^ 
la  campagne  a  nus  si  les  siens;  la  Seine  a  si  source  a 
Saint'Seine  en  Bourgogne ,  et  son  embouchure  au 
Havre-de-Crace.  Parce  qu'il  n'est  pas  possible  dé 
substituer  ici  le  pronom  en  ;  ce  qui .  est  évident , 
puisque  les  deux  substantifs ,  se  trouvant  dans  la 
même  phrase ,  se  rapportent  au  même  verbe ,  l'un 
comme  sujet  et  l'autre  comme  régime. 

Mais  on  dira,  en  parlant  de  l'église  :  les  privilèges 
EN  sont  grands;  et  de  Paris ,  /en  admire  les  monu-* 
mens,  les  promenades,  —  Ces  arbres  sont  bien  expo- 
sés ,  cependant  les  fruits  qu'ils  produisent  tï'en  sùnt 
pas  bons. 

Parce  que  ces  phrases  ^se  construisent  très-bien 
avec  le  pronom  en. 

Le  P.  Bouhours,  p,  iSy.  ^^  Condiilac,  chap.  X  ^ 
p.  210.  —  Th.  Corneille  ,  sur  la  Sso^  Rem.  de  Vau- 
gelas,  p;33o,  t.  2,  —  De  Wailly  ,  p.  188.  —  Levizac, 
pag.  3o2 ,  t,  ï.  -^  Restaut ,  pag.  i  xx.  -^  Domairoa , 
p.  I  j3,  t.  I. 

Nota.  Au  pronom  50/1 4  nous  donnons  deux  règles  qui 
f^rveijt  encore  ^  détenniner  l'emploi  du  pronom  en^ 
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Remarque.  —  Kn  y  pronom  employé  toujours 
-^OMT  delui,  délie,  deuXj  d'elles^  ne  peut  être  re- 
gardé que  comme  terme  (régime  îndîrect);  et  alors 
Il  ne  force  jamais  le  participe  à  Taccord.  C^eat  ce 
qu*on  verra  au  chapitre  des  Participes» 

ARTICLE  IL 
Des  Pronoms  possessifs. 

1jQ%  pronoms  possessifs  sont  dérivés  despersonnels» 
et  on  les, appelle  possessifs,  parce  quHls  marquent 
que  la  chose  dont  on  parle ,  appartient  à  )a  per- 
sonne qu^ils  servent  à  désigner.  La  langue  latine  n  a 
qu'une  sorte  de  pronom  possessif  ;  il  en  est  de  même 
de  la  langue  italienne ,  quoique  d'ailleurs  elle  soit  si 
abondante  et  si  riche  ;  mais  la  notre  en  a  de  deux 
espèces;  les  uns  absolus,  et  qui  n'admettent  jamais 
d'article;  les  autres, relatifs x-  et  qui  soat  toujours 
accompagnés  de  Tarticlc^ 

Les  pronoms  possessifs  de  la  première  espèce,, 
sont  mon  ^  ma,  mes;  ion ^  ia^  tes;  son  y  sa,  ses; 
notre  y  nos,  votre,  i-^os;  leur,  /^«r^;  ilsn^admettenl 
jamais  d'article  ,  et  ils  sont  toujours  j.oints  à  un 
irubstantif  qu'ils  précèdent,  comme  mon  père,  m(P 
maison,  notre  enfant,  etc.  Les  pronoms  possessif* 
de  la  seconde  espèce,  ^oxAmien^  mienne,  miennes; 
tien,  sien;  nôtre  y  vôtre,  leur,  etc.,  etc.  ;  et  ceux-là 
ne  s'^emploîent  jam;ais  sans  article ,.  comme  le  tnieny- 
le  tien ,  le  nôtre  ^  le  leur  y  et  ne  se  joignent  à  aucu» 
substanlifl 
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Des  Pronoms  possessifs  absolus. 

Mon^  ma  y  mes. 

Mon ,  ma ,  mes ,  sont  pronoms  possessifs  absolu  jj 
Mon  est  pour  le  masculin  singulier ,  ma  pour  le 
fénaininT,  et  mes  pour  le  pluriel  et  les  deux  genres. 

Lorsqu^un  nom  féminin  ,  soit  substantif ,  soit 
adjectif,  commence  par  une  voyelle  ou  par  une  à 
sans  aspiration ,  et  quHl  suit  immédiatement  le  pro-^ 
nom,  alors  ,  et  seulement  pour  éviter  la  cacopho- 
nie de  d^^ux  voyelles  qui  se  rencontreroient ,  au  lien 
de  ma  ,  on  dit  mon  :  mon  ame^  mon  épée ,  mon 
espérance j  "HLOVi  habitude  ^  au  lieu  de  MA/7/72^,  ma 
épée ,  etc. 

Mais  devant  une  h  aspirée,  on  dît  ma  au  féminin  : 
MA  hallebarde  f  ma  harangue^ 

Th.  Corcreille  ,  sur  la  Sao*.  Rem.  de  Vaugelas.  — 
L^Acad. ,  en  ses  Observ. ,  p.  344«  —  Le  P.  Buffier  , 
n*».  434,— Le  Dict.  de  l'Acad. ,  de  Trévoux  et  de  Ri- 
chelet. 

On  met  l'article  et  non  pas  le  pronom  possessif 
avant  un  nom  en  régime  ,  quand  un  des  pronoms 
personnels  ,  sujet  ou  régime  ,  comme  je ,  tu ,  //,j 
me^  te  j  se^  nous^  yous  ,  y  supplée  suffisamment,] 
ou  que  les  circonstances  ôtent  toute  équivoque. 

Ainsi,  au  lieu  de  dire  :  J^ ai  mal  à  MA  tête;  fat 
reçu  un  coup  de  feu  à  MON  bras  /on  dit  :  Tai  mal  A 
LA  tête  ;  j*ai  reçu  un  coup  de  feu  AU  bras. 

Dans  ces  phrases,  les  pronoms  personnels y>,  il  ^^ 
hii  ^  déterminent  d^une  manière  claire  le  sens  qu^on 
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a  en  vue  ,  îl  n^  a  pas  d^équivoque  à  craindre. 
Mais  si  le  pronom  personnel  n'ôte  pas  Téquî- 
voque ,  on  doit  joindra  alors  le  pronom  possessît 
au  nom  ,  comme ,  je  çois  que  ma  jambe  enfle.  Et  si 
Ton  s'e^iprîme  ainsi,  c'est  parce  qu'on  peut  voir 
enfler  la  jambe  d'un  autre  aussi  bien  que. la  sienne. 
C'est  encore  pour  cette  raison  que  Ton  dit  :  Il  lui 
donna  SA  main  à  baiser  ;  elle  a  donné  hardiment 
SOK  bras  au  cJiirurgien  ;  il  perd  tout  sôlï  sang^;  car 
dans  ces  phrases  il  n'y  a  que  les  pronoms  possessifs 
qui  déterminent  d'une  manière  positive  qu'on  parle 
de  SA  main^  de  son  bras ,  de  son  sarig^  et  non  de  la 
main ,  du  bras  et  du  sang  d'un  autre. 

Le  P.  Buffier  ,  n®.  yoS. —  Beauzée ,  Gr^imm-gen. 
dé  la  Përis^ologie.  —  Régnier  Desmarais  \  p.  260.  — 
Levizac ,  p.  Sag,  t.  i.  —  Jîe  WaUly  ,  p.  189;  —  Ca- 
minade,  p.  i3i. 

lies  verbes  qui  se  .conjuguent  avec  deux  pronoms 
de  la  même  personne  ;  otênt  communément  toute 
équivoque ,  comme  yV  ME  suis  blessé  à  la  main  ;  il 
est  évident  que  je  parle  de  ma  mqin.  Dans  ce  çjis, 
remploi  du  pronom  seroît  une  faute. 

Levizac ,  p.  33o ,  t.  i.  —  De  Wailly ,  p.  183- 

Cependant  rusage  autorise  à. direi  :  JjEjiHE^/i 
tenu  toute  la  journée  sur  lyiES  jambes  ;  je  lai  vu  dâ 
mes  propres  yeux  ;  je  Voi  entendu  ^  ME3  propres 
oreilles.  Ces  expressions  sopt  des  pléonasmes  €t4^< 
gallicismes,  reçus.  . . 

On  emploie  encore  m^n  ,  ^ /^«  ,  quand  jon  parle 
d'un  mal  à,  la  tête  ^  aux  dc^ts  ;    ^\  Top  dit  :  M* 
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migraine  m'a  beaucoup  tourmenté  ;  mon  mal  de 

dents  m'a  repris.  \ 

Le  P.  Buffier,  n«».  yoS  et  loaiS*  -?-  De  Waillv, 
p.  i8cj.  —  Levîzac ,  p.  33i  ^  1. 1.  —  Camînadej  p.  loi. 

Les  pronoms  possessifs  se  suppriment  aV^ant  les 
noms  qui  doivent  être  suivis  de  qui  ^^j^ue  y  et 
d'un  pronom  de  la  même  personne  que  ces  pro- 
noms possessifs.  On  ne  dit  pas  :  J*ai  reçu  YOTRE 
lettre  que  çous^'açez  écrite  ;  tenez  vos  promesses 
(jue  vous  nCaçez  faites  ;  m^x^j'ai  reçu  la.  lettre  que 
vous  m'a çez  écrite  ;  tenez  LES  promesses  que  vous 
m*avezjmtes^ 

Le  P.  Buffier ,  n°.  1027.  —  De  Wailly,  p.  lij.  — 
Lévizac  ,  p.  33i ,  ^.  I. 

Il  en  est  de  ces  pronoms  possessifs  comqie  de  lar- 
ticle  ;  ils  Suivent  la  même  règle  quant  à  leur  répé- 
tition ;  c*est-à-dire ,  qu'on  doit  répéter  ces  pronoms  y 
1'.  avant  chaque  substantif  :  mon  père  et  MA  rnère 
sont  venus  f  et  non  pas\  mes  père  et  mère  sont  venus  ; 
MON  père ,  MA  mère ,  MES  frères  et  mes  sœurs  ont 
été  en  hutte  à  la  plus  affreuse  calomnie ,  et  non  pas, 
mes  père  et  mère ,  mes  frères  et  soeurs  ^  etc. 
2**.  Avant  les  adjectifs   qui.  marquent  un  sens 

opposé  OU  différent  :  Je  lui  ai  montré  mes  plus 

heaux  et  mes  plus  vilains  Jiahits. 
Mais  on  ne  répète  pas  4es  pronoms  possessifs 

quand  les  adjectifs  sont  à.  peu  près  synonymes > 

comme  ,  je  lui  ai  montré  mes  plus  beaux  et  plus 

magnifiques  habits. 

Vaugelas ,  5iS*.  Rem-  —  Th.  Cortieîlle  ,  sur  cette 
Rem. ,  p.  3i4.  —  Le  P.  BufBer ,  n^  1027.  —  De  La 
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Touche.»  p.  ia4  *  1. 1.  —  Gramnn.  génér«  dé  Beaiizc« , 
Eléin.  de  l'oraison.  —De  Waiily  y  p.  189.— Lcvizac, 
p.  333,  t.  1.  —  Andry  de  Boisregard  ,  p.  4i7'  "^  Do- 
mairon,  p.  ii3,  t.  1. 

\2 Académie  ,  ttL  ses  Observations  sur  Ydugelas , 
p.  a3û  et  5o8,  est  d'avis  qu'il  n'importe  que  le»  subs- 
tantifs soient  synonymes  ou  approchans  ;  que  même 
avec  des  contraires  ,  il  faut  répéter  les  pronoms  pos- 
sessifs. 

Ton,  Ta,  Tes- 

La  Syntaxe  des  pronoms  ion  «  ta^  tes,  est  celle 
des  pronoms  mon  ,  ma ,  mes. 

Son,  Sa,  Ses. 

Sony  sa  y  ses^  pronoms  possessifs  qui  r^^ondent 
aux  pronoms  de  la  troisième  personne  soif  se  y  Ut 
se  mettent  toujours  devant  le  substantif.  Le  premier 
est  du  genre  masculin  au  singulier ,  SON  père ,  SOK 
honneur;  le  second  est  du  genre  féminin  au  singu- 
lier, SA  sœur,  SA  hardiesse.  Le  troisième  est  de  tout 
genre  au  pluriel,  SES  biens ,  SES  honneurs. 

Quoique  j^/2  soit,  de  sa  nature ,  masculin,  il 
tient  lieu  du  féminin  ,  lorsque  le  mot  qui  suit  com- 
mence par  une  voyelle  ou  par  une  À  aspirée ,  comme 
SON  amitié ,  SON  habitude. 

Le  P.  Buffier ,  n^.  434 Le  Dict  de  TAcad. ,  de 

Richelet  et  de  Trévoux ,  au  mot  son. 

Les  pronoms  possessifs  son ,  sa ,  ses  y  ont  rapport 
à  des  personnes  ou  à  des  choses  personnifiées ,  ou 
ils  ont  simplement  rapport  à  des  choses* 

Si  ces  pronoms  ont  rapport  à  des  personnes  ou  à 
des  choses  personnifiées,  nulle  diftïculté,  il  fautlei 
employer  ;  mais  s'ils  ont  rapport  à  des  choses  > 
l'usage  varie. 
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Les pi'onoins possessifs ^^7? ,  sa,  ses ,  leur,  leurs ^ 
ne  s*appliqucnt  qu*aux  personnes  ou  bien  aux  choseâ 
que  Ton  aura ,  en  quelque  sorte ,  personnifiées  ,  si 
00  a  eu  l'art  de  les  amener  et  d  y  préparer  pat  quel- 
que expression  qui  ne  convienne  qu*à  des  personnes  ; 
ainsi  ces  pronoms  possessifs  ont  lieu  dans  la  plu- 
part des  phrases  où  entre  le  verbe  avoir,  ou  un  autre 
verbe  qui  dénoie  la  possession ,  quoique  la  proposi- 
tion ait  pour  sujet  un  nom  de  chose  inanimée  ;  on 
dira  donc  très-bien  :  chacfue fruit  A  SON  goût;  —  un 
triangle  A  ses  trois  eètés^  -^  toïit  corps  A  ses  di^ 
mensions  ;  —  tout  mot  a  so^  acception  ;  —  tout  dis-* 
cours  A  s  A  division  /  —  toute  langue  A  SA  syntaxe , 
SES  règles  ^  etc.,  par  la  seule  raison  que  dans  ces 
phrases  il  se  trouve  un  verbe  qui  dénote  la  possession. 

D'OIîvet,  p.  171  de  ses  Essais  de  Gramm.—Camî- 
nade,  p.  1S3. 

Hors  ce  cas ,  on  doit ,  en  parlant  des  choses  ,  se 
servir  du  prononv^^Tï,  toutes  les  fois  qu'il  peut  en- 
trer dans  la  construction  de  la  phrase. 

Lorsque  Pemploi  des  ipvonoms  son ,  sa,  ses ,  peut 
former  équivoque ,  on  doit  également  leur  substi- 
tuer le  pronom  eh ,  même  en  parlant  des  perso  n^s , 
et  dire,  par  exemple  \  Depuis  que  f  ai  quitté  vôtre- 
compagnie  j  /en  ai  bien  regretté  les  doUCeurs,  et  non 
pas,  f  ai  bien  regretté  SES  douceurs  ,^9sct  que  autre- 
nient  il  y  auroit  équivoque. 

Caminade ,  p.  182.  —  Le  P.  Bouhouts,  p»  167  de 
t^i  Rem.  —  Levizac  ,  p.  33a  ,1.1. 

Tome  L  V 
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Enfin,  il  en  est  des  pr<>^Qi|i&  po^essi&  comme  de 
rarticle;  ils  suiveat  la  oiéB^^^Qi' ^i  <iuaiit  à  kur  lépé* 
tiiion  ;  ainsi  il  fa^ut  dir^  • 

Je  c.onnois  ^^i^rand^  ^A  ^^Ap^s^  apfmrt&men»^ , 
SES  beaïix  et  sus.  vUfi^ns  f¥fiitA  %  paj^c  fuje  ,  dans 
cette  phrase,  chaque  acJjf^cUCpuMrquiMWs^n&opposé 
oi^  dîfférçnt;. 

Mais  ^ussji  qj^  dUa  :  Je  ne>  semmU  m  empêcher  de 
parler  de  SES  grandes  ei  m^nkonahles  acUf^  r  ^  do» 
pas ,  de  SES  granifes  e^  d^  s;i^  rr^imor^éhsi  ûi£ùions , 
parce  que  Ije  mot  iictwn  t^i^if^^yé^  sfm9i  u^  rap- 
port à  peu  près  $4çii4>l^l^ 

le  P.  Buffler ,  n*,  1027.  —  I^  hi  Tftuche  «  p.  224 , 
t.  I.  —  Yajuffel^ ,  5i3*.  B^em.  ;,  ot  VAcaiJk  sm  oeHc 
Rem. ,  p.  543.  —  Beauzée ,  Gramm.  génép.  élém.  de 
Toraison,  —  Bfr  WsiHly,  p.  tSjj.  —  Levizac ,  |).  333, 
tom.  I. 

Notre  ,  Votre  ,  Vos  ,  Vos. 

Notre,  potre,  pronoms  possessifs^  des  deux  genres , 
£c>nt  au  pluriel  nos ,  vosc ,  et  ils  sont  toujours  joint» 
à  un  substantif  ,  cosune  ,  notrr  ffére  ,  notre 
saur^  yoTikEoneie ,  VOïhb  tante  ;  nos  frères ,  nos 
samrs , '  vos  oncles ,  vos  tantes. 

Quand  ,  pav  petitesse  ,  oa>  emploie  i^us  au  lica 
de  tu ,  quoiqu^on  ne  pasle  quli  une  seule  personne , 
on  fait  usage  albrscdu  pronom  GorFespondlant{f'(7/r(C? , 
et  non  pas  du  pronom  /^/i^;  comme  :  VoBS  étesirop 
occupé  de  YO'rti^  fortune ^et  yovsnelétes  pas  assez 
de  VOTRE  salut. 

Notre,  90tre,  joints  à  un  substanti^,  ne  prennent 
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point  r^ipceiit  cûrcoAflexe»  et  la  est  bref:  kotr£ 
Iwâ^  VÔTRE  Hi^re. 

De  Waî^Iy ,  p.  44.  ^  L^vî^ç ,  p.  3«ft ,  t  i.— Dkt 
de  TÂcad.)  aux  mots  i|o/rv,  V4itjr^ 

Itficr,  pt:oii<»A  posses$iF;  ftigniiie  à'euXy  d'eNes,  et 
se  }oînt  tou^urs  a  1»^  nom  substantif,  lorsque  , 
tomma  nous  ravons  vu  phis  haut  ,  ce  pronom, 
<faand  iloslpertônnel,  se  joint  toujours  à  un  verbe. 

Gomme  pronom  possessif ,  il  prend  une  s  au  plu- 
riel ;  on  remploie  ordlnairemenl  retativement  aux 
pcF^onses  t  Lâs  gens  sagês  ^^nsert^nt  iLEUKS  amis , 

On  le  diit  quelquefois  relativement  aux  animaux  : 
Les  hétes  as^c  leur  seul  instinct ,  sont  joueent 
jfhts  sagês  fU^  th^mme  a9tc  sa  raison. 

Enfin  y  on  le  dit  même  d<^s  choses  inanimëes:  Z^^ 
kommês  dois^sni  préférer  leur  Âeinnr  à  leurs 
plmsira^ 

Quant  à  l^mploi  du  pronom  possessif  kur;  quant 
à  sa  suppression  avant  les  noms  qui  doivent  être 
«uiris  4e  ^wr,  fi^ ,  e|  éSxxï  pronom  de  la  même 
personne  que  le  proaom  ieur  ;  enfin ,  quant  à  ssl 
répélîtloB  y  la  syntaxe  lies  pronoms  possessifs  mon  , 
mûj  mes ,  son,  sa ^  ses ,  lui  est  applicable. 

Voyez  pig,  aoQ,  Farticle  où  il  est  question  du  pronom 
pcnonnel  leun 

Ij'Acad* ,  sûr  la  545?.  Rçm.  de  Vaugclas ,  p.  585.— 
Girard ,  Vrais  Priiàtf,  de  la  fang.  franc. ,  p.  agS ,  t.  i. 
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— D'OUvet ,  Essab  de  Gramm. ,  p.  164.— De  Waîlïjr^ 
p,  187.  —  Restau t ,  p.  486.  —  Caminade  ,  p.  169, 

Le  Mien  ,  le  Tiek  ,  le  Siek,  le  Nôtre  ^  ts 
VÔTRE,  LE  Leur,  etc- 

Tous  ces  pronoms  ,  appelés  pronoms  possessifs 
relatifs  ,  ont  rapport  à  une  personne  ou  à  plusieurs. 

Quand  ils  n*ont  rapport  qu*à  une  seule  personne  f 
c*est  à  la  première  ,  le  mien  ,  masculîn  ,  et  la 
mienne ,  féminin  ;  et  au  pluriel  ^  les  miens  ,  mas- 
culin ,  et  les  miennes ,  féminin.  A  la  seconde  ,  au 
singulier ,  le  tien ,  masculin  ^  ci  la  tienne ,  féminin  ; 
et  au  pluriel  9  les  tiens  ^  masculin  ,  et  les  tiennes  y 
féminin.  A  la  troisième  ,  le,  sien  ^  singulier  masculin, 
la  sienne  y  singulier  féminin  ;  et  au  pluriel ,  les  siens  ^ 
masculin ,  et  les  siennes ,  féminin. 

Quand  ils  ont  rapport  à  plusieurs  personnes, 
c'est  à  la  première  ,  le  nôtre  et  la  nôtre ,  les  nôtres. 
A  la  seconde  ,  le  çôtre ,  la  vôtre  ,  les  yôtres.  A  la 
troisième,  le  leur,,  la  leur ,  les  leurs.  - 

Ces  pronoms  sont  toujours  précédés  deFarticle  / 
et  ne  sont  jamais  joints  à  un  nom ,  mais  ils  s'y  rap- 
portent ,  et  alors  on  ne  peut  les  employer  que 
quand  le  nom  a  été  auparavant  exprimé. 

Fous  altérez  votre  santé ,  je  conserve  la  mienne. 

Vos  amis  sont  les  miens. 

Quand  je  t'aurai  ouvert  mon  cœur^  tu  m' ouvriras 

LE  TIEN. 

D 'Olivet ,  Essais  de  Gramm. ,  p.  172.— DeWafflyi 
p.  44-  —  Leyizac ,  p.  336 ,  1. 1.  —•  Restaut,  p.  108. 
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On  manque  souvent  à  celte  règle  dans  la  corres- 
pondance entre  nëgocians  ;  rien  de  plus  ordinaire 
que  de  voir  la  réponse  à  une  lettre  commencer  par 
cette  phrase  barbare  :  J'ai  reçu  LA  vôtre  en  date 
du,..  Il  faut  dire  :  J'ai  reçu  votre  lettre  en  date  du... 
La  vôtre,  pronom  possessif rclatit,  ne  peut,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  être  employé  que  quand  il 
y  a  un  nom  exprimé  auparavant. 

De  Waîlly ,  p.  187.  —  Levizac,  p.  356 ,  tom.  i.  — 
Caminade  ,  p.  179. 

Le  mien ,  le  tien  ,  le  sien  ,  le  nôtre  ,  le  çôtre ,  le 
leur,  ne  peqycntpas  se  rapporter  à  des  substantifs 
de  choses  ,  tels  que  âme ,  esprit  ^  plume ,  épée ,  etc. , 
quand  ces  substantifs  sont  mis  pour  la  personne. 

On  dit ,  en  parlant  d'un  excellent  écrivain  :  Il  n'y 
a  point  de  meilleure  plume  que  lui  ,  et  non  pas  que 
la  sienne. 

En  parlant  d'un  homme  qui  excelle  à  tirer  des 
armes  :  Il  ny  a  pas  de  meilleure  épée  quelASi  ;  si 
l'on  disoit  :  Il  n'y  a  pas  de  meilleure  épée  que  la 
SIENNE  ,  que  CELLE  de  Monsieur  \  cela  ^gnifieroît 
que  son  épée  ^st  de  la  meilleure  trempe. 

Levîzae  ,  p.  3^7  ,  t.'i.  -^  Be  Wailïy,  pag.  188.  •— 
Caminade/  p.  179.. 

Le  mien,  le  tien  ,  le  sien ,  etc. ,  ne  peuvent  pas  se 
rapporter  à  des  noms  pris  da,ns  une  signification 
indéfinie  ,  et  qui  forme  un  sens  indépendamment  de 
ce  qui  peut  suivre.  On  ne  dira  pas  :  Il  n'est  point 
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^HiTMEtR  ^  faire  ptùii^'r  y  et  là  ftïÉ^Sfe  t^thien-- 
Joisante  ;  dans  lesp^érru&r^  âges  ^  ih&rtde ,  chaque 
père  IXE  TAMiiiLl:  jgùUs^tndit'it  *¥fe*îrÈ  avec  un  pou- 
vdrtfhsèkâ. 

Oît  àoît  dàti^  cediahilBtfi|A6yer -nh  arûtrietôiir,  e\ 
-dipe  ,  ^at  eîïtémpfe  :  Tln^èstpùsS^vWÈXJK  û  faire 
plûùir^  et  tfiei  ^fe'SUis  ^ne  Tùirrieur  ^ierifitis^nte  ; 
dans  les  premiers  âgés  du  "mofiâe  ^  ckénjue  père  de 
famille  gouçemoit  SES  enfans  acte  un  ^pcuvoir  ab- 
solu. 

Gramm.  de  Fprt-rlloyat,  p.  xâg  ;,^t  Dodlc^^f».  i36 
de  ses  notes.  —  Th.  Coriieîue ,  sur  la  ^iSg*.  Rem.  J6 
Vartgfehs  ,  p.  47b, X,t.  — L'Atid. ,  fenSes  ©bserva^ 
tlons ,  ,p.  382.  —  Le  P.  Bouffaours ,  p.  i3o<ie  ses  Rcfia. 
—  l)c  Waifly,  p.  2.^1.  —  Leyizâc^  p.  817  ^  1. 1. 

Toutes  tes  fois  qixe  ces  proncAns  posses^&^eu* 
yent  se  rapporter  à  iin  nom^pris  daimunsens  iéfini^ 
on  doit  les  employer  de  préférence  au  pronom  per- 
sonne) correspondant  ^  comme  :  'C'est  ie  ^seniiment 
de  mori  frère  et  le  M^£K<}  on  se^primeroit  mal^^i 
Ton  dîsoit  et  J'^/Ti^?/. 

Levizac ,:  p.  337  ?  t.  i.      . 

II  n'y  a  nulle  difficulté  sur  1  empfaî  des  quatre 
pronoms  qui  «enre»t  aj3Xideu»prcmîères,personnes  j 
car  le  mien ,  le  tien ,  le  nôtre  y  'te  ^/^/J^wc  leurs  fé- 
minins et  leurs  pluriels,  se  disent  relativement  it 
tout,  par  rapport  aux  deux  premières  personnes , 
comme  :  Totre  père  et  le  mien  étaient  amis;  h 
maison  qui  touche  à  la  mienne  ;  c^èst  cotre  amn* 
tûge  et  le  notice  ;  je  soumets  mon  opirtion  à  h 


Digitized  by  LjOOQ IC 


Des  Pronoms  possessifs  relatifs.  25 1 

VÔTRE.  Le  SïE^  et  le  ieur^  avec  leur  féminin  et  leur 
pluriel,  se  disent  aussi  de  même  de  tout  ce  qui  ap- 
partient aux  :persotmès  :  X^enesipû^  ptMhe  a^is,  cest 
le  siEH;  vèn^^sifàsmen  affairé,  c^m lé  sienne; 
eestçafkeaçmi^àgeetiéiLiJEGjSi. 

«Mais  à  l'ëgaitl  ^es  aBMnaax  ^t  dès  choses  ,  les 
pronoms  possessifs  ^reb^tiis  le  sien  «  ià  sienne ,  ne 
peuve'Éit  s  e^player  -que  ^dakis  les  mêmes  occasions 
où  b9  emploie  les  prèivo^s  non  relatifs  son  et  sa. 
Ainsi ,  t)n  dif^a  fort  Wen  xie  deux  fieùves  ,  e/ue  l'un 
a  sa  source  dans  les  Alpes  ^  etl^ëutre  fa  sienne  dans 
les  Pyrénées  ;  (fue  ïwi  a  son  vmfbouchure  dans  la 
mer^mre,  ètlaut^,  ït  ^îtMT^^  dans  f  Océan  ;^^Tcè 
qu'en  parlant  d'orne  rivière  >  d'u»  «fleuve,  on  dit: 
sa  source  ^  son  ^mhéuùkure.  ^^  la  même  raison , 
on  dira  ë^lement  de  deux  clievaiix  ,  ejuc  Vun  a 
défà  lûangé  son  ^UiHxine  ,  ^t^ùt  f autre  na  pas  encore 
^7^1^^  </tsr«iëE^9(tE.  Mais  ^près  avoir  parlé  de  ta  bonté 
dcà  fruits  'd'itn  2fcil>re  ^  on  «e  dira  pa^  que  les  sîenS 
sonimeUlhurs  ^ûe  éeux  d^ùh  autre  ;  parce  qu'on  ne 
dit  pas  d'un  ^i^re  ^  que  ses  fruits  sont  excellens  » 
mais  ^que  les  fruits  en  sùtnt  excellens.  Comme  on  a 
déjà  traité  milïbainment  celA  matièire  au  ptonom 
^»,  et  aux  pronoms  jo»  >  sa  ,  ses  ^  on  y  renvoie 
le  lecteur. 

Régnier  ©fesrtTafirs,  |>.  iîG4.  —  DH)lîvet,  p.  172 
de  ses  Essais  de.Granim. 

Cfc  quil  y  a  de  ^liis  \  remarquer  touchant  ces 
pronoms  ,  c'est  qu'ils  s'emploient  comme  substantifs 
eu  deùi  occasions  différentes  ,  où ,  à  proprement 
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parler,   ils  cessent  d'être  pronoms;  puisqu*î!a  ne 
tiennent  point  lieu  dun  nom  dont  on  ait  déjà  fait 
mention ,  mais  qu'ils  rignîfient  par  eux-mêmes.  La 
première  est  quand  on  dit  :  le  mien  \  le  tien ,  le  sien  , 
pour  signifier  ce  qui  appartient  à  chacun  :  Le  hien 
et  h  TIEN  sont  la  source  de  toutes  les  divisions  ,  de 
toutes  les  querelles.  —  Entre  les  çrais  amis ,  //  ne 
doit  point  y  avoir  de  mien  et  de  tien.  Mais  Tusage 
de  cette  signification  est  tellement  renfermé  dans 
ces  trois  mots ,  mien  ,  tien  ,  sien  ,  qu'elle  ne  passo 
ni  à  leur  féminin  ,  ni  à  leur  pluriel. 
.    L'autre  occasion  où  les  pronoms  possessifs  rela- 
tifs sont  employés  substantivement,  les  embrasse 
tous  à  la  vérité  ,  mais  seulement  au  masculin  et  au 
pluriel ,  les  miens  ,'lcs  tiens ,  les  siens  ^  les  nôtres , 
les  vôtres ,  qui  se  disent  des  personnes  à  l'égard  de 
celles  à  qui  elles  sont  attachées  par  le  sang ,  par 
l'amitié,  ou  par  quelque  sorte  de  dépendance.  Alors 
on  dit  :  Moi ,  et  les  miens  ;  toi^  et  les  tiens  ;  lui , 
et  les  SIENS  ;  nous ,  et  les  nôtres  ;  vous ,  et  les 
VÔTRES  ;  eux^  et  les  leurs  ;  pour  dire  ,  les  païens, 
les  amis  ,  les  adhérens  des  un$  et  des  autres  ;  et  ce 
n'est  que  de  cette  sorte  qu'on  peut  employer  en  ce 
sens,  les  miens ^  les  tiens ,  etc,  ;  le  pronom  person- 
nel précédant  toujours  l'autre  ,  qui  n'auroit  plus' la 
jnême  signification  s'il  en  étoit  séparé,      t 

Gramm.  de  Reenîer  Desmarais ,  p.  ^i&l^.  --  D'Oli- 
vet,  p«  1 73  de  ses  Essais  de  Gramm,  —  Dict^  de  l'Aca- 
démie et  de  Féraud ,  au  mot  mien^ 

îJotre  j  votre  y  précédés  d'un  article  ,  prennent  utt 
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accent  circonflexe  ,  et  alors  \o  est  long  :  Oâst  le 

ïiÔTHE  ,  c'est  le  VÔTRE. 

r 

Dict.  de  TAcad. ,  de  Féraud ,  de  lUcbelel  et  de 
Trévoux- 

ARTICLE   III. 

Des  Pronoms  démonstratifs. 

Les  pronoms  démonstratifs  signifient  d  une  ma- 
nière particulière  la  personne  ou  la  chose  à  laquelle 
ils  se  rapportent  vils  la  montrent  pour  ainsi  dire  au 
doigt ,  et  la  mettent  sous  les  yeux.  Ces  pronoms 
sont  :  ce,  celui ,  celui-ci ,  celui-là ^  ceci^  cela. 

Ce. 

Le  pronom  démonstratif.^^,  est  celui  dont  tous 
les  autres  pronoms  démonstratifs  sont  formés.  Il  fait, 
au  masculin,  ce  devant  les  consonnes:  et  ^r^/ de- 
vant les  voyelles.  C'est  de  ce. second  masculin  que 
le  féminin  r^//^  est  formée;  et  le  pluriel,  tant  du 
masculin  que  du  féminin ,  est  ces.  Ainsi  on  dit  au 
singulier  :  Ce  héros  surpasse  tous  ceux  de  P antiquité. 
—  Ce  prince  est  aussi  grand  pendant  la  paix  que 
pendant  la  guerre,  —  Cette  union  a  comblé  de  joie 
tous  les  François,  —  Cet  enfant  est  leur  espoir.  Et 
au  pluriel  :  Ces  honorables  rejetons.  —  C^s  faveurs 
du  ciel. 

Ce ,  joint  à  un  nom ,  se  dît ,  comme  on  le  voit  par 
ces  exemples ,  des  personnes  et  des  choses. 

Quand  ce  n'est  pas  joint  à  un  nom ,  il  est  souvent 
relatif  à  ce  qui  précède  dans  le  discours  ;  et  dans  ce 
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cas^  il  tient  lîeii  de  il  ou  elle.  On  emploie  r^,  lors- 
qu'il y  a  après  le  verbfi  être  un  substantif  précédé  de 
l'article ,  ou  d'un  èqmvalent  qui  en  fait  la  fonction  ; 
comme  :  Lisez  Homère  et  Virgile ,  c^sont  les  deux 
plus  grands  poètes  de  T antiquité *\ — l^es  astronomes ^ 
qui  prétendent  connoitre  la  nature  des  étoiles  fixe^j 
assurent  quec^  sont  autant  de  soleils. 

Quelques  personnes  pensent  que  ee  ne  seroit  pas 
une  faute  d'employer  //,  ou  elle  dans  ces  phrases  ; 
mais  cette  manière  seroit  moins  élégante ,  moins 
conforme  à  l'usage ,  et  moins  dans  le  genre  de  notre 
langue.  ^ 

Toutefois  ,  si  le  verbe  être  est  suivi  d'un  adjectif 
ou  d'un  substantif  pris  adjectivement,  on  doit  faire 
usage  du  pronom  personnel  il  on  elle;  comme  :  Lisez 
Démostbène  et  Cicéron^  ils  sont  très-éloquens,  — 
J^ai  çu  le  Louvre ,  IL  est  magnifique ,  et  digne  d'une 
grande  nation. 

Restaut ,  p.  117.  —  Régnier  Desmaraîs ,  p.  267.  — 
Levizàc,  pag.  363  , tom.  i.  —  Fabre,  pag.  218.  —De 
Waîlly ,  p.  209. 

Ce  f  n'étant  pas  joint  à  un  nom  ,  peut  être  relatif 
à  ce  qui  suit  dans  le  discours ,  cçmme  quand  on  dit  : 
Gétoit  un  grand  capitaine  que  César.  —  G  est  avoir 
bien  du  pouvoir  sur  soi  que  de  ne  se  fâcher  de  rien. 
Ce  ^  dans  le  premier  exemple ,  se  rapporte  à  César  y 
et  dans  le  second  ,  à  ces  mots  :  ne  se  fâcher  de 
rien. 

Enfin,  quelquefois ,  ce  est  mis  pour  le  nïot  chose  ^ 
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ètmi  hr  ^igni6^tîëii>èrst  réftl^ètirte  et  d#ttfrniïiièe*t)ar 
les  mMs  ^  *te  MÎvè^  t,  bd^ilÉe  Akm  tes  txettipie$  : 
On  ne  doit  s* appliquer  qu à  CE-^i  ptt^lk/tiitilà  ; 
c%st-4^*rû^  à  4ù>Î9i0!^>b\kiiubt^h&ies  \^  pcfu^cnt 
ttrc-ctiles. 

t)ans  plusieurs  occasions  où  ce  est  relahfàce  qai 
suit  àans  le  discours,  il  n.y  est  ei^ployé  que f^aur 
élégance  ,  et  pour  donner  plus  de  force,  <Je  variété 
et  ie  grâce  à  re3f;pres6ioa.  Il  forme  aussi  divers  gai- 
licîmes  propres  à  réveiller  Tattention  «  parlepiqnant 
qu*ils  répandent  dansée  discours  ;  comme  quand  je 
dis  :  C est  encourager  le  mérite ,  que  T^t^^leféàompen- 
'9er.  -^'Osst^^îe  tm^têêPéiffsc^pêre  ^  que-ti' avoir  des 
mfam  ^fm^ospèhmt  '^^-^QV^èkigàr¥ôti!it  hfntmde , 
îyï/r  ^Im  /wrfA?  ^î^>iée  '^mh'hëttnê^'hcfmfne. 

«et^  ^cnrirtnettlife  ^tteî'feli^ 

Th.  Corneille ,  sur  lar  260^  Rem.  de  Vaugelas  , 

L2o3,  t.  2.  —  L'Acad.  ,  sur  ceitte  Rem. ,  p.  288.  — 
P^e  BoOier,  ii<^.  i^6&er.;^a4.— aiM/Lfaonlottd  et 
LeTellier,  p.  i58.  —  Régnier  Desmarais,  p.  267. — 
^Oirtftfl  .'\).  -3^8  ,^.  •i£.-^1le^tit'  ,'b.  i  l'y.— De  Waitly, 
rpag.  i^S^t  ^ft4-'' — ►fievicac»,  p.^âfea  et^4»i^t.  î. 

l)ans  tous  ks  cas  où  ce  est  emplqyé  avant  et  ^rec 
un  nom.,  .c'est  un  véritable  adjectif  démonstratif , 
qui  prend  les  inflexions  de  oe  nom  ;  mais  dans  tous 
les  cas  où  ce  ny  est  pas  jointe  il  rie  change  pas  de 
leÉraÎRaiisoti ,  ^ubiqu*(il  se  rsrppoifte  (à  ^es  noms  da 
înasciflila  Ou  dufé^itiiriiïi ,  au  singulier  bu  au 'pluriel. 
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Le  pronom  ce ,  devant  le  verbe  être  ,  étant  sus- 
ceptible de  beaucoup  de  règles  ,  demande  un  exa- 
men un  peu  étendu.   . 

I"  RÈGLE.  —  Quand  r^  et  être  se  trouvent  de- 
vant plusieurs  noms  qui  marquent  tunité ,  le  verbe 
être  se  met  au  singulier.  Exemples  :  C'est  le  nom- 
bre du  peuple  et  V abondance  des  alimens  qui  forment 
la  ivraie  force  et  la  ivraie  richesse  des  royaumes.— C^R 
fi%STpas  un  grand  açantage  que  d'avoir  l'esprit  vif^ 
si  on  ne  l'ajuste.  —  C'est  les  fours  de  repos  qu'il 
faut  que  TOUS  les  en/ans  jouissent  'de  la  nature,  de 
Vaif,  de  la  liberté. 

Camînade ,  p.  122.  —  D'Olivet,  Essaie  de  Gramm. , 
pag.  175. 

11  •  EiEGLE.  —  Si  être  est  suivi  de  plusieurs  subs- 
tantifs singuliers,  il  reste  au  singulier,  quoique  ceux- 
ci  aient  la  valeur  plurielle  :  C'est  votre  frère  et 
votre  ami  qui  vous  demandent.  —  Ce  qui  fait  le 
triomphe  d'une  femme ,  dz$T  l'esprit ,  et  surtout  la 
vertu. 

Fabre ,  p.  i55. 

IIP.  RÈGLE.  —  Quand  €e  et  étre^  au  contraire, 
se  trouvent  devant  un  ou  plusieurs  noms  qui  mar- 
quent h  pluralité  ,  le  verbe  être  se  met  au  pluriel. 
Exemples  :  Ce  sont  les  ingrats ,  les  menteurs  ^  les 
flatteurs,  qui  ont  loué  le  vice.  —  Nous  avons  obliga- 
tion à  ceux  qui  nous  reprennent  de  nos  défauts  ;  CE 
SONT  des  amis  qui  veillent  à  nos  intérêts. 

L'Acad.  ,  pag.  187  et  147  de  ses  Décisions.— 
Th.  Corneille^  sur  la  :l6I^  Hem.,  de  Vaugelas , 
P?g*  ^07 >  tom.  2  ;  et  TAcad. ,  sur  cettç  même  Hem., 
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pag.  ago.  -^  Condillac,  ch.  9,  p.  208.  — ^  Caminade  ^ 
p.  ia3.— Fabre,p.U 54.-^0 'Olivet,  £ssais  de  Gram*! 
maire,  p.  175. 

iV*.  Règle.  —  Quand  ce  ex  être  sont  suivis ,  soit 
dW  pronom,  tant  singulier  que  pluriel,  de  la  pre- 
mière et  de  la  seconde  personne  ,  soit  d*un  pronom 
singulier  de  la  troisième  personne ,  le  varbe  être  se 
met  au  singulier.  Exehiples  :  C'est  nous  tous  qui 
jouirons  de  ses  bienfaits.  —  C'est  vous  tous  qui  ferez 
des  çœux  pour  lui.  —  C'est  elle  qui  est  chérie.  — 
C'ÉTOIT  lui  qui  étoit  désiré. 

Mais  le  verbe  être  se  met  à  la  troisième  personne 
du  pluriel ,  lorsqu'il  est  suivi  des  pronoms  person- 
nels eux  >  elles ,  ou  d'un  substantif  pluriel  :  CE  SONT 
eux ,  ce  sont  elles  ;  CE  furent  eux ,  ce  seront 
.  eux ,  —  CE  SONT  ços  parens ,  —  ce  sont  ços  amis, 
*-  ce  ne  furent  que  fêtes. 

Th.  Corneille  ,  sur  la  96*.  Rem.  de  Yaugelas  , 
p.  378  , 1. 1  ;  et  l'Acad. ,  p.  io3.  —  Le  Père  BufHer , 
n®.  708-  —  Condillac ,  en.  9  ,  p.  207.  —  Lamothe 
Levayer  ,  leU.  58*. ,  p.  687 ,  t.  a. — De  WaîUy,  p.  aïo. 
—  Caminade  ,  p..  ia3.  —  Levizac  ,  p.  36^ ,  t.  i.  — ^ 
M.  Sicard ,  p.  199 ,  tom.  a.— Fabre ,  p.  1 54*  —  Boiste , 
*  Dict.  univ.  —  Domairon,  p.  1 1 1 ,  t.  i.  —  MM.  Lho- 
mond  et  Letellier-^  p.  157. 

V.  RÈGLE.  —  Quand  ce  et  être  sont  tout  à  la 
fois  suivis  d  une  préposition  et  d'un  pronom  pluriel, 
le  verbe  être  se  met  au  singulier.  Exemple  :  C'est  a 
Tous  tous  que  j'ai  recours. 

.  Dans  ce  cas ,  le  9erhe  ne  se  met  au  pluriel  que 
quand  la  prjépQ.sition  de  se  trouve  devant  un  adjec-- 
tifvQxn  de  son  substantif.  Exemples;  On  ne  se  lasse 


[ 
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point  de  lire  Boileau  et  Ra^Sm^  par^  jfue  ati  soKf 
B&ux  grands  poètes,  —  La  reHgibn  et  la  phihsophie 
triomphent  de  toutes  les  peines  ;  CE  sont  de  6URS 
garaus  de  la  sagesse. 

Gaminade,  p.  ui5. 

Vr.  RÈGLE.  —  Dau5  le^  phx^^w^  iïiteirrQgîiM\if^« 
le  verbç  être  ae  se  met  ^xipkArM  àc^x^x^  iaq  proaom 
de  même  nombre  ^  cjue  quwd  <W  p^U»  ^qU.4  (*«»• 
parfait  de  l'indicatif^  soit  ac*  candifioAml  (  py^swrt 
ou  passé  )  ;  aîusl  on  dit  au  ainfl[^lier  :  e^vX-c*  fious 
çui  parlons  ;  —  EST-€i5t  eu:^  (p4  pvkt4  i  "^  f  ¥TVCK 
les  soldats  çui  comiaftiren^  ;^ -^  ^j^^-c^  fif:i^  on 
elles  qui  iront  f 

Et  au  pluriel  :  ÉXQWNT-vC|i.  <î^?5|W^a|ÇNT-GI 
elles  ?  AURO«îiX-CE  été,  eus  ou  eU^? 

Ces  façons  de  parler  ^  3Q1$x-C1^<»imeï)  fçiiE^T-c» 
eux  y  SERONT -Cfi  eux  ou  elles  ^  ç'qîIT  4ié  »  ÇAU- 
RONT  été  t  soi^t  bannies  de  noire  langue*  Il  n'est' 
permkdedîre  sont^ee  qpj^  àev^t  un  nom.  SOnt-ce 
les  honneurs ,  SQ«i-<:ï^  /^  richesscM  qu\>n^  doit  le 
plus  ambitionnôr. 

D'un  courage  naissant /50/i^c^U  les  effets  ? 

l.e  F.  Buffiet  «»  n^  7p&  ««  De  la  Toecke,  p.  s63 , 
1 1.  —  Dé  WaUly ,  p,  ai  i.  -^  Camin^4t,.p«  x;k5.  — 
L'Acad.  I  sur  la  '26l^  Rein,  de  Tâiugelas ,  p.  2^0. 

VUS  Iij:<^||%.  r^  Qu^ttd  deux  nom»  propres  se 
trouvent  devs^^t  ce  et  Hre^  9  te  rerke^^m  :se  met  «u 
singulier^  Vii  y  a  identiii  <M pertannes;  c^ûBl-it^tt, 


Digitized  by  LjOOQ IC 


Jfesi  Pronoms  démonslra^p/k  2^9 

81  Us  éfiux  ue  fottit  qu7uii.,  cooiine  dana ,  Pîerrect 

Et  diM pluriel^  s'il  x\y di^oixïtidentité d&p^rsûnnes^ 
comme  dan:) ,  cifi(fi,cmaiii9»k4i^ 
forçç  (fjnfii  €£  Sûiirf  bee^dkm»  plus  grands  orateurs  de 
tantiijjuité. 

Cammade  ,  pag.  i  a6.  — -  Le  Die.  de  l'Acad.  et  de 

Vlir*.  Règle. — Quand  ce  et  être  régissent ,  soît 
la  préposiltott  â^  sohlTartîcli^/jri/  ou  ^i/;ç„  devant  un 
pronom  singulier  ou  pluriel ,  on  se  sert  de  la  pré- 
position â  dicTant  Xinfinîtif  du  çerde  actif. 

Hors  dc-là  ,  on  emploie  indistinctement  la  pré- 
position à  ou  dK 

lEixtmjj^Sç  pmvp.  letp^rejrm^r  ^aft^^ 

Princesse ,  c^cst.  à  hwol  à.  mf  tMr^i»  d^opr^mf^ 

C44I 4  %xiitt  Anack  di(Mk  -^  (d?Awibi»»7> 

Exemples  pour  le  second  cas  : 

Cest  A  lui  l^iL  profiter  des  Jaçeurs  du  sort  y.  ou 
d'en  corriger  les  caprices. 

Qu^on  ne  dise  pas  que  nous^deçons  délibérer  aprè,s 
09oir  reçu  une  insulte  ;  c*Ei;0IT  AUX  autres  à  déli^ 
kérer  long'tempÉ  aidant  de  nous  insulter. 

Caminade,  p^  say^ -*-' Bwlci»  Biot*^  tmi^ 

IX*.  RÈGLE.  —  Quand  ce  et  être  sont  suiVis  d'an 
infinitif,  d'un  adverbe ,  ou  de  1  une  des  prépositions 
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à  f  de^  ou  enfin  de  Pun  des  articles  au  ,  aux  ,  du  ^ 
des  ,  avec  ou  sans  négation ,  ils  régissent  ijue. 
Exemples  : 

Ce  v^est  pas  de  cela  qiC'A  s^agît  aujourd'hui. 

(La  Fontainb  ,  li».  5  ^fabl  i".> 

Cest  à  vous ,  ombre  iHustre^  à  vous  que  je  le  dois. 

(Voltaiee). 

Cruel  !  c'est  à  ces  Dieux  que  vous  sacrifiez  ! 

(Racine  ,  Jphig* ,  aci.  4  9  se  4)« 

Régnier  Desmarais,  p.377.  —  Levîzac ,  p.  352^U  i. 
—  Domergue ,  p.  62. 

Nota.  Au  y^  chap. ,  art.  XIX  ,nous  donnons  les  motifs 
de  cette  règle. 

X'.  RÈGLE.  —  C^ ,  joint  à  Tun  des  pronoms  re-' 
latifs  çuî ,  ^ue ,  dont  et  çuoî,  a  dans  certains  casane 
construction  qui  lui  est  particulière. 

Ce  et  le  relatif  qui  le  suit ,  forment,  avec  le  verbe 
qu*ils  précèdent ,  le  sujet  d^une  autre  phrase  dont  le 
verbe  est  toujours ^/r^ .-  or,  être  peut  être  suivi  y  ou 
d'un  autre  verbe ,  ou  d'un  adjectif,  ou  d'un  substantif  / 

Quand  le  yerhe  être  est  suivi  d'un  verbe  ,  on  ré- 
pète le  pronom  démonstratif  ce ,  comme  ,  ce  ^ue 
jf'aîme  le  plus  f  c'est  d'être  seul;  ce  çui  me  tour- 
mente ^  C'EST  qu'on  m^ interrompt  à  chaque  instant. 

Th.  Corneille  ,  sur  la  .260*.  Rem.  de  Vaugelas, 
p«  ao3 ,  t.  2.;  et  TAcad. ,  p.  288.  —  Levizac  ,  p.  364  r 
1. 1.  —  Le  P.  Buffier  ,n\  463. 

Quand  le  verbe  être  e§t  suivi  d'un  adjectif,  cent 
se  répète  pas  ;  comme  >  ce  que  vous  blâmez ,  £Sï 

véritablement' 
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véritablement  BLAMABLE  ;  CE  ^ue  çâus  avez  fait, 
EST  généralement  approuvé. 

iV(7/j.-^Nous  mettons  ici  les  participes  au  rang 
des  adjecfifs. 

Le  Père  Buffier,  ïi«.  4^3.  -^  Levizâc ,  364  »  t.  î. 

Enfin  ,  quand  le  verbe  être  est  suivi  d'un  substan^ 
iif  y  quelques  personnes  sont  d*avîs  de  répéter  ou  de 
ne  pas  répéter  le  démonstratif,  excepté  cependant 
dans  le  cas  d'un  pluriel  ou  d  un  pronom  personnel  ; 
car  alors  ces  mêmes,  personnes  sont  d^avis  de  le 
répéter.  Ainsi  elles  disent  :  ce  que  je  dis  est,  ou 
C'EST  la  vérité. 

Mais  elles  disent  :  CE  qui  m'indigne  ^  CB  SONT  les 
injustices.  —  Ce  qui  m'arrache  un  sentiment  qui 
rriaccahle ,  C'EST  vous. 

Le  ?•  Bufflfer ,  n®.  463.  —  Levîzac ,  p.  364  7 1. 1 . . — 
Fabre,  p.aiy.— Boiste,  Dict.  univ.,  etFéraud,  Dic.cr. 

Th.  Corneille  ,  sur  la  a6o®.  Rem.  de  Vaugelas , 
p.  ao3  ;  c^  l'Acad. ,  sur  cette  Ren^  ,  p.  a88 ,  tom,  a , 
pensent  que  ,  même  dans  le  cas  oTle  verbe  être  seroit 
suivi  d'un  substantif ,  il  est  plus  élégant  de  répéter  ce» 

Celui ^  Celui-ci,  Celui-là. 

Les  pronoms ,  celui ,  celui-ci ,  celui-là ,  sont  for- 
més du  pronom  ce;  savoir  ^  le  pronom  celui ^  et  son 
féminin  celle  ,  de  ^r^ ,  et  de  lui  et  elle ,  pronoms  de 
la  troisième  personne  ;  à  quoi  les  deux  autres  ajou- 
tent les  adverbes  ci  et  là  ,  qui  servent  à  les  rendre 
plus  démonstratifs  :  tous  les  trois  sont  substantifs^  et 
'  ils  s  emploient  également  bien  à  la  place  des  per- 
sonnes et  des  choses  dont  on  parle. 
Tome  I.  Q 
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Celui  ^  {ÛKceu:3s  au  plariel;  le  fémînm,  céAe^ 
forme  son  pluriel  par  la  seule  addition  d*une  s;  et 
Iqs  deux  autres ,  ceim-d ,  €e^Mrlù  ^  scuiveiR  entière- 
ment la  même  règle  ;  les  adverbes  ci  et  là  n'admet- 
tent jamais  aucune  variation. 

Le  pronom  celui  n'a  point  de  lui-même  de  signi- 
fication fixe  ^t  détcrminëe  ,  il  peut  quelquefois  être 
employé  absolument  et  sans  aucun  rapport  ,  à  un 
nom  qui  précède  ou  qui  suit  ;  en  ce  sens ,  il  se  dit 
plus  ordinairement  dès  personnes  ^  et  est  suivi  d  un 
pronom  relatif,  tels  que,  qui,  que^  où  ^  dont ^  au- 
quel ,  etc.  ,  etc. ,  nécessaire  pour  restreindre  l'idée 
générale  de  ce  mot  à  une  idée  particuFîèrc  ,  comme 
flans  les  exemples  suivans  :  Celui  qui  veut  vivre 
exempt  de  remords ,  ne  doit  jamais  rien  faire  contre 
sa  conscience.  —  Celui  qui  renie  le  Dieu  de  son 
pays  ,  est  presque  toujours  un  homme  sans  respect 
pour  la  mémoire  de  ses  pères. 

Quelquefois  ^^  dans  ce  cas  ,  on  supprime  celui  ; 
comme  :  Qui  veut  trop  se  faire  craindre^  se  fait  ra- 
rement aimer.  Ce  tour  a  de  la  force  et  de  Télégance. 

Le  P.  Buffier,n^  467.  —  D'Olivét ,  p.  176.  — De 
Wailly ,  pag,  ait.  •—  Levizae  9  p.  365,  t.  i.  -^  Hes- 
taut,  p.  I  ig.  —  Le  Dict.  de  Richeîet  et  celui  de  Féraud. 

RÂGLB.  —  Le  pnonom  iTâA/j;  ne  doit  point iie  rap- 
porter à  un  nom  pm.  dans»  une  aiçiiffîcstioiiiiidéfime 
et  qui  forme  un:  sensindépendammeiit  de  ce  qsû  peut 
suivre.  On  ne  peut  pas  dire  :  Il  faut  qwe  pous  ayez 
soin  de  truvuiller  av€0  la  grâce ,  et  que  pou^  remet- 
tiez à  Dieu  CELUI  de  vous  miter.  H  CiUoit  rcftrein- 
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ère  le  seul  ^néral  de  soin^  et  dire  :  Il  fai^T  ^m 

90US  ayez  UN  GRAND  M2K  de ,  etc. 

Porl-Rojràl,  p.  taa* -^  DucUs ^  p»  i3$.  —  Th.  Cor- 
neille )  sur  la  369^  Rem.  de  Vaugelas ,  p.  43o  ,  t.  a  ; 
et  l'Acad. ,  p.  384-  —  De  Wailly ,  p.  2âo.«*-JLeYi2ac , 
p.  â6S,  totB.  1»  — ^  £t  te  Di(it  dit.  de  Féraud« 

Le  second'  u^age  du  pronom  celui  est  de  rem- 
ployer en  parlant  dcs4>er6onnes  et  des  choses  ;  et- 
alors  il  a  toujours  rapport  à  un  nom  qui  le  précède 
ou  qui  le  suit ,  et  ce  nom  est  accompagné  de  la  pré* 
position  i/<^;  côttime  : 

C'est  un  méchant  métier ,  que  celui  de  médire, 

îlesi  difficile  de  désigner,  QiLLvi  DE  nos  POÈTES 

^ue  Von  estime  U  plus. 

Le  P.  Buffier ,  n*.  467.  —  D^OIîvet ,  p.  î  76.  —  De 
Wailly^.  a  12.  -^  Leirizac ,  p,  365, 1 1.  —Et  Féraud, 
en  son  Dict.  cri  t. 

Remarque.  —  Celui  ^  n*ayant  que  ces  deux  usagers 
dans  la  langue  y  ne  peut  être  modifié,  ni  par  un  ad- 
jectif ,  ni  par  un  participe.  Ainsi ,  c'est  une  faute 
de  dire ,  en  parlant  d'un  poëme ,  d^uue  vîUe ,  etc^  : 
Celui  fait  par  Voltaire.  —  Celle  fondée  par 
Enée.  Il  faut,  dans  et  cas,  où  répéter  les  noms  aux- 
quels aelui  ou  celle  se  rappoMcnt ,  ôU  faire  modifier 
CCS  ^f  onomiS  par  le  pronom  (jùe  ;  comme  :  Celui 
Qur  a  éiéfoii  pàf  Voltaire.  —  CitLE  QÛi  a  été 
fondée  paf  Étiêê. 

Levkae  ,  p.  36ë ,  t.  i.  —  tîrb.  Ôomèfgùé ,  ©•  5lî, 
— Dontamm^p.  111,1.  i^^^ËtleBkteritdeFéraiid. 

JanoFais  on  ne  doit  faire  usage -et»  pronom  démons* 

tratif  celui  avec  là  j  adverbe ,  quand  il  est  ,buriédia« 

tement  suivi  du  pronom  rekttf  qui  ou  lequel^ au^ 
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deux  genres  et  aux  deux  nombres.  Exemples  :  Ceux- 
LA  qui  aiment  Dieu ,  gardent  ses  commandemens. 
r.'est  très  -  mal  parler  ;  il  faut  dire  :  Ceux  qui  aiment 
Dieu ,  etc. ,  et  ainsi  des  autres.  Maïs  quand  Iç  pro- 
nom re  la  tif  est  séparé  du  démonstratif  par  un  verbe 
qui  est  entre  deux ,  alors  il  faut  mettre  là  ;  comme  : 
Ceux-là  se  trompent^  qui  croient^  etc. 

Vaugelas,  a85*.  Rem.  — Et  Régnier  Desinaraîs,p.  270. 

Toutefois ,  comme  cette  manière  de  parler  paroît 
avoir  quelque  chose  du  vieux  style ,  il  faut  l'éviter, 
en  prenant  un  autre  tour ,  ce  qui  doit  être  facile  à 
ceux  qui  savent  tm  peu  manier  la  langue.  La  poésie, 
qui  veut  des  expressions  douces  et  naturelles ,  ne 
sauroit  s^accommoder  de  celles-là. 

L^Acad. ,  sur  cette  Rem.  de  Vaugelas ,  p.  3'i2. 

Les  pronoms  celui-ci  et  celui-là  ,  quand  on  parle 
des  personnes  ou  des  choses  présentes ,  sans  les  dé- 
signer davantage  ,  demandent  nécessairement  quel- 
que signe  des  yeux  ou  de  la  main ,  pour  faire  con- 
noître  à  quelle  personne  ou  à  quelle  chose  on  les  ' 
applique  ;  et  c'est  alors  qu^ils  sont  véritablement 
démonstratifs  ;  le  premier  servant  à  désigner  une 
personne  ou  une  chose  proche ,  et  le  second  une 
personne  ou  une  chose  plus  éloignée.  Mais  quand 
on  parle  des  personnes  ou  des  choses  qui  ne  sont 
pas  présentes ,  alors  ils  ne  sont  proprement  queri^- 
latifs  ,  et  ils  suivent  ,  pour  leur  relation  ,  l'ordre 
dans  lequel  on  a  parlé  Ae  ces  personnes  ou  de  ee» 
choses  ;  en  telle  sorte  que  celui-ci  se  rapporte  à  et 
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^ui  a  ëté  dît  en  dernier  Heu  ,  eomme  étant  plus 
proche  ;  et  celui-là ,  à  ce  qui  a  été  dit  auparavant , 
comme  étant  plus  éloigné.  Exemple  :  Le  corps  périt , 
l'ame  est  immortelle  ;  cependant^  tous  les  soins  sont 
pour  CELUI-LA  ,  tandis  qiHon  néglige  celle-ci. 

Dift  de  l'Acad. ,  au  mot  celui.  —  Restaut,  p.  iig. 
Régnier  Desmarais  ,  p.  270.  —  De  Waiily  ,  p.  218. 
•—  Et  le  Dict.  crit.  de  Féraud. 

Ceci,  Cela. 

Les  pronoms  démonstratifs  ceci^  cela^  sont  subs- 
tantifs,  comme  les  trois  autres  dont  on  vient  de  par- 
ler; et  comme  eux,  ils  tirent  leur  formation  du 
pronom  ce;  mais  ils  diffèrent  de  ces  trois  autres 
pronoms,  en  ce  quils  ne  se  disent  proprement  que 
des  choses ,  et  qu'ils  n'ont  point  de  pluriel. 

Ces  pronoms  s'emploient  seuls  ;  mais  quand  ils 
sont.en  opposition ,  ceci  désigne  l'objet  qui  est  le 
plus  près  de  nous  ;  et  cela^  l'objet  qui  en  est  le  plus 
loin  ;  comme  :  ceci  est  bon  ^  mais  CELA  est  meilleur. 

Quand  le  pronom  cela  est  seul ,  et  sans  opposi- 
tion au  pronom  ceci  ^  il  se  dit,  de  même  que  cecî\ 
d'une  chose  qu'on  tient  et  qu^an  ijiontre  :  Que  dites-* 
vous  de  CELA  l  •—  Cela  est  fort  beau. 

Remarijue.  -—  Dans  le  style  familier  y  cela  se  dît 

des  personnes.  Ainsi ,  l'usage  permet  de  dire  ,  en 

parlant  d'un  enfant  :  Cela  est  heureux.  —  Cela  n^ 

fait  que  jouer. 

Dict.  de  l'Acad.,  au  mot  ceci.  —  Régnier  Desma- 
rais ,  p.  :&7i  de  sa  Gramm.  —  De  Waiily  ,j>.  ai8.  —. 
Levizac,  p.  368  ^ t.  v.  —  Et  le  Dict.  crit.  de  Féraud,  au 
Kiot  cela. 
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ARTICLE  IV. 
Des  Pronoms  relatifs. 

La  fonction  dee  pronoms  relatifs  ei&t  de  rappeler 
dan3  le  discours  le»  idées  des  personiies  ou  des  choses 
dont  on  a  déjii  parlé  ,  et  de  les  expliquer  et  de  les 
restreindre  en  les  rappelant.  On  les  appelle  relatifs 
à  cause  de  la  relation  ou  du  rapport  qu'ils  ont  à  des 
noms  ou  à  des  pronoms  qui  les  précèdent ,  et  qui 
expriment  les  personnes  ou  les  choses  dont  ils  rap^ 
pellent  les  idées.  Quand  je  dis  :  Il  y  a  biMU  desper^ 
sonnes  <ivi  ciment  les  livres  comme  des  meubles  i 
^ui^  a  rapport  h  personnes;  et  c'est  comme  si  je  di- 
sais :  Des  personnes  ^  les(fuelles  personnes  dùneniles 
livres^  etc.  Pç  même ,  quand  je  dis  :  ZViTQtJE  nom 
recherchons  tant  ^  est^  et.c,  \que^%^  rapporte  à/*^; 
et  c'iest  comité  si  je  disais  :  Ver  ^  lequel  çr. 

Ce  nom  ou  ce  pronom  qui  précède  ,  e^t  ce  qu'on 
appelle  antécédent.  Cet  antécédent  n'est  pas  tou- 
jours exprimé  ;  dans  bien  des  phrases ,  il  est  sous- 
entendu  ;  mais  Tesprit  le  supplée  aisément  ,  et  le 
place  auprès  du  relatif  qui  le  suit  ;  comme  dans  cette 
phrase  :  //  est  étonnant  qu/e  Henri  If^  ait  été  la  M" 
time  d'un  scélérat ,  ï*ux  qui  n'était  occupé  que  è* 
bonheur  de  ses  peuples;  lui,  ^q^técédent  de  quif  tient 
la  place  de  Henri  IV ^  exprimé  auparavant.  Dans 
cette  autre  phrase:  C£l4Ui  QUI  veut éu^e  heureux dw 
dompter  ses  passions  ;  le  nom  substantif  est  sous- 
f  nt^du  ;  celui ,  antécédent  de  qui  ,  est  mis  pour 


; 
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i- homme  :  X 'HOMME  «qîji  i^ent  être  heureux  ,  etc. 

Les  proru;)ms  relatifs  ont  encore  la  propriété  de 
faire  Toffice  de  conjonction  «  en  unissant  deux 
membres  de  phrase*  Quand  on  dit  :  Les  biens  dt 
la  fortune  que  nous  rèi^rch^ns  avec  un  si  grand 
empressement ,  peuvent  se  perdre  facilement  ;  le  re- 
latif (fue  réunit  en  une  «eule  phrase  ces  deux  mem- 
bres :  les  biens  de  la  fortune  peuvent  se  perdre faci^ 
hment  ;  mms  recherchons  avec  empressement  les 
biens  de  la  fortune  ;  et  il  a  de  plus  Pa^antage  de  dé- 
terminer, avec  i^^fnembre  qui  le  suit,  Tétendue  du 
sens  qu  on  donnée  aux  mots  :  les  biens  de  la  fortune. 

Les  prononsis  relatifs  sont ,  ifuij  que ,  ipÀoi^  lequel, 
dont  y  ôà  (nftis  pont  auquel) ,  d'où  (mis  pour  duquel) , 
par  où  (mis  pour;p^ir  lequel) ,  et  tel,  quel 

Restaut ,  p.  121.  —  De  Waîlly,  p.  44-  —  Levîzae, 
p«338,toin.  I. 

Qui  est  pronom  absolu  ou  pronom  relatif 

11  est  pronoi]» absolu^  ^aad  il  ne  se  rapporte  ni 
à  un  noan  ^  ni  à  ua  pronom ,  et  quMl  signifie ,  celui 
qui,  celle  qm\  quelle  personne  ^  qui  est-ce  qui?4]uelf 
qutllcy  quels  ou  quelles.  Exemples  : 

Qui  borne  S6&  ilésirs ,  est  lauf^urs  asses  riche. 

Qui  peut  dire  tous  les  stdrs:  faifait  un  bon  usage 
ie  ce  jour-ci^  est  seul,heureuz. 

Qui  s  dit  cela  ?  C'est  Horace. 

D'Olîyet,  Essais  de  Gramm.^p.  lyg,  — Bestaiir, 
p*  iSo.  —  Levizac ,  p.  SSy  ^t*  i.  —  Régnier  Desin#^ 

Q  4 
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rais  ,   p.  275.  —  De  Wailly ,  p.   46.  —  Camînadc  ,* 
pag.  18a. 

^Qui  est  relatif,  quand  il  se  rapporte  à  un  nom  ou 
à  un  pronom  ,  et  qu'il  signifie  lequel^  laquelle^  les* 
ijuels ,  lesquelles.  Exemples  : 
,  L'homme  qui  joue ,  perd  son  temps. 

Le  livre  qui  plait  le  plus  ,  n'^est  pas  toujours  le 
plus  utile. 

Qui  est  encore  absolu  oxirelatif^  quand  il  se^troure 
entre  deux  verbes. 

Exemple  du  qui  absolu  entre  deux  verbes  : 

Elle  ne  put  découvrir  qui  étoit  cet  homme  véné^ 
rahle  dont  Tèlémaque  étoit  accompagné* 

(Fénélon,/«p.  1). 

Exemple  du  qui  relatif  entre  deux  verbes  : 

On  ne  s'intéresse  jamais  à  un  amant  qu'on  est  sir 
QUI  sera  rebuté. 

Qui  absolu  n'offre  à  lesprit qu'une  idée  vague  et 
indéterminée  ;  aussi  est^il  ordinairement  masculin 
singulier  ;  exemples  ; 

Qui  vit  content.de  peu  ^  possède  toute  chose. 
Qui  sert  bien  son  pays  9  n'a  pas  besoin  d'aïeux. 

Néanmoins,  dans  la  signification  àt quel ^ quelle^ 
quels  y  quelles ,  le  pronom  absolu  qm\  peut  se  rap- 
porter aux  deux  genres  et  aux  deux  nombres  :  Qui 
d'eua:  ou  de  mon  frère  obtiendra  la  victoire  ?  Qui 
choisissez- vous  pour  compagnes  ? 

Le  pronon^  qui  absolu  fonpe^des  gallicismes  dans 
bien  des  phrases  ;  C'est  à  qui  taura  ,  à  QUI  mieux 
mieupp. 
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Le  QUI  absolu  ne  s'emploie  qu'en  parlant  des 
personnes  ou  des  animaux  ,  comme  dans  cet 
exemple  :  Qui  doute  que  le  jeune  homme  qui  cultive 
la  çeriu^  ne  goûte  un  bonheur  plus  solide  que  celui  qui 
passe  sa  çie  dans  la  dissipation  et  dan&  le  plaisir? 

Régnier  Desmarais  ,  p.  ayS  de  sa  Gramm.  —  Res- 
taut ,  p.  i5o.  —  M.  Gueroult  ,  p.  aa,  2*.  partie. — 
Domairon ,  pag.  ii5,  t.  i.  —  Caminade  ,  p.  i83.  — 
Levizac,  p.  067 ,  t.  i.  —  De  Wailly ,  p.  45» 

Maïs  on  s'exprimeroît  mal ,  si  Ton  disoît  :  //  . 
court  d'étranges  bruits  ;  qui  sont-ils  ?  —  J'ai plu^ 
sieurs  raisons  à  alléguer  contre  ce  que  vous  dites  ;  QUI 
sont-elles?  Il  faut  dire:  quels  sont-ils?  quelles 
sont-elles?  ou  prendre  un  autre  tour  ,  parce  que  le 
pronom  absolu  qui  ^  ne  s'emploie  pas  en  parlant  de 
choses  inanimées. 

L'Acad. ,  sur  la  122*.  Rem.  de  Vaugelas,  p.  34o^ 
t.  1. — Doniairon,p.  116,  t.  i. — De  Wailly ,  p.  200. 
—  Levrzac ,  p.  358 ,  t.  i.  —  De  La  Touche ,  p.  aSy , 
t.  !•  —  Et  les  autorités  ci-dessus. 

Qui,  pronom  relatifs  se  dit  des  personnes  et  des 
choses ,  lorsqu'il  est  sujet  ,  et  il  doit  être  préféré  à 
lequel^  laquelle  :  L'homme  qui  nt  content  de  ce  qu'il 
possède ,  est  vraiment  heureux.  — ISâne^  QUI  n'est 
jamais  conduit  que  le,  bâton  à  la  main  ,  et  pour  le-- 
quel  on  a  tant  de  mépris  ^  est  humble  ^  patient^ 
sobre  ^  et  très-utile. 

11  ne  seroit  pas  permis  de  substituer  lequel  à  au- 
cun de  ces  qui.  Cependant ,  comme  lequel  est  sus- 
ceptible de  genre  et  de  nombre  ,  il  y  a  bien  des 
écrivains  qui  remploient  volontiers'pour  prévenir  les 
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équivoques  ;  mais  il  faut,  autant  qu*il  est  possible  , 

choisir  tout  autre  moyen. 

Le  P«  Buffier ,  n^  443*''~*Aegnier  Desmaraîs ,  p.  276 
et  28I  —  D'OUvet ,  p.  180.  -^€andiUac ,  chap.  XII» 
p.  a  16.  —  Levizac ,  p.  SSg  ,  tom.  i.  —  De  Wailly  , 
p.  190.  —  Th.  Corneille  ,'  sur  la  122*.  Rem.  de  Vau- 
gelas  ,  p.  339 , 1. 1  ^  et  sur  la  547*.  Rem.  de  Vaugelas  » 
p.  443,  t.  3.  —MM.  Lhomènd  et  Le  Tellier,  p.  160. 

Lorsque  le  pronom  relatif  ^i//,  est  le  terme  dun 
rapport  ,  ou  ,  ce  qui  est  la  même  chose  ,  lorsqu'il 
est  précédé  d'une  préposition  ,  alors  il  ne  se  dît  que 
des  personnes  ou  des  choses* personnifiées  ;  on  dira 
donc  :  ^ 

Ce  sont  les  qualités  du  cœur  et  de  V esprit  que  l'on 
doit  préférer  dans  une  femme  A  qui  on  çeut  unir  son 
sort.  —  La  vertu  A  (ivlje  rends  hommage. 

Mais  en  parlant  des  choses,  on ^e  sert  du  pro- 
nom lequel,  laquelle ,  lesquels ,  lesquelles;  ejtemples : 

Les  charmes  et  les  talens  agréables  qu'une  femme 
possède  ^  sont  des  avantages  passagers  ÀuxQnEliS  on 
ne  doit  pas  sacrifier  le  reste  de  ses  jours. 

La  raison  sur  laquelle  je  me  fonde.  —  Une 
ehose  de  ImX(ivwjAa%  je  m'étonne. 

Th.  G)rneiUe  ,  sor  la  64'.  Rem.  de  Yaugelas  t 
p.  208,  t.*  ;  et  TAcad. ,  p.  67.  —  Rcjjmer  Desmar«i«» 
p.  276  et  286  de  sa  Gramm.  —  M.  Sicard ,  p.  21 3  et 
271 ,  t.  2.  —  Le  P.  Chiflet ,  p.  Si.  —  De  La  Touche^ 
p.  229  ,  t.  I.  —  D'OUvet,  pag.  180  de  ses  Essais  de 
Gramm.  —  MM.  Lhomond  et  Le  Tellier ,  p.  160.  — 
Le  P.  Biiffier ,  n".  443  ^i  U^.  —  Condillac,  ch.  XII , 
p.  218.  -^  Levizac ,  p.  SSg  »  t«  i.  —  Le  Dici.  de  Ri- 
cheiet* 

II  ne  sera  pas  inutile  y  après  atoir  lu  cette  règle» 
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for  I*«mplot  du  pronom  relatif  ^zk',  4e  voir  ce  que 
nous  disons,  plus  bas  ,  sur  l*emploî  du  pronom  rc- 

Quand  il  ne  %^^\  point  d objets  personnels ,  ie 
plus  aùr  «et  de  ne  point  employer  -de  ijùi ,  à  quL 
Le  Père  Buffier ,  n^  444-   i 

Cependant,  en  poésie,  il  est  permis  de  déroger  à 
cette  règle  ;  les  xneiMeurs  poètes  en  olïrent  l'exem^ 
pie.  On^^it  dans  J.-B*  Rousseau  : 

Du  haut  de  Isimoutagne  où  sa  grandeur  réside» 
U  a  brisé  sa  lance  et  Tépée  homicide 
Sur  qui  Vimpiété  foodoit  son  ferme  appui. 

Dans  Vclfaire  : 
Je  pardoBAe  &  la  main  pwr  fpii  Dieu  m'a  frappé* 

Dans  Corneille  : 
Soulieiidresr-vous  un  faix  $ou$ ^Kome  succombe? 

Daos  Racine  : 

Je  t'amène  4  ijprès  tant  d'aoné^s  y 
Une  fMÎx  êe  gui  les  douceurs  , 
Sans  aucun  mélange  de  pleurs , 
Feront  couler  tes  destinées. 

Mais  on  autorise  cette  inexactitude  grammati- 
cale ,  parce  qu'elle  met  plus  de  nerf  et  de  préciiûon 
dans  Texpression  ;  et  enfin ,  parce  qu'en  poésie  tout 
s  anime ,  et  qu'on  personnifie  souvent  les  objets. 

C'est  une  règle  de  logique  très-véritable,  que, 
dans  les  propositions  affirmatives ,  le  sujet  attire  à 
•oi  l'attribut  (oi|. verbe),  c'e>t-à-dire  le  déternnne; 
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d'où  vient  que  le  pronom  ^z// n'a  point  de  personne 
par  lui-même  ,  et  il  adopte  celle  du  substantif  qu'il 
exprime.  On  dira  donc  :  Moi  qui  ai  parlé  ;  toi  QUI 
as  parlé  ;  lui  ou  elle  qui  a  parlé  ;  nous  qui  aidons 
parlé  ;  cous  QUI  ai^ez  parlé;  eux  ou  elles  qui  ont 
parlé. 

Qui,  est  au  singulier  masculin  et  à  la  première 
personne ,  dans ,  moi  qui  ai  parlé  ^t^ovs  qui  aidons 
parlé ,  parce  que  les  pronoms  moi  et  90us  sont  du 
singulier  masculin  et  de  la  première  personne  ;  il 
est  à  la  seconde  personne  dans ,  TOI  qui  as  parlé , 
VOUS  QUI  avez  parlé  ,  parce  que  les  pronoms /<?/ et 
vous  sont  de  la  seconde  personne  ;  enfin,  qûi^  est 
à  la  troisième  personne  ,  dans ,  lui  et  eux  qui  ont 
parlé ,  parce  que  les  pronoms  lui  et  eux  sont  de  la 
troisième  personne. 

Porl-Royal ,  ch.  IX  >  p.  1 15 ,  et  eh.  X ,  p.  iSa.  — 
Le  P.  Chiflet ,  pag.  63.  —  Th.  Corneille  ,  sur  la  96». 
Rem.  de  Vaugelas ,  p.  278,  t,  i  ;  et  l'Acad.,  p.  io3. 
—  Le  P.  Buffier  ,  n^  709.  —  MM.  Lhomoind  et  Le 
Tellier,  pag^.  lôg.  —  Beauzée  ,  Gramni.  gén.  élém.  de 
rOraison.  —  Restaut ,  p.  i43.  —  De  Wailly ,  p  277. 
'  —  Caminade  ,  p.  186,  n®.  507.  —  Domairon  ,  p.  121 , 
t.  I.  —  Levizac  ,  pag.  34o  ,  t.  i.  -^  Urb.  Domergue , 
pag.  107. 

Parle  même  principe  ,  on  dira:  Si  c^étoit  moi  QVi 
EUSSE ,  sic'étoit  moi  qui  proposasse  ;  et  non  pas, 
si  c\étoit  moi  QUI  eut  ,  si  cétoit  moi  QUI  PROPO- 
SAT ;  et  s'il  arrive  que  Voreille  soit  blessée  par  la  pro- 
nonciation de  eusse ,  proposasse ,  il  faut  prendre  un 
autre  tour  y  mais  ne  pas  contredire  les  lois  du  bon 

usage. 

Mêmes  autorités  que  ci-dessu S; 
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Oa  êXtà,  ekicore  ,  dans  le  cas  où  le  pronom  sujet 
ieroit  accompagné  d^an  substantif  :  Vous  pariez 
comme  un  homme ^ui  sait  sa  langue^  et  non  pas, 
(pu  SAVEZ  cotre  langue.  — ^  Je  suis  le  premier  ^ui 
k  dit  cela ,  et  non  pas,  4juixi  dit  cela;  parce  qu  alors 
^ai  nVxprîme  pas  le  pronom  sujet ,  mais  bien  le 
substantif  qui  le  précède. 

J)«inergue ,  p,  107,—  De  Wailly ,  p.  278. 

Si,  au  lieu d^un substantif  c^ëtoit  un  nom  propre 
exprimant  la  même  personne  que  le  pronom  sujet , 
le  verbe  prendroit  la  concordance  du  pronom ,  et 

Ton  diroit ,  avec  Racine  :  Enfin ,  tu  me  revois  \^ 

'  Arbate  ^  non  pîus^  comme  autrefois  ^  cet  heureux 
MlTDRiDATE,  qui....  TEHOIS ,  ete« 

Mais  si  ce  nom  propre  exprimoît  une  tierce  per- 
sonne qu^on  voulût  seulement  citer,  alors  ce  nom 
propre  ne  représentant  plus  qu^unsubstantif,  le  verbe 
lemettroit  à  la  froisièiàe  personne  ;  et  Ton  diroit  : 
Vous  niâtes  pas  ce  Mithribate  ^iw'tenoit 

Lorsque  le  pronom  ^z^' est  sujet ,  il  ne  sauroit  être 
séparé  du  substantif  auquel  il  se  rapporte  :  Le  pcmr 
vre  QUI  ne  fait  point  de  cadeaux  à  son  amiqvi  est 
riche ^  lui proui^e  sa  délicatesse.    (La  Bruyère). 

A  l'égard  des  phrases  où  ^1^/ forme  une  répéti*- 
tion*  Par  exemple  :  Vn^  auteur  qiii  est  sensé  ,  qui 
sait  bien  sa  langue ,  qui  médite  bien  son  sujets  qui 
trav aille  à  loisir^  qui  consulte  ses  amis ,  est  presque 
sûrdu  succés.Tous  ces  qui^  par  le  moyeu  du  premier, 
touchent  immédiatement  leur  substantif;  et  par  con* 
sëquent ,  il  n'y  a  rien  là  que  de  conforme  à  la  règle*. 
1 
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D'OIîveU  78*^.  Rem.  siir  tlacîne. —  Levîzac,  {>. 34r^ 
foin.  I.  —  Caminade,  p.  187.  —  Domairoa,  ^.  ii5^ 
tom.  I. — EtleDict.  erît.  (îe  FérauJ. 

Çtf/,  régime  indirect^  peut  être  séparé  de  soç 

irubslantif:  //    semble   que  nos  actions  ment  des 

étoiles  heureuses   ou  malheureuses^  h    QUI  elles 

doiçent  une  grande  partie  de  la  louange  ou  du; 

blâme  (ju*çn  leur  donne. 

(La  Rocbefoucault). 

'  Après  qui^  le  verbe  n^admet  point  un  pronom  de 
la  troisième  personne ,  parce  que  ^/rappelle  assei 
par  luî-mêïhe  le"  sujet.  On  est  donc  lâché  de  lire, 
dans  la  IV*.  satyre  de  Bdileau  : 

En  un  mot,  qui  voudroil  épuiser  ces  matière?^ 
Peignant  de  tant  d'esprit  les  diverses  manières , 
Il  compteroît  plutôt  combien  ,  dans  un  printemps^ t 
Guenaiid  et  ranlimoine  ont  fait  mourir  de  gens».         ^ 

Cet  il  est  de  trop. 

Le  Dict.  crir.  de  Fcrand. — Et  Caminade  >  p.  ^87. 

Bien  des  phrases  dans  lesquelles  ïe  relatif  y«/" est 
le  sujet  d'une  proposition  incidente  ^  paroîssent 
-çjelqucfois  obscures.  Gela  vient  de  ce  qu'on  ri'cxa- 
^^line  pas  si  yw/estle  sujet  d'une  proposition  explica- 
tive ou  détermlnative  :  la  proposition  est  expKcatîve» 
quand  elle  laisse  le  mot  auquel  elle  se  rapporte  dans 
toute  sa  valeur,  sans  aucune' restriction,  et  qii^elle 
iie  sert  qu'à  faire  remarquer  une  propriété ,  une 
tjualité  de  IVbjet;  comme  i  L^hcmfime)  QCii  est  un 
être  raisonn&blQ ,  ne  de\^roii  jjzmais  oublier  la  dignité 
■de  sa  nature.  Qui,  dans  ce  cas  „  équivaut  à /?^/-f^ 
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fue.  C'est  comme  s'il  y  avoit  :  Vhormne ,  parct  éju^H 

est  raisonnable^  etc.  La  propasition  est  détermina* 

I    tire,  lotffsqu^elle  re^lmnt  le  ttom  auquel  elle  se  rap*- 

porte  ;  eor&me  :  L'h^imms  ^xd  rêspeetâ^  les  lois  de 

son  pays  ^  EST.  uni  BOi»  Givc^fiK*  S»ns  la  prape^î- 

tlon  incîâeiHe  ,  le  mot  homme  ser<Mt  prk  dans  toiite 

soB  étendue^;  elle  Umke  et  restveiait  ce  mot  ;  elle  est 

donc  déterminatiYe.  Mais  la  langue  irançoise  exige 

tant  cle  clarté^  <|ue  pour  faîte  disparoîlre  tout  ce 

qu^H  peut  y  avcur  d[e loucbe  dans  les  phrases,  il  est 

quelquefois  nécessaire  de  placer  les  pronoms  ceux^ 

celles  9  avant  l'antécédent  de  ^o/.  Cette  prédaution 

est  indispensable  dans  Texemple  suivant  :  //  réaom" 

pensa  CKUX  de  ses  serviteurs  qui  ne  tai^oitnt  poini 

abandonné  dans  sa  fuite.  Le  pronom  ceux  écarte 

toute  obscurité  ;  au  lieu  qu'il  y  en  auroit ,  si  Tom 

disoit  ^  il  récompensa  ses  serviteurs  qui  ,  etc.  ;  il  ne 

seroit  pas  si  aisé  de  savoirs!  Ton  veut  parler  de  tous 

le»  serviteurs ,  ou  seulement  dline  partie» 

De  Wailly ,  p.  189.  —  Levizac  ,  p.  345  ,  t,  i.  — 
Damaîron  ,  p;  1 15,  t.  i,  —  Et  le  D4ct.  crh.  de  Féraud. 

Qui  relatif  doit  toujours  se  rapporter  à  un  nom 
pris  dans  un  sens  défini ,  ou ,  ce  qui  est  la  même 
chose ,  tout  substantif  employé  sans  article ,  ou  sans 
quelque  équivalent  de  Tarticle  (tek  que,  tout^  ce , 
^uel^fué ^  mon.  îon^  ton  ^  un,  deux ^  tfois^  plu^ 
sieurs  y  etc.  )  ,  ne  peut  avoir  après  soi  le  pronom 
^uiy  se  rapportant  à  ce  substantif. 

Ainsi ,  l'on  ne  doit  pas  dire  :  JJhomme  &sP  ANI- 
MAL QUI  ruusanne.  — ^  Il  m'a  reçu  avec  politissB 
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QUI  me  charme  ;  mais  bien  y  l'homme  est  vy^  ANtMAt 
QUI  raisonne.  — Il  m* a  reçu  avec  une  politesse 
QUI  me  charme  ;  parce  que ,  animal  raisonnable  et 
açec  politesse ,  employés  dans  les  deux  premières 
phrases,  sans  article,  ou  sans  quelque  équivalent  de 
Tarticle  ,  ne  sont  que  de  purs  qualificatifs  ;  ils  ex- 
priment seulement  des  modes,  une  manière  d'être; 
et  alors  le  qui  relatif  ne  sauroit  s'y  rapporter.  En 
effet  9  ce  seroit  passer  du  général  au  particulier  ,  ce 
seroit  rattacher  deux  idées  à  un:  mot  qui  n  est  rien 
par  lui-même  ,  qui  tire  toute  sa  valeur  du  substan- 
tif auquel  il  se  rapporte. 

Au  lieu  que  dans  les  deux  dernières  phrases ,  à 
Taide  du  mot  un  ,  prépositif  ou  équivalent  de  lar- 
ticle  ,  animal  raisonnable  et  at^ec  politesse ,  devien- 
nent de  vrais. objets  de  qualification ,  et  dès-lors  ils 
peuvent  être  suivis  du  relatif yz// ,  puisqu'ils  sont  pris 
dans  un  sens  particulier ,  qui  est  annoncé  par  un 
équivalent  de  Particle. 

Port-Royal ,  chap.  X ,  pae.  1^7  ;  et  Duclos,  p.  i36 
de  ses  Noies.  —  Th.  Corneille ,  sur  la  369*.  Rem.  de 
Vaugelas ,  p.  43o ,  t«  2  ;  et  F Acad. ,  p.  384-  —  Con- 
dillac ,  ch.  aII  ,  p.  21 5.  —  Levizac  ,  p.  346 ,  t.  i.  — ' 
De  Wailly ,  p.  220.— iît  le  Dict.  crit.  de  Féraud. 

Par  une  conséquence  de  cette  règle ,  on  ne  doit 
pas  fair^e  rapporter  le  pronom  çui  à  un  verbe  ,  ou  h 
tout  un  membre  de  phrase ,  et  Ton  ne  peut  pas  dire  : 
La  perfection  chrétienne  consiste  à  s'humilier i  QUI 
est  la  chose  du  monde  la  plus  difficile  à  V homme  ; 
mais ,  la  perfection  chrétienne  consiste  à  s  humilier  ^ 
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JBT  c^EST  la  chose  du  monde  la  ptus\  ^JficUe  à 
thomme. 

De  La  TcMiche  >  p<  a^g,  t.  i.  — ^  De  WaUly ,  p.  igi- 
-^  Levizac  ^  p.  347 1  toni.  1 . 

Le  QUI  relatifs  de  même  <Jue  les  pronoms  ,  {fue, 
iont^  lequel  ^  où^  d^oU^  par  où\  fëgît  lé  subjonctif. 

1^.  Quand  ces  pronoms  sont  précédés  à^nn  super- 
latif relalif  ou  d^uûe  interrogation  ;  2**.  quand  par  le 
Verbe,  qui  est  après  le  relatif,  on  veut,  sans  affir*- 
mer,exprimer  un  souhait,  une  condition,  quelque 
chose  qui  exprime  le  doute  ou  l'avenir  : 

Y  a-t^il  un  insensé  qui  tienne  pour  sùr.ftdHl 
à  la  fleur  de  Vâge  ,  quil  visera  jusqu^ùu  soir  F 

Le  V.  Bufftçr,  n^  ^iL  — Pe  \V^?iJly,  p.  271,— 
Levizac ,  p.  1 10  ^  t.  x  —  neslaut ,  p.  2t3i. 

Que. 

* 

Il  y  a  plusieurs  sor)te3  de  que  ;  le  QUE  relatif  ,i  Iç 
QUE conjonçtif^  Iç que  interrogalif  %  1«  qv^exfla-' 
Tnaiifoxx  admiratif^  et  le  QUE  particule, 
. .  Le  QUE  relatifs  des  d^yx  pombre^  et  d^  deux 
^enrcj»,  se  dit  daiois  tous  les  ca3.de^  p^r^pI^les  et  de^ 
choses  ;  il  est  toujours  prépé^é  d'u^  ^substantif  oi^ 
du  pronom  ce;  et  il  peut  ^e  tourner  par  lequel  on 
la(]uelle^  lesquels  on  lesquelles.  Ex^mp]Les  : 

Vhon^me  q^je  Bieu  a  crU  à  fon  imqge  et  res^em- 
hlance.  '         - 

.  La  connpissançe  du  hien  et  du  toçI^  iÇUJÇ  Dieu  r^us 
adonnée. 

Tome  I.  R 
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£^  QUE  j€  90US  dis  9  ne  peut  être  rii^oquè  en 
doute. 

Dans  chacune  de  ces  phrases ,  le  que  qui  s'y 
trouve  est  relatif;  car ,  dans  la  première  ,  on  peut 
dire  l'homme  lequel  ;  dans  la  seconde ,  la  con- 
naissance LAQUELLE  ;  et  dans  la  troisième ,  la  chose 

LAQUELLE, 

Le  QUE  conjonctij  sert  à  lier  les  mots  d  une 
phrase  ;  il  est  toujours  précédé  d*un  verbe  ou  d'une 
préposition  ,  avec  quoi  il  n  a  aucun  rapport.  Vn 
honnête  homme  ne  doit  jamais  rien  faire  d  indigo 
de  lui,  quand  il  ne  seroit  point  exposé  nux  yeux  du 
monde  ^  et  ^'il  n'auroit  que  lui-même  pour  témoin 
de  ses  actions. 

Ici  le  que  ne  fait  que  lier  les  mots  de  la  phrase , 
et  ne  peut  se  tourner  par  lequel ,  ni  par  laquelle. 

Le  QUE  interrogatift^X  un  pronom  absolu ,  qui  ne 
fie  dit  que  des  choses,  et  qui  signifie  quelle  chose;  il 
•''emploie  toujours  au  commencement  d'une  phrase, 
comme ,  que  pouvoit  la  valeur  dans  ce  combat  fu^ 
neste  ?  —  Que  dit-on  de  nouveau ,  d  intéressant  ? 

Le  QV^èxclamatifmdiTche,  comme  le  que  inter- 
rogatifj  à  la  tête  des  phrases  ;  sa  fonction  est  de 
disposer  l^esprît  à  des  sentimens  vifs  et  înattendiis. 

Que  thomme  est  heureux  ,  quand  il  peut  faire 
dépendre  son  bonheur  de  soi-même  !    . 

Enfin  «  le  que  particule'  se  joint  à  beaucoup  de 
mots  ;  conjonctions  ,  prépositions  ,  adverbes ,  et 
autres  de  même  nature  ,  tels  que  /ifin ,  sans ,  pen^ 
dant^  depuis^  avant ^  après ^  encore ,  etc. ,  etc. 
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Quelquefois  aussi  QÙg,  particule^  s'emploie  seul  à 
Ja  place  de  quelques  adyerbe^s  et  de  quelques  prépo- 
sitionSi  avec  lesquels  on  a  accoutumé  de  les  joindre , 
comme ,  approchez ,  QUE  je  f^ous  parle ,  pour  dire  » 
afin  QUE  je  vous  parle.  —  //  ne  fait  point  de  yoyage , 
QuV/  ne  lui  arrive  ijuel^ue  chose ,  pour  dire ,  sans 
qv^illui  arriye  quçlque  chose.  —  V hiver  QVi'ilJii  si 
froid  ^  pour  dire  ;  pendant  lequel  il  fit  si  froid.  — 
Que  ne  parlez  '  t^i$s P  pour  dire,  pourquoi  ne 
parlez'çous pas  ?  —  QuE  Dieu  vous  bénisse  ,  pour 

dire,  je  voudrais  QUE. ,..  —  Il  ne  fait,  que 

chanter^  pouf  dire  ,  //  ne  cesse  de  chanter,  —  Il  y 
a  dix  ans  que  je  languis ,  pour  dire ,  dipc  ans  se 
sont  écoulés  ^  etc. ,  elc 

Il  peut  se  rencontrer  dans  une  même  plirase  un 
QUE  exclamaiify  comme  dans  celle-ci  :  Que  t homme 
est  à  plaindre  y  ^uar^d  il  a  oublié  QUE  c'e$tla  raisçn 
que  son  cœur  doit  consulter  J 

Le  premier  que  sert  à  marquer  1  e^clatnation  ;  le 
second ,  est  une  conjonction  qui  lie  ces  mots ,  cest 
la  raison ,  avec  il  a  oublié;  le  troisième ,  est  pronom 
relatif. 

Que  relatif  nt  peut  être  sujet  ;  il  est  ordin«iirc- 
ment  régime  direct,  et  quelquefois  régime  indirect 
dans  certaines  phrases  où  il  est  mis  pour /^^^/^?/ , 
laquelle^  etc.,  et  pour  une  des  prépositions /?£?/-,  de^ 
pendant ,  etc.  Exemple  :  un  grand  cœur  est  aussi 
touché  des  avantages  Qv'on  lui  sçuhaite ,  <]ue  des 
dons  iiM^on  lui  fait.  Ici  ^2^' pour  ^«^^  est  i^égime 
direct. 

R  2 
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'  Mais  dans  cette  phrase  :  Une  fontaine  ne  peut 
jeter  de  Veau  douée  par  le  même  tuyau  qv^elle  jette 
de  Veau  salée. 

Qu'  est  mis  ^o\xîpar  lequel 

Lorsque  nous  avons  parlé  du  pronom  personnel 
il^  nous  avons  établi  en  principe  que  ce  pronom , 
et,  en  général ,  les  pronoms  que  ^  qui ^  dont^  etc.  , 
ne  doivent  pas  se  rapporter  à  un  nom  pri^  dans  une 
autre  signification  indéfinie ,  et  qui  forme  tin  sens, 
indépendamment  de  ce  qui  peut  suivre. 

Au  Chapitre  des  Participes  et  au  Chapitre  des 
Conjonctions ,  nous  avons  fait  beaucoup  d'observa*- 
lions  relatives  à  tons  ces  que* 

Enfin ,  comme  il  est  essentiel,  pour  ^application 
<les  règles  sur  les  participes  ^  dé  savoir  distinguer  le 
pronom  relatif  que  dés  autres  pronoms  que  »  nous 
en  avons  indiqué  le  moyen  ,  lorsque  nous  avenir 
parlé  du  que  conjonctif. 

De  Wailly,  p.  44 1  lodet  aïo.  —  Levizac ,  p.  34^ 
et  358,  1. 1.  —  Restaut,  p.  139 ,  iS^^  et  iSq,  —  Ca- 
mihade ,  p.  189  et  3^5. — Le  Dict,  de  Féraud ,  au  mot 
que. 

Quoi. 

Ce  pronom  peut  kxiz pronom  absolu  ,  onimmom 
RELATIF  :  il  cst  proDom  absolu ,  quand  il  s'emploie 
sans  rapport  à  un  nom  qui  précède  ;  et  il  est  proftom 
relatifs  quand  il  a  rapport  à  un  nom  ou  à  un  pronom 
qui  précède ,  et  que  Ton  appelle  arUi^^ideni, 
^  Qjaoi ,  dans  ces  deux  tas ,  ne  9e  dit  que  des  chose^<^ 
absolument  inanimées. 
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Comme  pronom  absolu ,  ^u(d  est  surtout  d  usage 
dans  les  phrases*  interrogatives  et  dans  celles  qui 
marquent  doute  et  incertitude* 

.Quoi  de  plus  satisfaisant  pour  des  p^rens,  que  des 
enfajis  çertueu$:  ?  —  On  ne  sait  ni  quoi  ni  comment 
xelas^estfait. 

En  ce  sens,  il  est  sujet;  et  sqîvî  d'un  adjectif,  il 
régit  y  commç  on  le  voit ,  la  préposition  âe^  Quant 
aux  adjectifs  qui  peuvent  se  rapporter  à  ce  pronom ,  ^ 
ils  sont  toqJQurs  au  masculin  et  au  singulier. 

P'Oiivet,p.  180.— Reslaut,  p.  i53.— De  Wailly, 
p.  20^.  —  Caminade,  p.  194.  —  Levizac,  p.  355, 
t.  I. — Le  Dict.  de  PAcad.  et  de  Féraud  9  aa  mot  quoL 

Comme  pronom  relatif  ,  quoi  tient  lieu  du  pronom 
lequel^  laquelle;  précédé  d'une  préposition,  il  est 
des  deux  nombres  et  des  deux  genres  ;  quelquefois 
il  est  régime  direct^  presque  toujours  régime  i>w//ré?r/, 
iet  jamais  sujet, 

A  QUOI  sert  le  mérite ,  sans  protection  ou  sans 
bonheur? 

La  chqse  A  quoi  V avare  pense  le  moins >,  c^est  à 
recourir  l^s  pftus^res.  ' 

.    On  poùrroit ,  dans  ces  exemples,  employer /<^- 
^uelj  laquelle j  duquel^  auquel^  etc. 
Mêmes  autorités  que  ci^dessus. 

Le  pronom  ^«t?z  a  une  signification  vague  ;  c'eiit 
pour  cette  raison  qu'on  doit  le  préférer,  lorsque  son 
antécédent  est  ^^,  voilà ,  rien,  qui  n'ont  pas  une 
'Signification  plus  déterminée. 

Les  maladies  de  Pâme  sont  les  plus  dangereuses; 

R  5 
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nous  devrions  iraçaillerà  les  guérir";  c*ESï  A  QUOI 
cependant  nous  ne  pensons  guère. 

Voila  de  Qvoije  çoulois  pous parler. 

Il  ny  a  rien  sur  QUOI  on  ait  plus  écrii. 

Dans  ces  phrases  ^  aufjuel^  de  quelle  chose  ^  sut 
lequel  y  ne  vaadroient  rien. 

Cependant  avec  rien^  dont  est  encore  préférable 
à  duquel  et  à  de  quoi.  —  //  nyd  rien  I>0^1  Dieu  ne 
soit  l'auteur^ 

De  Wailly ,  p.  197.  —  Levîzac ,  p.  356 ,  tom.  i*  — ^ 
Caminade ,  p.  194*  —  Et  te  Dieu  crit  de  Féraud. 

De  quoi  a  un  usage  ëtendu  ;  et  on  sert  sert 
pour  signifier  moyen  ^faculté\  maiière^  enfin,  tout 
ce  qui  est  nécessaire  eu  convcnaMe  pour  la  chose 
dont  il  s^agit.  Dans  ce  sens ,  on  Femploîe  san«  au- 
cune relation»  quand  on  dit  :  Donne Z'-moif^i.  quoi 
écrire.  —  //  est  riche;  il  a  l>E  quoi  être  content.  — 
Ifous  avons  DE  QUOI  nous  amuser.  Il  est  cnaployé 
relativement  dans  cette  phrase  :Xécrirois  volontiers^ 
sij*^avois  DE  QUOI  ;  el dans  toutes  ïes  autres  phrases 
de  môme  nature.  On  s*en  sert  aussi  dans  une  feiçon 
de  parler,  qui  n^est  que  dans  la  fconversatîon  fami- 
lière ,  et  où  il  est  toujours  employé  sans  aucune 
suite,  comme  quand  on  dit  :  C*^est  un  homme  quiû 
BE  QUOI  y  pour  dire ,  cest  un  homme  riche.. 

Régnier  Desmarais ,  p.  280.-*-  Le  Dici.  de  TA  cadrât 
de  Fé.raud  ^  ;iu  mot  quoi.. 

Enfin ,  lorsque  le  pronom  quoi  se  trôtrve  s»îvî  et 
que  ^  il  ^ic  signifie  ^htë  quelle  chose  y  mtàis  queiqi^^ 
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ihose  çue  ;  et,  en  ce  sens,  il  s'écrit  eh  de%ix  mots. 
Quoi  que  vous  disiez^  t  homme  juste  et  constant 
dans  ses  principes ,  çit  en  paix  avec  lui-même  ^  c'est- 
à-dire,  QUELQUE  chose  QUE  vous  disiez ,  etc. 

Régnier  Desmarais ,  p.  28o.-->  Le  Dict.  deVÀcad.  et 
celui  de  Fëraud  »  au  mot  fiio/. 

Lequel* 

De  tous  les  rdatifs,  le^fuel  est  le  seul*  qoi  prenne 
l'article  ;  encore  cet  article  lui  est-il  si  intimement 
uni ,  qu'il  ne  s'en  sépare  jamais ,  et  ne  fait  plus  qu'un 
seul  et  même  mot  :  il  s'incorpore  à  quel  ^  et  dans  son 
état  naturel  et  dans  son  état  de  contraction. 

IjCfjuel  et  laquelle ,  tant  au  singulier  qu'au  pluriel ,' 
peuvent  se  dire  également  des  personnes  et  des 
choses.  Mais  l'usage  ne  les  admet  pas  dans  toutes, 
les  occasions  où  l'on  auroit  lieu  de  les  employer. 

On  ne  s^en  sert  presque  jamais  en  sujet  ou  ea 
régime  direct ,  et  les  oreilles  seroient  blessées  de  ces 
expressions  :  Dieu  lequel  a  créé  le  Ciel  et  la  Terre. 
—  Les  vertus  lesquelles  nous  rendent  agréables 
à  Dieu.  —  Ce  livre  lequel  m*est  utile.  Il  faut  alors, 
pour  parler  purement»  avoir  recours  au  pronom 
relatif  qui,  et  dire  :  Dieu  qui  a  créé  le  Ciel  et  la 
Terre.  —  Les  vertus  qui  ,  etc.  —  Ce  livre  QUI ,  etc. 

Ce  n'est  pourtant  pas  qu'on  ne  puisse  y  et  qu'on 
ne  doive  même  quelquefois  employer  ces  pronoms 
en  sujet  ou  eiï  régime  y  quand  on  veut  éviter  toute 
équivoque  ,  comme  dans  les  phrases  eu  le  rclahf  est 
séparé  de  lantécédcnt  par  d'autres  noms  de  divei^ 

R  4 
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génies;  dansièsordc^nnaDces,  dansles  contrats,  etc.| 
où  il  6$t  àâ»6ftz  ordinaire ,  pour  plus  grande  préci- 
sion ,  de  répéter  l'antécédent  déjà  exprimé ,  et  de  le 
joindre  au  pronom  leifuel^  ia^uéile  ,  en  ditsani  L£- 
ilWL\4  principe  méfait  conclure^  etc-y-^de  laquelle 
ferme  jouiront  ^  etc.  ;  —  c'e^  un  effet  de  lu  Proçi^ 
dence,  laqijeh*e  çeille  à  la  fois  sur  tous.  Mais  en 
ces  occasions  il  est  moins  question  de  la  pureté  des 
térméâ ,  ;qué  de  la  clarté  et  d^  là  «latteté  du  style  ; 
et  il  semble  (}ue  le  ^nie  de  U  langue  répugne  à 
I  employer  ailleurs. 

Le  P.  fififfittr ,  n»«.  443  ei  444.-*Resiai)t ,  1^1%.^ 
Condillac,  eh.  XII,  p.  ai6.  —  Regoier  Desmarais  « 
pag.  ^83  et  ^86.  —  Levizac^  pag.  aSâ ,  tom.  i.  — Dé 
VV^illy  y  p.  igS.-^Ei  le  Dîct  crit.  de  Féraud,  an  mol 
lequel, 

Léi  pronoms  letjUd^t  laquelle  ^  sont  dun  usage 
un  peu  ploFÀ  éittidà  en  régime  indirect.  Il  ^est  à  prc- 
]pos,  avnnt  d^en  parler^  de  feilretinc  observation 
l^articûlière  9iar1ô  pronom  tt^^irî  leçuel  y  régi  par  la 
préposition  de. 

Il  est  certain  ^n^  le  pronom  relatif  duquel  ne 
fiuppose  pas  seulement  un  antécédent  qui  Ieprécède> 
il  suppose  encore  ordinairement  un  autre  nom  subs- 
tantif dont  il  dépend  et  avec  lequel  il  a  une  lifiison 
nécessaire.  Ainsi ,  dans  cette  phrase  :  Henri  IV^  D* 
<îui  la  honte  est  asseîs,  connue.  —  De  tjui ,  dont  Tan- 
técédent  est  Henri  IV ^  a  encore  une  liaison  néccs*- 
saire  avec  le  nom  substantif  ^^/7i^  ,  de  qui  lu 
bonté  •:  or,  ce  substantif  est  quelquefois  joint  au 
pronom  lèfUèl^  régi  par  la  prépositioaV^ ,  comme 
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on  Tient  4e  le  voir  ;  et  quelquefois  il  en  est  séparé 
par  quelques  mots.  Cela  posé  : 

Quand  le^pjkçl  ^  régi  par  la  préposition  ^^ ,  «st 
avant  le  nom  Substantif  dont  il  dépend  ,  l'usage  ne 
soufïre  pas  que  Ton  .emploie  duquel  ou  de  laquelle  y 
et  que  Ion  dise ,  par  exemple  :  la  reUgion  DE  lAt 
QUELLE  on  n'obserye  pas  les  masimes.  —  Le  Jiçre 
DUQUEL  vous  ni açezjaù  présent*  Il  faut  dans  ce  cas 
feire  us^e  du  pronom,  ^/2/. 

Mais  s'il  est  après  le  nom  substantif  dont  il  dé- 
pend, duquel f  de  laquelle  sont  les  seuls  dont  on 
puisse  se  servir  en  parlant  de  choses  ou  d* animaux , 
et  il  faut  dire  :  la  Seine  dans  le  lit  DE  laquelle 
viennent  se  jeter  VYonne ,  la  Marne  et  tOise.  — 
Les  moutons  à  la  dépmdlle  desquels  les  hommes 
dmeni  leurs  vétemens. 

£n  parlant  des  personnes  ^  il  est  souvent  égal 
d'employer  de  qui  ou  duquel  ^  de  laquelle  :  quelque** 
fois  l'un  a  plus  de  grâce  que  l'autre,  et  c'est  a 
loreille  à  en  décider*  Ainsi ,  on  peut  dire  :  le  prince 
à  la  protection  DE  qui  ou  duquel.  —  Cest  une 
femme  sur  le  compte  de  qui  ou  de  laquelle. 
Toutefois ,  il  est  bon  d'observer  qu'on  ne  doit  faire 
osage|da pronom  tAdXdlequel^  régi  par  la  prépo- 
sition ^a^,  que  quand  il  est  indispensable  de  le  fairç. 
Sur  quoi,  il  n'y  a  pas  d'autres  règles  à  suivre  que 
celles  du  goût  et  de  l'oreille* 

Th.  Corneille ,  sur  la  64^  et  546«.  Rem.  de  Vaugç- 
las  ,  p.  ao8,  t.  i. ,  et  4i5  ,  t.  3.  — L'Acad. ,  en  ^^% 
Observ. ,  pag.  67  et  585.  —  Le  P.  Buffier ,  p.  44?-  — 
D'Olivet  «  p.  180  de  ^^  Essais  de  Gramm.  —  Régnier 
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Desmarats ,  p.  ^4*  "^  Reslaut  ,  p*  r34*  -*-  Lcrmac^ 
p.  353 ,  t.  I.—  Le.Dict.  crit.  de  Féraud. 

Pour  ëe  qui  regarde/?^//,  régi-paria  préposttionr 
à ,  son  usage  est  indispensable,  quand  il  est  questionr 
de  choses.  Aîhsî ,  il  faut  dire  :  les  richesses  AUX- 
QUELLES nous  attachons  tant  de  pris.  - —  Lesplaisirl 
AVxqvZLS  nous  nous  livrons  açec  tant  d'^ctrdeur^ 
entraînent  trop  aoui^ent  des  regrets. 

Mais  si  Ton  parle  à^s personnes  ^  on  préférera  à 
ifui;  exemple  :  il  faut  bien  choisir  les  personnes  A 
fftxon  C'eut  donner  sa  confiance.  -^  Dieu  k  QUI 
nous  devons  rapporter  foutes  nos  actions. 

Mêmes  autorités  que  ci-dessus. 

Toutes  ces  règles  sur  le  pronom  lequel^  r^î  par 
une  des  prépositions  de  o\i  à,  sont  applicables  aux 
cas  où  ce  pronom  est  régi  par  toute  autre  préposi- 
tion. Ainsi,  on  dira,  en  faisant  usage  du  pronom 
^i: 
*  Songeons  à  fléchir  le  juge  dbtant  î^xnous  ai" 
cens  paraître  un  jour. 

Oh  s^ ennuie  presque  toujours  AVEC  QUI  iln^e$t 
pas  permis  de  s*ennuyer. 

Mais  pour  les  choses ,  on  fera  usage  à\ï  pt onom 
lequel  y  et  Ton  dira  : 

Le  bois  dans  lequel  nous  nous  sommes  promenés. 
—  V  opinion  contre  LA  quelle />  me  déclare.  —  l^ 
cheval  sur  lequel  j*ai  monté. 

Mêmes  autorités  que  ci-dessus^  . 
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Dont.  / 

Dont^  pronom  relatif  des  deux  nombres  et  des 
deux  genres,  se  dit  des  personnes  et  des  choses,  et 
s'emploie  pour  duquel^  de iaqueUe ,  desquels ,  des^ 
quelles^  de  quoi^  dans  tous  les  cas  où  nous  avons 
dit  que  Ton  ne  pouroit  faire  usjige  de  ces  pronoms.* 

Exemples  où  l*on  a  dit  que  de  qui  ne  pouvoit  se 
souffrir  :  La  lecture  dont  je  fais  mon  amusement* 

—  Le  chien  DONT  Pattachement  m'intéresse. 
Exemples  où  Ton  peut  mettre  de  qui  et  dont  :  // 

Y  a  dans  les  deux  un  Roi  dont  (  de  qui)  dépen^ 
dent  les  Rois  de  la  terre. 

Exemples  où  duquel ,  de  laquelle  ne  vont  point 
d*usage  :  Un plaisiri^o^t  oh  est  assuré  de  se  repentir^ 
ne  peut  jamais  être  tranquille.  —  La  religion  dont 
on  suit  bien  peu  les  maximes. 

Exemple  où  dont  vaut  mieux  que  de  quoi  :  Il  n'y 
a  rien  dans  le  monde  DONT  Dieu  ne  soit  t auteur. 

De  Waîlly,  pag.  196,  —  Fabre  ,  224.  —  Levizac, 
p.  354.9 1.  i.-^Camiaade  ,  p.  199.— Restant ,  p.  i38. 

Le  pronom  ^/o/i/ ne  doit  jamais  être  précédé  d'une 
préposition;  et  dès-lors,  dans  le  cas  où  il  s'en  trouve 
une,  après  le  sujet  auquel  il  se  rapporte  «  duquel ^ 
de  laquelle  doivent  lui  être  préférés  ;  on  dira  donc  : 

Les  hommes  à  la  faveur  desquels  on  aspire.  — 
Les  fleurs  sur  le  calice  desquelles  repose  l'abeille. 

—  IjC  prince  à  la  protection  "ùvqvisjl  je  prétends. 

Si  la  phrase  incidente  a  un  pronom  pour  sujet  ,- 
€t  que  Ton  parle  des  personnes^  dont  doit  être  cm- 
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ployë  préfërablement  à  de  qui^  duquel ,  de  laquelle, 
devant  un  pronom. 

Ma  mère  doîît  cous  connoissez  la  tendresse. 

Mais  dans  le  cas  où  le  mot ,  sujet  de  la  phrasi» 
incidente ,  est  un  ftubstanti£|  de  qui  doit  être  préféré 
à  dont. 

Ma  mère  de  qui  ia  tendresse  vous  est  connue* 

Levizac ,  p.  354 ,  totn.  i.  ~  Le  P.  BuflSer,  n^  445- 
—  Caminade ,  p.  199.  —  De  Wailly ,  p.  196. 

S'il  y  a  à  cralodre  quelque  équivoque ,  on  préfère 
duquel\  de  laquelle  kdont^ 

Jjé  honte  du  Seigneur,  be  i.kqjjQ'sx'U^nous  ressen- 
tons tous  les  jours  les  effets  ,  devrait  bietf^  no^s  en- 
:gager  à  pratiquer  ses  conmiandem^ns^ 

De  Wi^illy ,  p.  197.  -^  heymc ,  p,  355 ,  t.  i. 

Lé  pronom  dont ,  de  même  que  Içs  relatifs  qui^ 
que ,  lequel ,  ou ,  d'^^ô ,  par  où ,  demande  le  subjonc- 
tif,  quand  il;Sé  terouve  précédé  d  une  phra$e  qui  in- 
terroge ou  qui  marque  un  doute  ,  un  désir  »  une 
eonditibn.  i 

Pensez-vous  que  le  jeu  smt  une  passion  dont  on 
ne  BOIVE  pas  redouter  les  suites. 

Le  P.  BuiBer,  n^  624.  —  Dfe  Wailly,  p.  371.- 
Levizac  ,  p.  110,  t.  2.  —  Restaut ,  p.  aSi. 

Do^t  i  n'influe  jamais  sur  le  participe  ,  parce 
nquon  peut  le  considérer  comme  régime  qui^//, 
et  non  comme  régime  qui  précède. 

Vaffaire  bont  je  vous  ai  entretenu  ,  est  ter- 

tninée.  ^.  ,^  .,, 

Levizac  ,  p.  vk^  ,  t.  2.  —  De  Wailly  ,  p.  119  — 
Caminade ,  p.  $33. 
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Où,  D'Où,  Paroù. 

Ces  pronorhs  sont  absolus  ou  relatifs. 

Ils  sont  ^TOVLomsahsoljis^  quand^  sans  avoir  d^an-^ 
tëcédent,  on  peut  les  tourne^  par  ijuelle  chose  ^  ou 
far  quel  et  un  substantif,  ou  bien  enoore  quand  ils 
«ont  employés  pour  le  pronom  <juoi.  Exemple  :  Par 
où  en  çiendreZ'Vûus  à  bout  ?  C'est-à-dire  ,  PAB. 
42U£liL£  jchose  ^  PAR  QUELS  moyens  en  i^iendrez-- 
vous  à  haut? — .Où  aliez-vous?  C  cst-à-dîre^  en  quel 
lieu  allez-^ous  ? — Où  aspirez-i^ous?  C'^st-à-dirc ,  A 
^uoi  aspirez-vous  ? 

Où  est  pronom  relatifs  toutes  l^s  f<Hsqu^on  peut 
le  tourner  par  auquel ,  à  laquelle  ,  ou  par  dans  le^ 
quel^  en  laquelle  y  etc. ,  comme  dans  ces  exemples: 

Quel  seroit  notre  bonheur^  si  Ei^  eiU  évité  le  piège 
où  elle  s'est  laissé  prendre  ! 

La  haine  etla  flatterie  sont  les  ècueîls  où  la  vériié 
fait  naufrage. 

La  maison  de  banque  où  f  ai  placé  mes  fonds. 

D^oà  est  pronom  relatifs  toutes  les  fois  qu'on 
peut  le  tourner  par  duquel^  de  laquelle.  Exemple: 

Le  mal  lui  est  venu  D'où  il  nttendoii  sen  bon^ 
heur. 

Par  oh  est  pronom  relatifs  toutes  les  fois  qu^îl 
représente  par  lequel ,  par  laquelle.  Exemple  : 

//  Ti*y  a  pas  un  honnête  homme  qui  voudrait  faire 
tisage  du  moyen  PAR  où  cet  intriguant  est  arrivé  à  la 
fortune^ 

De  Wailly,  p.  ao3.  —  Levîzac ,  p.  356  et  SSg^ 
I 
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1. 1. — ^Restant  y  p.  14^  et  157.  —  Rcgnîer  Dcsnrraraî»^ 

Ï^.  291.  — *  D^oiWâiroft  ,  p.  ii&,  t.   1.  —Le  DicU  ^ 
'Académie  et  de  Féraud  .  au  mat  oU. 

Oè  j  d'où  y  par  oè ,  comme  pronoms  relatifs  ,  ne 
se  disent  jamais  que  des  choses  i  ils  sont  des  denJt 
genres  et  des  deux  nombres,  et  ont  souvent  ^  <^ns 
le  discours  4  plus  de  grâce  que  les  pronoms  qu^ib 
représentent;  cependant,  on  ne  doit  en  faire  usage 
qu^avec  précaution ,  et  quand  tes  noms  auxquels  ils 
Se  rapportent ,  ou  les  verbes  auxquels  ils  sont  joints  > 
marquent  une  sorte  de  mouyement  on  de  repos  ^ 
du  moins  par  métaphore. 

On  dit  :  Le  péril  b'où  je  m^éckappe.  -*—  Le  périt 
oh  je  ni^enga^ ,  parce  que  l'image  est  locale*  Ott 
dit  aussi  :  Le  péril  DOV^T  je  me  dégage^  parce  ç^'a- 
lors  le  péril  est  pris  pour  un  piège ,  pour  une  en- 
trave. 

De  Wailly  ,  pag.  199.  —  Levîzac  ,  p.  S56 ,  1. 1.  — 
M.  Sicard)  pag.  21^,  t.  2. 

Maïs  ce  seroit  bien  certainement  unefaute  dédire 
où  pour  à  ^ui,  pour  en  qui  avec  le  pronom  person- 
nel ,  ni  même  avec  un  nom  individuel  d^homme  oa 
Ae  femme. 

Cela  en  seroit  également  une  d*employer  d'où 

pour  donl ,  quand  maison  signifie  raee^  et  de  dire  : 

La  maison  D*où  Hest  sortie  au  lieu  de  :  La  maison 

BOî^T  il  est  sorti.  On  ne  doit  dire ,  la  maison  d'^où 

il  est  sortie  que  quand  le  mot  maison  est  employé 

au  propre  ;  et  alors  rf'oà ,  désigne  le  lieu. 

L'Acad.,  sur  la  3i3^  Rem.  de  Vaugelas ,  pag,  Zo^. 
~Andry  de  Bcauregard ,  Réflex.  sur  i'élat  préseu» 
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A  Ja  lang.  franc.,  p.  ,i83.  —  Fabre,  p-  aaS.  —  De 
Wâilly  ,  p.  aoo.  —  l4evizac,  p.  356 ,  tom.  i.  —  Ca- 
minade,  p«  742* 

Oà  avant  on ,  fait  que  l'on  eimph)îe  fc  aTec  TéU- 
lion  \il  y  a  peu  de  plaisanteries  où  /*on  trouve  à 
rire  quand  ^n  a  le  temps  de  la  réflexion. 

Tel  qui  fait  au  fëmintn  telle  ^  est  pronQm  relatif 
4kns  les  phrases  suivantes  et  auU-e^s  semblable. 

Tel  rit  sauvent  d'un  tailex^u^  qui  en^sfesncte^ 
ment  VoriginaL 

Tel  <l<Mine  à  pleines  mains ,  qui  n*oblige  personne. 
La  façon  de  donner  vaut  mieux  que  ce  qu'on  donne. 

(C<SK^E1LL£). 

Tel^//  des  libéralités ,  qui  ne  paye  pas  ses  dettes. 

(CkXLlN  D'HAB.LEVfLtE). 

£a  ce  sens ,  /^/tient  la  place  du  substantif  homme  ; 
«l  U  ne  sç  dit  que  des  personnes. 

Régnier  Desmaraîs ,  p.  281.  — Hestaut ,  p.  174.  — 
Caminade  ,  p.  106.  —  Diet.  de  i'Acad.  —  Xievizàe  , 
p«393,C.  I. 

Tel  est  entorc  pronom  dans  les  phrases  oik ,  pour 

ne  pas  donner  à  entendre  de  qui  on  veut  parier  y  on 

dit,  par  exemple  :  avez-vous  çu  k/itel;  parce  que 

un  tel  est  dit  alors  po^r  la  personne  que  Ton  ne 

Sipmme  point. 

Regnîer  DesQnariais ,  p.  281.  —  Restaut ,  p-  174»  -*- 
Can^inade ,  p,  xo6.  —  Et  le  Diet.  crit.  de  Féraud. 

En  toute  autre  occasion,  tel  est  moins  un  pro- 
nom qii* un  adjectif  ^  qui  sert  ^  marquer  la  compa- 
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raison  dune  personne  ou  d'une  chose  à  une  autre, 
sans  exprimer  par  lui-même  en  quoi  cette  personne 
ou  cette  chose  est  comparée ,  comme  quand  on  dît  : 
.  Un  monarque  tel  (jue  le  nôtre ,  un  monarque  qui 
sait  si  bien  récompenser  le  mérite ,  doit  Jaire  naître 
de  grands  hommes. 

Ce  que  nous  disons  sur  Temploi  du  pronom  quel^ 
que,  est  d*autant  plus  essentiel  à  lire  après  cet  arti- 
cle ,  que  souvent  on  confond  ces  deux  pronoiA^ 
et  que  Ton  emploie  tel  que^  lorsque  c'est  du  pronom 
quelque  que  Ton  devroit  faire  usage. 

Quel. 

Quel  est  un  pronom  absolu ,  qui  suppose  toujours 
après  lui  un  nom  substantif  auquel  il  se  rapporte^  et 
dont  il  prend  le  geiïfe  et  le  nombre.  Il  se  dit  des 
personnes  et  des  choses ,  comme  : 

Quel  est  le  plus  estimable  des  hommes  ?  C'est  sans 

contredit  le  plus  çertueux. 

,    Quelquefois  le  nom  substantif  auquel  le  pronom 

quel  se  rapporte  est  sous-entendu  ;  c -est  par  elcemple 

quand  ,  en  rappelant  quelque  chose  dont  on  a  4éjà 

parlé,  on  demande,  quelle  est-elle?  comme  si, 

après  que  j^aurois  dit ,  j*a}  des  nouvelles  à  vous  ep- 

prendre,  ondemandoit,  QVZhh^S sont^Uee ? Q^(^^t' 

à  dire ,  quelles  sont  ces  nouvelles  ? 

Renier  Desmaraîs ,  p.  aS  f  •  —  Restant ,  p.  1 54»  "7 
De  Wailly  ^  p^ ao3.  r^  Levizaç  ^  p.  SSg ,  1. 1.*— Cami- 
nade ,  p.  798. 

Quelle  ,  et  quelles  ,  féminins  du  pronom  quel^ 
s'écrivefnt  en  un  seul  mot  ;  mais  lorsqu'on  Teut  faire 

usage 
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«sage  des  autres  pronoms  (jue^  elle,  ou  elles;  alors 
Xe  de  que  ,  s'élîdant  devant  elle ,  on  elles;  quelle  et 
quelles  s'écrivent  çn  deux  mots  ;  par  exemple,  dans 
celte  phrase  : 

QuELLE^//W  d*étre  continuellement  occupé  de  sa 
fortune ,  et  de  ne  jamais  penser  à  son  salut  ! 

On  écrira  quelle  en  un  seul  mot ,  parce  qu'ici 
quelle  est  le  féminin  du  pronom  absolu  quel. 
Mais  dans  cette  autre  phrase  : 
Cette  personne  n'est  pas  jolie  ^  mais  il  n'en  est  pas 
moins  çrai  QV^eIjJa'E  plait ; 

On  écrira  qu'elle  en  deux  mots  »  parce  que  qu'elle 
est  ici  le  pronom  conjonctif  y^/^  et  le  pronom  per- 
sonnel féminin  elle. 

Quel  et  quelle  s'emploie  souvent  pour  le  prononx 
indéfini  quelque;  cette  faute  est  familière  à  beau--, 
coup  de  personnes  ,  qui  disent ,  par  exemple  : 
Quel  mérite  que  Von  ait ,  il  faut  être  modeste. 
Au  lieu  de  dire  ,  quelque  mérite  que  Von  ait^cic 
Mais  pour  ne  pas  la  commettre  y  il  sufHra  de  sa- 
voir que   quelque  exprime  la  qualité   ou  quantité 
indéterminée  des  choses  ;  c'est  le  qualiscumque  des 
latins  signifiant  quel  qu'il  sçit ,  quelle  qu'elle  soit  : 
et  que  quel  sert  précisément  à  spécifier  le  sujet  dont 
on  parle  ,  sans  lui  attribuer  de  qualité  ;  c^cst  le  qua-- 
lis  des  latins  signifiant  quel^  quelle. 

Vaugelas  ,  i3q*.  Rem.  ;  et  l'Âcad. ,  sur  cette  Rem., 
p.  154.  —  Le  P.  Buffier ,  n**.  l^nl^,  —  Régnier  Desma- 
raîs ,  p.  2&Z,  —  Et  le  Dict.  de  Féraud.  ' 

Tome  L  S 


Digitized  by  LjOOQ IC 


A74  ^^^  Pronoms  indéfinis: 

A  R  T  I  C  L  E    V. 
Des  Pronoms  iNDctiKis. 

Les  pronoms  zW^/2/jr  sont  ceux  qui  n'ont  qu'une 
signification  vague  et  indéterminée  ,  et  qui  indi- 
quent des  personnes  ou  des  choses  en  général ,  sans 
les  particulariser.  Tous  ceux  qu'on  range  dans  cette 
classe  I  ne  sont  pas  regardés ,  par  tous  les  Grammai- 
riens ,  comme  de  véritables  pronoms  ;  mais  on  en 
traite  ici ,  parce  qu'ils  présentent  des  détails  quil 
est  essentiel  de  bien  connoître. 

On  distingue  quatre  sortes  de  pronoms  indéfinis^ 
savoir  : 

I**.  Ceux  qui  ne  sont  employés  que  comme  ;?r^- 
noms ,  c'est-à-dire»  à  la  place  de  quelques  noms, 
et  sans  être  jamais  joints  à  aucun  substantif  ex- 
primé. 

2^  Ceux  qui  sont  toujours  employés  comme  ad- 
jectifs y  en  ce  qu'ils  sont  inséparables  d*un  substantif. 

5*.  Ceux  qui  sont  employés  tantôt  comme  pro- 
noms sans  substantif,  et  tantôt  comme  adjectifs 
joints  avec  un  substantif 

4^  Ceux  qui  sont  suivis  de  gue,  et  qui,  avec  ce 
mot ,  ont  une  signification  particulière. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

Dis  Pbonoms  Indefik,is.wi  nj:  ^ont  i;mpx/QT£S 

QUE    COMME    FJEIONOMS  ,    ^AI^S    ÈTKR   J^UjUS 
JOINTS  A  JlVCVJH  SIJl^STÀNTIf  EXPBJJWf- 

Ces  pronoms  sont  on  ^  ^/uicon^u^ ,  quelqu'un^ 
chacun  ,  /iiiiruiy  personne ,  rien ,  l'uri^  fautre^ 

On.O) 
Ce  Pronom^  toujours  sujets  pourroît  être  appelé 


(i)  D  y  a  lieu  de  croire  que  le  mot  on  s^est  formé  par  abrë-« 
viation  ^  ou  par  TDorrupûon ,  dg  f^o.t  homm^  ;  el  en  effet ,  on 
disoit autrefois  hom,ipouThomm£,he  roman  de  laRose^f.  28:£, 
dit:  èeau  gentHhom^  et  rintïc  ^vec  prison.  Voyez  le  Trésor  de 
Bord^  sur  lé  taoihom.  Marot^  en  ses  Ballades^  pag.  4^i  , 
dit  :  Noé^  h  hon  hom ,  et  rime  avec  saison.  Hom^  se  pronon- 
çait hon ,  et  Votk  en  9  6lé  Vh  <;omme  inutile.  Enfin ,  ce  qui 
nousconûrrae  dans  l'opinion  que  nous  avons  de  Tontine  du 
pronom  on,  c'est  qu'il  reçoit  quelquefois  l'article  défini/^  avec 
l'apofttrofbefCOffDme  le  nom  homme;  et  nous  disons  :  L'on  ètu- 
àie^^-OHJoue^  sans  doute  parce  qu'on  disoit  autrefois  Thomme 
éiuâîe ,  l'BOU^ILJoue  ;«'est  qu'encore  ies  italiens  sesent  servis 
autrefois  du  mot  ffu^mj  ou  uffm^  ppur  signifier  gn;  c'^st  qu'en- 
suite .^Aiitifiir  se  rend  en  alleuand  par  ht  mol  mann  j  elon  par 
h  TuM  man  ;.  c'est  qt^'eofin  les  Hollandais  font  usage  des 
mêmes  mots .  pour  exprimer  Iiomme  et  on  ;  avec  cette  seule 
difiércnce  qu'au  lieu  que  les  Allemands  disent  man  sagt  au 

s  2 
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pronom  personnel,  collectif,  indéfini,  parce  qu  il  tie 
se  joint  jamais  qu  avec  la  troisième  personne  du  sin- 
gulier ,  que  son  emploi  le  plus  ordinaire  est  de  ser- 
vir à  marquer  pluralité  ,  multitude ,  universalité ,  et 
parce  qu'il  n'a  guère  d'usage  que  dans  les  façons 
de  parler  indéfinies ,  où  aucun  sujet  n'est  spécifié  ^ 
comme  quand  je  dis  : 

On  secourt  plus  volontiers  les  malheureux  quand 
on  Va  été  soi  même. 

Je  ne  spécifie  aucun  sujet ,  je  fais  usage  d  une 
troisième  personne  singulière  après  le  pronom  on  ; 
et  enfin,  je  ne  désigne  aucune  personne  qui  secoure , 
et  n'en  détermine  pas  le  nombre. 

Dict.  de  TAca J. ,  au  mot  on.  —  Restaut ,  p.  8q.  — 
Régnier  Desmarais  ,  p.  MS-  —  Vaugelas,  g*.  Hem. 
—  tondiUac  ,  ch.  VIIK  ,  p.  ao5.      , 

Le  pronom  on ,  d'un  usage  très-étendu  dans  la 
langue  Françoise  ,  ne  se  dit  absolument  que  des  per- 
sonnes ;  toutefois  on  n'en  fait  point  usage  en  parlant 
de  Dieu  :  ainsi  au  lieu  de  dire  ,  au  jour  du  Jugement^ 
ON  r^  nous  demandera  pas  ce  que  nous  aidons  lu ,; 


singulier ,  pour  dtcitur  :  ON  dit  ;  les  Hollandais  n'emploient 
le  même  mot  dans  ce  sens  qu'au  pluriel ,  mon ,  et  ils  disent 
men  zegt  9  dicunt  :  ILS  disent: 

RégnierDesmarais,p.  a46  —  Andry  Boîsregard ,• 
p*  341  de  ses  Réûex.  —  Le  P.  Buffier ,  n».  SgS-— Vau- 
gelas y  9«.  Rémi— Condillac ,  VIII*.  ch.^  p.  ao5»  -*• 
Restaut ,  p.  89,  —  Levizac ,  p.  369  ,  t.  i.—  M.  Sicardji 
p.  xgx ,  t.  i.  --  Et  le  Dieu  de  Féraud. 
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mais  ee  que  nous  avons  fait;  dites,  Bien  ne  nous 
demandera  pas  ,  etc. 

De  Wailly ,  p.  âo4. 

Pour  la  douceur  dé  la  prononciation,on  met,  avant 
0/2,  l^artîcle  le  ,  dont  la  lettre  ^  s'élide  ;  et  les  mots 
après  lesquels  l'on  doit  être  employé  plutôt  que  on^ 
sont ,  et,  si,  ou  j  et  que  ;  exemples  :  SiVo^  çeutplaire, 
il  faut  se  rendre  aimable.  —  Si  L^ON  savoit  borner 
ses  désirs  au  simple  nécessaire ,  ON  s'^ épargnerait 
bien  des  maux  et  Vo'S  serait  heureux, ^ 

Cependant ,  dans  le  cas  où  le  pronom  on  seroit 
suivi  de  le  ,la  ,  ou  les ,  il  ne  faudroit  pas  faire  usage 
de  l'article  le ,  afin  d'éviter  à  l'oreille  un  son  désa- 
gréable; on  diroit  donc ,  si  Gif  ne  le  i^oit  pas , on  l'en-- 
tend.  —  Je  ne  veux  pas  yi/'ON  le  tourmente  ;  et  non 
pas ,  si  /'ON  ne  le  voit  pas  ^l'oni  l'entend  ;  je  ne  veux 
pas  que  /^ON  le  tourmente. 

Enfin  ,  on  est  en  général  préférable  à  Ion ,  et  il 
seroit  ridicule  de  commencer  une  phrase  ,  et  même 
un  alinéa  ,  par  l'on  ,  comm«.font  beaucoup  de  per-* 
sonnnes;  ainsi  je  dirai  : 

On  ne  peut  s'empêcher  d* admirer  la  sobriété  et,  la 
simplicité  du  Grand  Hapoléon  ,  parmi  toutes  les 
hautes  qualités  qui  ont  contribué  à  sa  gloire;  plu- 
tôt que  :  l'on  ne  peut  s'empêcher  d'admirer ,  etc*^ 

LeP.Buffîer,  n^  1020.  Vaugelas,  IX«.,  X«.  et  XK 

Rem,  —  Th.  Corneille  ,  sur  ces  Rem. ,  p.  ii3et  116^ 

^      I.  I  ;  et  rAcad.>  p.  12  et  i5.  —  From.vit  ♦  iSupp  à  U 

Gramra.  de  Port-Iloyal ,  p.  iSy.  —  Levizac ,  p.  Syi^ 

1. 1.  —  Restaut ,  pag.  89.  —  De  Wailly,  pag.  ao4.  — * 

Si 
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M.  Sicard  ,  p.  i4o  s  t.  li.  —  I^  P.  Chiflet ^  p.  roA.  — 
MM.  Lhomond  et  Le  Tellier  .p.  161.  —  CaminaJe  ^ 
p- 171.  —  Douchet ,  Prine.  génér.  de  POrth;^  p^  71. 

On  a  encore  introduit  pouf  \k  douceut  Ae  la  pro- 
nonciation un  /  euphonique  ,  dont  on  fait  usage 
dans  toutes  les  pKrades  où  le  verbe  se  termine  à  la 
troisième  personne  parûr,'Ou  par  ^/exemple  :  // 
bu  elle  se  moque  du^u^en  dira-T-o^. — N'éprouî^e-i:- 
o^paji  toujours  un  contentement  intérieur^  quand  ou 
a  fait  une  bonne  action. 

Dîct.  de  rAcad. — Doucbet,  Prînc.  génér.  de  l'Or- 
thographe ,  p»  7 1 .  — Et  lé  àitX,  crit.  de  Féraud» 

,  Quoique  ce  ptonoïn  soîl  ôrdiùaireïheftt  mascdlln^ 
il  y  a  des  circonstances  qui  marquent  si  précîséthént 
qu'oti  parle  d'une  femme  ,  qu*alôrs  on  j.  peut  être 
suivi  d*uti  féminin  ;  exemple  :  quand  6K  est  folié  ^ 
ON  ne  Vignore  pus,  —  On  n  est  pas  maîtresse  â^ac-^ 
couchet  le  jour  qu*o'ji  voudra  ? 

Dict.  de  FAcad. ,  au  tnot  on. — ï)e  Waillj^  ^  p,  ao4. 

—  Çamibade  ,  p.  172.  -^  Mv  Stcard  ,  p.  t39r  >  tom.  2. 

—  Domairon ,  p.  1 08  ,  t.  i .  —  Urb.  IXomergue  ,.p,  55^ 
-^  MM.  Lhomond  et  Le  Têllicr,  p.  lèi. 

Le  pronom  on  doit  se  répéter  avant  tous  les  ver- 
bes auxquels  il  sert  de  sujet  :  ON  le  loue  ,  ON  le  me- 
nace y  ON  le  caresse;  mais  quoique  /'ON  fasse ,  ON/z^ 
peut  en  venir  à  bout. 

Le  r.  Buffier,  n®.  1017.. —  Levîzac^  p.  871  ,  t.  i.  , 

Quand  on  répète  le  pronom  on^  il  faut  le  faire 
Rapporter  à  un  seul  et  même  sujet  :  ON  croit  être 
aimé  et  f-OTSi  ne  vous  uime  pas^  est  ttnè  phrase  #i- 
èieu«&^  parce  que  on  à  deux  rapports    différcns; 
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il  faut  dire  ,    ON  croit  être  aimé  et  ON  ne  Vest 

pas. 

Le  P.  Bouhours,  p.  2.^0  de  st&  Rem.  —  Levlzac^ 
pag.  371 ,  1. 1.  —  Fabre ,  p.  ia6,  -7^  Urb.  Domergue^ 
p.  bi.^-Domairon  ,  p.  108,  t.  1. — -^.^Sic^rd,  p.  i4o  t 
tom.  3. 

Tous  les  verbes,  à  l'exception  des  verbes  împer- 
sonnelsde  leur  nature  »  peuvent  être  précèdes  du  pro- 
nom on.  Ainsi ,  on  dira  :  ON  est  aimé ,  ON  aime ,  ON 
tomie  ,  ON  est  puni,  on  se  promène,  ON  confient; 
mais  on  ne  dira  pas ,  ON  importe ,  C^Jaut ,  ON  pleut ^ 
parce  que  ces  verbes  ne  peuvent  avoir  homme  pour 
sujet, 

Restaut,  p.  3i6« 

Plusieurs  personnes  accoutumées  à  litr  K/f  finale 
de  on  avec  la  voyelle  suivante  ^  suppriment  Vn  qui 
doit  caractériser  la  négation  que  le  sens  de  la  phrase 
exige;  par  exemple^  au  Heu  d'écrire,  ON  N*a  r^en 
àjaire  ;  ON  N Vj/  bon  à  rien ,  eUcs  écrivent  :  ON  a 
rien  à  faire  ;  ON  est  bon  à  rien.  « 

Maïs  dans  ces  phrases,  rien  signifiant  W^/r/, 
nuUe  chose ,  pas  du  tout ,  demande  évidemment  la 
fiégation  ne;  dès-lors  on  ne  doit  pas  Tomettre. 

Si  toutefois  on  étoit  embarrassé  de  savoir  si  Vinxa 
doit  iaire,  ou  ne  pas  faire  usage  de  la  négation  ^  on 
s  en  assureroit  en  substituant  le  pronom  personnel 
je  au  pronom  on;  c'est-à-dire,  que  si  dans  cette 
phrase  ,  ON  /z'ii  rien  à  faire  ^  on  employoit/V  ,  on 
verroit  tout  de  suite  que  la  négation  cs't  impérieuse- 
ment exigée  après  le  pronom  on  ;  et,  en  effet,  j*ai 
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rien  à  faire  choquerolt  l'oreille  la  moins  délicate. 

Quiconque. 

Ce  pronom  indéfini  n  a  point  de  pluriel  ;  il  ne  se 
dit  que  des  personnes,  et  il  signifie  tout  homme 
qui,,...  Exemple  : 

Quiconque  veut  trouver  quelques  bons  mots  y  n'a 
qui! à  dire  beaucoup  de  sottises. 

Quiconque  est  riche ,  est  tout. 

Le  pronom  quiconque  a  cela  de  particulier ,  qu'il 
renferme  le  relatif  qui  et  son  antécédent  ;  en  sorte 
qu'il  peut  en  même  temps  servir  de  sujet  à  deux 
verbes,  ou  être  régime  d'un  verbe  et  sujet  d'un 
autre  ;  par  exemple  ,  quand  on  dit  :  J^es  Jlatteurs 
çiçent  aux  dépens  de  quiconque  veut  les  écouter. 
•—  Quiconque  a  médité  les  ouvrages  de  Cicéron , 
doit  savoir  en  quoi  consiste  la  véritable  éloquence. 
Quiconque  y  dans  ces  phrases,  sert  à  deux  termes 
de  relation  et  à  deux  cas. 

Puisque  ce  pronom  sert  à  deux  termes  de  relation 
et  à  deux  cas,  il  est  évident  que  quand  il  est  em-» 
ployé  dans  le  premier  membre  d'une  phrase ,  on  ne 
peut  faire  usage  du  pronom  il  dans  le  second  mem- 
bre ;  ainsi ,  on  ne  pourroit  pas  dire  :  quiconque  a 
médité  les  ouvrages  de  Cicéron  ,  il  doit  savoir  ^  etc. 
—  Quiconque  est  riche ,  il  est  tout. 

Vaugelas ,  288*.  Rem.  ;  et  FAcad. ,  en  ses  Observ. 
sur  Vaugelas ,  p.  3i5.  —  Régnier  Desmarais,  p.  3oi. 
—  Resta  ut,  pag.  161.  — Levizac,  p.  872,  t.  i. — Ri- 
chelet  ,  et  Fera u cl  ,  'an  mot  quiconque.  —  Le  P.  Chl- 
flet ,  p.  58.  -*-  De  La  Touche ,  p.  240 ,  t.  i. 
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Lorsque  le  pronom  quiconque  a  un  rapport  bien 
précis  à  une  femme ,  on  peut  le  faîre  suivre  d'un 
adjecûf  féminin  ;  on  diroît  donc  à  des  dames  :  Qui- 
conque de  cous  sera  assez  grande  ,  assez  forte  ,< 
assez  HARDIE. 

Dîct.  de  r Acad. ,  au  mot  quiconque.  —  De  Wailly, 
p.  207.  —  Caminade ,  pag.  194»  —  Fabre ,  p.  126.  — 
M.  Sicard  ,  p.  187  ,  tom.  %. —  MM.  Lhomond  et  Le 
Tellier ,  p.  161.  —  Et  le  Dict.  crit.  de  Féraud. 

Régnier  Desmarais ,  pag.  3o2  de  sa  Grammaire , 
pense  que  •  ce  qui  donne  lieu  dans  cet  exemple  à 
ladjectif  féminin  dont  quiconque  es!  suivi ,  c'est  que 
ce  pronom  n'est  plus  employé  indéfiniment ,  et  qu'il 
est  restreint  et  déterminé  par  de  i^ous;  autrement,  il 
ne  seroit  pas  d'avis  de  donner  un  genre  h  un  mot- 
d'une  signification  aussi  vague  ,  aussi  indéfinie. 

Levizac  croit  que  ,  dans  ce  cas  ,  il  vaudroit 
mieux  prendre  un  autre  tour  de  phrase ,  et  dire,  par 
exemple  :  celle  de  vous  qui  sera  assez  grande ,  assez 
forle ,  assez  hardie. 

Quelqu'un. 

Ce  pronom  a  deux  significations  différentes  , 
selon  qu'il  est  employé  absolument  ;  c'est-à-dire , 
sans  rapport  à  un  nom  ;  et  selon  qu'il  est  employé 
relativement  ;  c'est-à-dire  ,  avec  rapport  à  un  nom. 

Quand  il  est  employé  absolument ,  il  signifie  une 
personne ,  comme  ,  quelqu'un  a  dit  que  Vame  du 
monde  étoit  le  soleiL  —  Quelqu'un  a-t-il  jamais 
douté  sérieusement  de  Vexistence  d*un  Dieu  ? 
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En  ee  mhs  ^  il  ne  se  dit  que  des  personnes ,  et  ne 
prend  le  féminin  et  le  pluriel  que  quand  i)  est  sujet  ; 
on  ne  dit  donc  pas,  dans  le  sena  absolu,  je  connais 
QiTEi^u'uNE.  -—  J'ttifaii  plaisir  à  quelqu'un.  — 
Je  suis  connu  de  quelqu'un.  — •  Ni  au  pluriel ,  je 
cannois  quelques-uns.  — J*ai perlé  à  qv^Lqvii.s- 

UNES. 

Régnier  Desmarsis ,  p.  3o5.— Le  P.  Buffier ,  p.  478. 
Dangesti ,  Traité  des  partk. ,  sOr  le  mot  quel(fu*un  , 
p.  I'*.  —  De  Wailly ,  p.  2o5.  —  Restaut,  p.  162.  — 
Le\nzae ,  p.  Zni. ,  t.  i.  -*  Caminade,  p.  loo,  —  Et  le 
Dîct.  crit.  de  Féraud. 

'^id\s(iuelquun  »  employé  relancement  ^  se  dit  des 
personnes  et  des  choses  :  il  se  prend  pour  signifier 
une  partie  indéterminée  d'un  nombre ,  et  alors  il  se 
joint  avec  un  nom  ou  un  pronom  précédé  de  la 
préposition ^72 y  ou  de  la  préposition  de;  et  est  usité 
dans  tous  les  genres  et  dans  tous  les  nombres, 
comme,  connaissez- vous  quelqu^un  de  ces  mes" 
sieurs?  quelques-unes  de  ces  dames  F  —  J'en 
connais  QUELQUES  -  uns  y  quelques  -  unes.  — 
Açez'Çaus  encore  de  ces  étojfes  ?  Je  crois  en  avoir 
quelques-unes. 

Mêmes  aaiorités  que  cî-dessus. 

Quelquefois  on  emploie  le  pronom  quelqu'un 
tout  seul  ;  et  cela  arrive  lorsque  le  nom  est  mani--  1 
festement  sous-entendu ,  et  que  le  nom  vient  d'être 
exprimé  immédiatement  auparavant  ^  comme  si  on 
disoit  :  ces  fleurs  sont  belles^  mais  quelques-unes 
ont  des  épines  ;  c'est-à-dire  ,  QUELQUES-UNES  de 
ces  fleurs.  —   Plusieurs  dames  m'ont  promis  de 
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ftTur:  il  en  tiendra  QUELCju'unii  \  ^*ett^à^€lir« ,  il 
viendra  QUELQU'UNE  de  ces  dames. 

Caminsde  ,  p.  lôô^.  -^  Lé  P*  Suffis  4  pâg.  49o.  -^i- 
Regnier  Desmarais  ,  pag.  3o£L  —  Levizac  ^  p.  3^^ , 
te  m  I. 

On  entend  souvent  dire  dam  U  converlàtiôi^  : 
Je  sêis  4:eUe  naureUe  d'un  quelqu'un  qui  est  bien 
instruit.  —  Un  qvis^tqv'vJi  çui  sait  la  politesse  ^  a 
soin  de  ne  rien  dire  de  désobligeant  à  personne.  Cette 
façon  de  parler  est  .bannie  de  la  langue  :  il  faut 
absolument  dire  :  Je  sais  cette  nouv^elle  de  quel- 
qu'un. —  Quelqu'un  qui  sait  la  politesse  ^  etc. 

Restfllut,  p.  16*  de^a  Grafnm.— De  Waîlly,p.2o5. 
Levizac ,  p.  872  ,  !•  i. — Camrnade  ,  p.  100. 

Chacun. 

Ce  pronom  a ,  comine  le  proaom  quelqu'un ,  deux 
significations  différentes;  tantôt  il  s'emploie  dans 
une  signification  générale  et  indéfinie^  qui  com^ 
prend  aussi  bien  les  hommes  ^ue  les  femmes,  et 
signifie  toute  personne ,  chaque  personne.  Dans  cette 
acception  ,  il  se  dit  toujours  absolument ,  et  ne  peut 
jamais  être  mis  au  féminin  :  on  s*en  sert  au  même 
usage  que  du  pronom  quelqu'un;  et  il  ne  se  dit  éfa- 
.  lement  que  des  personnes.  Chacun  se  dit  ami;  mais 
fou  qui  s'y  repose.  —  Chacun  t^ut  être  heureux.  — 
Chacun  doit  mourir^ 

Tantôt  le  protiom  ckai:uM  se  dit  par  relatioj>« 
«oit  à  quelque  terme  qui  précède,  soit  à  quelque 
terme  qui  suit  ;  et  alots  il  a  une  signification  indi- 
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viduelle  et  distributive  dans  laquelle  il  estsnsceptible 
de  l'un  ou  de  l'autre  genre,  suivant  que  le  terme  de 
sa  relation' est  masculin  ou  féminin  ;  en  ce  sens, 
chacun  se  dit  des  personnes  et  des  choses  ,  comme, 
CHACUNE  d'elles  fut  surprise.  —  Ces  tableaux  ont 
CHACUN  leur  mérite. 

Quand  chacun  est  suivi  d*un  nom  ou  d'un  pro- 
pom,  il  veut  la  préposition  de  à  sa  suite  ,  comme , 
éprouvez  séparément  chacun  de  ^^os  amis  y  et  voyez 
combien  il  en  est  de  sincères. 

L'usage  ne  souffre  plus  que  Ton  dise  un  chacun. 

'  Régnier  Desmarais  ,  p.  807  de  sa  Gramm.  —  De 
Wailly ,  p.  2o5. -^  Levizac ,  p.  SyS,  t.  1.— Et  le  Dict 
crit.  de  Féraud. 

Chacun  y  quoique  toujours  singulier  dans  rùne  et 
l'autre  acception  ,  est  tantôt  suivi  de  son ,  sa  ,  ses  y 
le  y  la ,  lui  y  soi  y  il  on  elle ^  et  tantôt  suivi  de  les^ 
leur^  leurs\  eux  ou  elles. 

Premièrement ,  il  faut  employer  son ,  sa ,  ses,^  etc. , 
après  chacun  ,  dans  les  phrases  où  il  n'y  a  point  de 
pluriel,  et  dont  ce  pronom  doit  faire  la  distribu- 
tion. 

//  a  donné  à  cvLkCVY^  sa  part. — Ils  écrivirent 

-  chacun  w>2^  lettre:  —  On  les  renvoya  CHkCV"^  dans 
leur  Quartier.  —  Après  là  harangue  ^  toute  tassem" 

*  blée  ,  toute  là  compagnie  se  retira  chacun  chez  soi. 
Secondement ,  dans  les  phrases  où  il  y  a  un  plu- 
riel, dont  chacun  doit  faire  la  distribution  ,  il  faut 
bien  examiner  à  qui  des  deux,  ou  du  pluriel,  ou  du 

-  distributif  singulier ,  répond  directement  le  rapport 
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de  possession  «  parce  que  c*est  en  cela  que  gît  la 
règle  du  choix. 

S'il  répond  directement  au  distrîbutif,  c'est  à 
son,  sa  ^  ses,  etc.,  à  ^figurer  dans  la  correspond 
dance. 

Si  le  rapport  de  possession  répond  au  pluriel^: 
c^estieur^  ieurs,  les,  etc.,  qui  doit  énoncer  cette 
correspondance.  Yoilà  la  maxime  incontestable  ;  il 
ne  s^agit  plus  que  d*en  savoir  l'application  ;  en  voici 
le  moyen. 

Le  rapport  de  jpossession  répond  plus  directement 
au  distributif  singulier  ,  lorsque  chacun  est  placé 
après  le  régime  :  alors  le  sens  collectif ,  exprimé  par 
le  pluriel ,  est  fini  ;  et  c'est  au  distributif  ^^/z^^tz  à 
remplir  la  fonction  qui  lui  est  propre ,  en  considé- 
rant lespèce  entière  séparée  en  individus. 

Mais  le  rapport  de  possession  répond  plus  direc- 
tement au  pluriel  «  lorsque  chacun  est  placé  avant 
le  régime  ;  car  alors  le  sens  collectif  n'est  pas  fini , 
quand  le  distributif  ^r^^ r2//2  se  montre  dans  la  phrase  ; 
et  par  conséquent,  il  doit  y  régner  jusqu'à  la  fin. 

Girard,  Vrais  Princ*  deta  lang.  fraoç.,  p.  35i  ,  t  i. 
De  Wailly  ,  pag.  ao6.  —  Levizac ,  p.  874 ,  tom.  1 .  — 
Caminade  ,  p.  196.  —  Dict.  de  TAcad.,  au  mot  cha» 
€un  et  au  mol  mérite,  —  Fontenay,  Dict.  de  l'élocùt. 
franc.  ;  Boisie ,  Dict.  univ.  —  MM.  Lhomoud  et  Le 
TeUier,  p.  i6i.«— Domairon,  p.  110,  t  i. 

Application  de  la  Règle. 
Exemple^  de  chacun  ,  mis  après,  le  Régime  du  Verbe. 
Son. 
Koulez-'row  savoir  ce  que  c*est  que  lOde  ?  Con-. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


286  Des  Pronoms  indéfinis. 

ieniez'vous  den  lire  de  belles.  Vous  en  çerrez>  d*€X- 
cellentes ,  chacune  en  son  genre. 

Ces  écoliers  &ntfait  des  réponses  chacun  selon 
SON  savoir. 

(  MJff.  J-aoMOHD  et  L«  T^wiE»  ). 

Tandii  ijue  les  deux  rois  faisoient  chanter  le  Te 
Deum  CHACUN  dans  son  camp. 

(VouriuiB). 

Sa. 

Tous  les  habitans  se  sont  engagés  è  ces  fourni" 
iures  \  ^HAÇ VN  pour  $À  ^uote-pafi. 

il  faut  remeure  ces  Uvrei-U ,  chacun  à  sk  place. 

(DlCT.  DE  X'ACAD.). 

On  se  battoitpour  avoir  le  pillage  du  camp  ennemi 
ou  de  ses  terres;  après  quoi,  le  vainqueur  et  h  vaincu 
se  retiroient  eu Acvjx  dans  SA  ville. 

(MoîîTESQUiEU,  Grand.  etBécad.  des  Rom, ,  ch.  i). 

Se^. 

Thierti  chargea  Unxelenus  d^4iUerp^rAersfi^  ordres 
aux  muiins ,  ^  de  les  faire  retirer  chacun  mus  ses 
drapeaux. 

iyzvu^HÎ6i.^ôFr.y 

^s^oUatemtfaiidespràdigesde  valeur,  chacun 
sous  SES  drapeaux. 

(DOMAIRON)- 
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Le. 

Ijà  loi  lie  tous  les  hommes ,  Chacuu  en  ce  qui  le 

amcerne. 

(Camikabe). 

Tùuits  hs  tragédies  de  Baeiné  o¥U  des  heamtés^ 
CHAGBNE  en  ce  qui  lâ.  eonoeme^ 

/  (  CAUflN AB£). 

Lui* 

Ik  se  rendirent  c^acum  s»  p^e  qui  l^^i  é(oit 

assigné. 

(Camiuade). 
Sol 

Les  communes  irritées  se  retirèrent  QU^^cv^z  chez 

SOI.  ^ 

(Hegnier  Desbïarais). 

D'autres  pourront  s'en  occuper  ^   s*Us  pfculent  p 
CHACUN  pour  le  pays ,  ou  létaiqulL  aura  en  çue. 

Toutes  tes  dames ,  aussitôt  le  concert  fini ^  ^en  ah 
lèrent  chacdke  chez  ELLE. 

(  RëGKIER  DESMtAAAtS  ). 

lÊ,xemples  de  CHACUH  »  mis  avarU  le  Régime  du 
Verhe. 

Lïss* 

Les  Ministres  de  t intérieur  et  de  làpoUce  sont 

chargés ,  CHACUN  en  ce  qui  LES  concerne^  de  Vexé- 

tution  du  présent  arrêté. 

(Camiu^ài^b}* 
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Leur. 
César  et  Pompée  açoient  chacun  leur  mérite^ 
mais  c*étoit  des  mérites  différens. 

(DicT.  DE  l'Acad.)- 
Alexandre  voulut  que  les  hétes  mêmes  et  les  mu- 
railles des  villes^  témoignassent^  chacune  en  leur 
manière^  leur  douleur  de  la  mort  d^Ephestion. 

(DeWailly). 
Leurs. 

L*un  de  ces  peintres  excelle  dans  le  dessin,  et 

l'autre  dans  le  coloris  :  deux  mérites  qui  ont  chacun 

LEURS  partisans. 

(DicT.  DE  l'Acad.> 

Troisièmement.  Dan^les  phrases  où  les  verbes  sont 
sans  régime ,  on  doit  employer ^é?72 ,  sa  y  ses,  ou  leur^ 
leurs ,  selon  que  l'esprit  veut  que  le  rapport  de  pos- 
session que  Ton  veut  exprimer  par  l'adjectif  pro- 
nominal réponde,  au  distribtUif  ou  au  pluriel  : 
or ,  pour  savoir  lequel  des  deux  pronoms  on  doit 
préférer,  et,  par  exemple  ,  si  Von  doit  dire  :  Tous 
les  juges  ont  opiné  CHACUN  selori.  SES  lumières^  ou 
tous  les  juges  ont  opiné  chacun  selon  leurs  lu- 
mières y  il  faut  connoître  Vintention  de  Taut^ur  ; 
c'est-à-dire  ,  que  si  Ton  veut  exprimer  que  chacun 
des  juges  a  opiné  selon  st&  lumières  ,  mais  que  tous 
ont  opiné  de  la  sorte  ,  de  manière  que  cette  cir- 
constance soit  la  principale  vue  de  l'esprit ,  et  celle 
sur  laquelle  on  veut  faire  l'attention  ;  on  doit  dire  : 
tous  les  juges  ont  opiné  chacun  selon  leurs  lu- 
mières. DattS  ce  cas  ^  tous  et  chacun  n'occupent  que 

le 
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le  second  rang  dans  les  vues  de  l'esprit/,  sî  air  cAi-  / 
traire  on  veut  exprimer  ,  non  pas  que  tous  les  juges 
ont  opiné ,  maïs  que  chacun  d'eux  a  opiné  selon  se$ 
propres  lumières ,  eh  sorte  que  cet  objet  soit  la  vue 
principale  de  Tesprit ,  on  doit  dire:  tous  les  juges  ont 
opiné  CHACUN  selon  SES  lumières.  Dans  la  première 
phrase  »  le  rapport  de  possession  répond  au  pluriel  ; 
et  dans  la  seconde ,  il  répond  au  distributif. 

Girard ,  p.  355  de  ses  Vrais  Priuc.  de  la  lanfi".  franc. , 
tom.  I.  -~  CondilUc  ,  chap.  X ,  p.  212.  —  Levizac  , 
p.  376,  1. 1. 

Ibe  Wmlly^  pag.  207  de  s^  Gramm. ,  est  d^avis  que 
dans  le  cas  où  le  verbe  est  sans  régime  ,  on  peut  em  -!" 
,    ployer  son  ^sasesj  ou  ieur ,  indifféremment. 

Cammade ,  pag.  198  ,  pense  qu'on  doit  préférer  le 
pronom  leur. 

L'un  et  Taulre  ne  motivent  pas  leur  opinion. 

Autrui. 

Ce  pronom  se  dît  îndîstînctcment  des  hommes  et 
des  femmes  ;  mais  il, ne  se  joint  jamais  avec  aucun 
adjectif,  ni  masculîo  ,  ni  féminin  ,  .et  il  nVst  suscep- 
tible d  aucune  miarquc  de  genre  ;  il  n'a  pas  non  plus 
de  pluriel  et  ne  se  dit  que  des  personnes:* 

Autrui  ne  paroît  dans  les  phrases  ,  que  précédé 
d'une  préposition ,  comme  ,  ie  bien  ^autrui  blesse 
les  envieux.  —  Le  mal  ^autrui  n'est  que  songe.  — 
Ne  faisons  pas  à  AVTRtJi  ce  que  nous  ne  voudrions 
pas  quon  nous  fit.  ,   . 

Le  pronom  autrui  signifie ,  en  général ,  un  autre , 
des  autres. 

Régnier  Desmaràîs  ,  p.  3o5.  —  Restaut ,  p.  iC.l  -r* 
Lcvizac  ,  p.  378 ,  t..l,  —  De  Wailljr ,  p.  ai  a. 

Ti>me  L  T 
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fJSn  'est  îe  seul  prônbrti  tjuî  ipuîssfe  Être'  en  rclatîofi 
arec  auttui  j^ip^vce  x^iit  ce  prbnbm  n'ayant  jpdlht  ùti 
sens  dëtermlné,  son  y  sa,  ses ,  hèilr^  leurs  ^clc.j  né 
peuvent  sy  rappdrter.  E3teM|*Iè%  : 

Onln^  médit  svttv^eht  i/^AUïfti^i ,  tjue  parte  ijù'dn 
tramiii%^  pbir  i^etevériè  hvériie.  ^^  Il  seràhle  (ju'ôn 
ne  ëe  mûixj^  ^d^s  êé/tmis  ifÀt/TBiui,  (jue  pour  en 
tirer  çaniîé. 

Ce  serôk  '^onc  ïrès-itial  paiflér  'qde  de  dire  :  // 
sehï^le'(jiPoh  he'^ amuse  dux  iiépèns  d'KVlViWi,  que 
pour  Tfueux  faire  ressùhir  «es  ou  ^dêDRS  défauts. 
Dans  ce  cas,  îl  faut  dire  :  Ilsènitle  qû^on  ne  s  amuse 
iuitjc  dépens  d^i}^  AuntE,  '^ue  pour  mietrx  faire  res- 
sortir S1E.S  défauts  ;  ou ,  //  semble  qu  on  ne  s*amuse 
aux  dépens  DES  autres  ,  que  pour  mieux  faire  res- 
sortir LEURS  défauts.' 

Gainina4e  ,  p.  (9g.  — Levîeao,  p*  378  ,  t.  x.  —De 

Enfin  ,  quand  il  y  a  relation  de  personnes ,  il  fout 
dire  autre  ;  ^uand  il  n,Y  ^.p^us  de  relation  ,  il  fatrt 
dire  autrui.  Autre  s'applique  aux, personnes  et  aii:s 
choses  ;  ijials  autrui  iic  s'applique  qu'aux, personnes , 
et  comnie  nous  l^avons  èakyti  dit ,  îl  esttoujours  pré- 
cédé d'une  pr^posi^iîon. 

VaiJgelas ,  5o4*.  Rem.  ;  et  XAcad.  sur  cette  îlejn. , 

Personne. 

Pérsàfiûe ,  est  tantôt  pronom  indéfini  et 'tantôt 
nom  substantif  Dans  J  une  et  l'autre  signification , 
il  ne  se  dit  jamais  'dès  «ckofies. 
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^  '."".■  '^    '■'*»,'    .  •  ^  ' .. 

Personne ,  substantif,  est  toujours  fëminîa  ,  et  est 
toujours  accompagné  d^un  article  ou  dune  préposi- 
tion. Exemples  : 

La  ntçdèration  des  personnes  heureuses  nent 
^«  ^:4r/;72^  ^^^î  /a  bonne  fortune  donne  à  leur  humeur. 

(La.  R0CHEF0UCA.ULT). 
JjSLS  personnes  it/ui  sont  mcapables  d*9i^blier  les 
iierifaits, ,  sont  ordinairement  geniéreuses^  , 

(Th.  Corneille). 
.  Il  y  a  en  Sc^hçnne  DES  personnes  très-saç^ntes  et 
très-discrètes  ^  Kvxqu^hja^^  Qnpeuf  se  confietpour 
la  conduite  desm^urs, 

(Le  P.  BouHouas  et  De  La  Touche). 
J'ai  yu  DES  personnes  encore  plus  vaines  que  ces 
deux  nommes. 

(Girard). 

Tb.  Corneille,  p.  108  ^  t.  i  ;  et  TAcad. ,  p.  11 ,  sur 
la  7«.  Rem.  Ue  Viugëlas.'  —  Le  P.  Bôûhotirs ,  p.  4  de 
SÇ3  P-em. -t: Régnier  Be&maraîs ,  p. 3o4  de  saGraimn. 
—  Girard  ,'  p.  3oo,  t.  i  de  %t'&.  Vrais  Priric.  de  la  lang, 
frabd.  ^  M.  ^card*,  ^j.  1^4^  ,  t.  2.  —  ©e  La  Touthe , 

Saâ» ,  t.  I.  -^  Fabrr',  p,  îa8.-7-Levi*5ac  ,  p.  38o.— 
e  Wailly ,  p.  iSa.  —  Caminade ,  p.  99. 

Exception.  On  met  au  masculin  les  adjectifs  et  les 
pronoms  qui  se  rapportent  au  substantif /?tfr^c?72/2^  , 
si  ces  adjectifs  cri  sorit  si^parés  par  un  grand  nombre 
de  mots  ;  ainsi  on  dira  :  .  •     '^-^  •        ,  .  ^r    r 

Les  PERSONNES  consommées  dans  la  çertu  ,  ont 
en  toute  chose  une  droiture  et  une  attention  oui  les 
empêchent  d'être  médisans.      *  *      '    '     '  ^    '"''  ' 
Tb.  (fqrneille/sùr  la  7'.  Rem.  de  Vaogelas.  —  Le 

'T  "a 
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P.  BufBer ,  n».  ï o  i6.  —  Restaut ,  p.  1 64.  —  L'Aca J. , 
en  %^%  Obserr.  t  P-  x  >• 

Personne  pronom,est  toujours  maseuHn  singulier, 
et  ne  prend  ni  article  ni  préposition. 

Personne  ne  peut  se  s^anier  d'être  toujours  HEir- 
REUX.  —  Personne  n'est  assez  isiÈtN^i  pour  dire  la 
çériti  aux  rois.  —  Personne  n'est  aussi  sivkfi^ , 
aussi  VERTUEUX  en  public,  que  certaines  femmes 
qui  sont  le  moins  retenues  en  particulier.  —  Celui 
à  qui  PERSONNE  neplait  est  plus  mai^hkureux  que 
celui  qui  ne plait  à  personne* 

Mêmes  autorités  que  celles  ci^dessus. 

Quelques  Grammairiens  prétendent  qu'on  doit 
mettre  au  féminin  radjectif  qui  se  rapporte  au  pro- 
nom personne ,  quand  ce  pronom  cesse  d'être  pris 
dans  un  sens  indéterminé  y  et  qu'il  est  spéciBé  de 
manière  à  ne  pouvoir  désigner  que  des  femmes  ;  mais 
co^me  le  pronom  personne  est  toujours  masculin, 
et  qu'il  est  essentiel  de  tenir  aux  principes,  qu'on 
n'oublie  que  trop  dans  la  pratique  ;  alors  on  doit 
dans  ce  cas,  éviter  cette  difficulté ,  et  dire  ce* qu'on 
veut  dire  d'une  autre  façon  ;  en  conséquence  ,  au 
lieu  de  se  servir  du  vacA,  personne  ^  comme  pronom  ^ 
c'est-à-dire,  sans  article  ou  sans  préposition ,  il  faut 
en  faire  usage  comme  substantif  y  et  dire  iJe  ne  con- 
nois  point  de  PERSONNE,  aucune  personne  plus 
heureuse  que  cette  dame  ;  au  lieu  de  :  /e  ne  con^ 
nois  PERSONNE ,  etc. 

Th.  Cotni^Ue ,  sur  la  7*.  Rem.  de  Yaugelas,  p.  i  ô8 , 
1 1  ;  étrAc^d» ,  p.  II.—-  Régnier  Desmarais ,  p.  3o4* 
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—  De  Wailly;  ^  p.  208.  —  Levîzac  ,  p.  38i ,  t.  1.  — 
De  La  Touche,  p.  a38 ,  t.  i. 

Exception.  L'usage  a  întrodaît  que  comme  un 
homme  dit  ^  il  n'y  a  VElBiSO^HZ  çui  soit  plus  votre 
SERVITEUR  que  moi  ;  une  femme  puisse  dire  i, il  n'y 
a  PEBSONHE  qui  soit  plus  cotre  servante  que  moi. 

De  La  Touche ,  p.  aSq ,  t.  !•  —  Régnier  De$ma^ 
rais ,  p.  3o3.  —  De  Wailly,  p.  ao8. 

Per)sonne  sans  négation,  s'emploie  ordinairement 
dans  des  phrases  de  doute  ,  d'incertitude  ,  ou  d'in-^ 
terrogalion  ;  et  alors  il  peut  se  tourner  par  aucun 
ou  quelqu'un ,  et  il  ne  se  dit  guère  qu'en  sujet. 

Je  doute  que  PERSONNE  ait  mieux  peint  la  na- 
ture dans  son  aimable  simplicité ,  que  le  sensible 
ùessner.  *--  Personne  a^t-il  raconté  plus  naïvement 
que  La  Fontaine  ? 

Ménage  ,  ch.  a83  de  ses  Observ.  ^-  Régnier  Des- 
niarais ,  pag.  3o6,  —  Restaut ,  p.  164.  —  De  Wailly,  . 
p.  ao8.  —  Levizac,  p.  38o ,  t.  1. 

Rien.  ^ 

Puisque  les  Grammairiens  ont  bien  mis  au  rang 
des  pronoms,  divers  noms  qui  ne  sont  que  des  adjec- 
tifs ,  on  peut  à  plus  forte  raison  donner  rang  parmi 
les  pronoms ,  à  un  substantif  qui  fait  office  de  pro- 
nom. Ce  substantif  est  r/V>i. 

Régnier  Desmarais,  p.  3^3  de  sa  Gramm. 

Considéré  comme  sub^antif^  il  signifie  néani  » 
nulle  chose  ;  il  a  un  pluriel ,  et  il  peut  être  accom- 
pagné de  rarticle  le  ^  ou  de  un. 

T5 
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Dieu  a  créé  le  monde  J^iL  KIEN.  —  Dans  Tordre' 
de  ta  nature ,  rien  ne  se  fait  de  rien.  — //  çaut  mieuos: 
72^  nen  jaire  que  de  faire  DES  riens. 

.  nict,  .de  TAc^i'  et  d^  Rîchel<^  ^  aw  mol  /vV».  — 
Restaut ,  p.  i65» — Levizac^  p.  38a ,  t.  i.— De  Wailly^ 
p.  309. 

iî^/2, considéré  comme  pronom  indéfini,  s'emploie» 
avec  négation,  ou  sans  négation  :  daps  l'un  et  lauire 
c^^il  ne  se  ditque  deschpscs,  ctîlestdumaspulin 
singulier.,        .      /  ,         ..,,/.. 

Quand  rien  est  accompagné  de  la  nég^ation  ,  il 
signifie  nulle  chose ,  et  en  ce  sens,  il  exclut  pas  et 
points 

Rien  ne  doit  empêcher  de  rendre  Iwmmage  à  la 
vériàé. 

I^  dédale  des  coMirs,  en  ses  détours,  jïVnséfre 
Rien  qiii  rie  soit  d'aÉord  éclairé  par  lés  Dieux. 

D'QUvet ,  49*-  Rem. ,  sur  Racine.  ■—  Restaut  ^ 
p.  i65.  —  Garainade,  p.  loi.  —  Levizac ,  p.  184  ,, t.  2» 

Quand  rien  csX  sah^né^âtîon  il  si^ific,  ^i'<?/^^^ 
chose  ,et  né  s'emploie'  ^ètè  qiie  3an^  desj^Tirïsès  de 
douté,  d'incèrtitudje,'  eu  d^îiitérrôgâ'tîbn  ,*  comme  : 

Je  doute  que  rien  soit  plus  cUpatle  de  faire  di^ 
tester  le  gouvernement  popûîàire  que  tout  ce  ^ûisési 
passé  en  France^  il  y  à  quelques  années. 

'  Bilt/de  rÂcaîi  —  De  Waftî^ ,'  p.  ko^^.  —  Levi^c, 
,     p.  38a ,  t.  X.  —  Reataul  ,'p.  <65. 

Cependant ,  rien  ;  quoique  sans  tiégâiîon.|sî^iiîfiè 
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(tulle  chose  ,(\\mi\à  U  ^§t  eoppiçvyé  aveiÇ  \^  v^rbfi  çomp- 
Ur^  e^jLcmple  :  .       ;. 

Quand  on  ikut  4es  àisço^rs  impiêfS^  ^  libertins ,  éfn 
donni^  à  penser  que  Tq^ï  c^jj^PTi^  pQÇft.^jftWf  hreldr 
gion  et  la  vertu.  , 

Dict  de  l' Açad,  -^  ï)e  Waî^y ,  p.  ac^g,  7-  Levizac , 
p.  382,  i.  1. 

Un  babillard  disant  qièiVçeul&it  se  faire  Char- 
treux; un  plaisant  lui  dit  :  JS")^, COMPTEE- vqus  ppUR 
RIEN  le  silence  ?  (De  AVailly  aimérofît  miçux  :  Eh  y 
n^  comptez-vous  POTJja  rien  le  silence  ?  ) 

Richelet ,  en  sop  dîctîonnaîrc  ,  çsl  4'u'^  sembla- 
ble avîs. 

'Après  plusieurs  substantifs  pris  i^ëgativpmf^nt  / 
rien^t  réunissant  ces  substantifs,  régit  le  verbe  au 
singulier. 

Remords^  crainte  ^  penls ,  rîèn  fie  m 'q  x^\^Ç^' 

(  Raçjlne  ,  dans  Biitqnn.  ). 

Caminadc ,  p.  191.  —  Levizac  •  p.  64  «  t.  2^,  -rr"  De 
WaiUy,p:i49.  ■     "       '    *  . 

Hieu  devant  un  adjectif  régit  |a  p^épositiou  dc- 
Je  T^e  çonnois  Wîen  dp  ^/i^^y  intéressant  qu'une 

jeune  et  fpUe  fe^^e  ,  ffççQrnpfifsfltff  fies  ^efpirs 

d épouse  ejt  de  mère. 
Il  ny  fi  mEN  pp^/  dangereux pQur la  jemes^e y 

que  de  fréquenifr  fies  personnes  sans  religion  et  sans 

Mœuns. 

Dict.  de  l'Acad. ,  de  Trévoux  et  de  Richelet.  — 
.Régnier  Desnij?r,ai$ ,  ^.  $77  ,  T,rail,é  d,es Prépositions» 
—  l)e  Wailly,  p.  lyS.  —  Levizac,  p. 385,  t.  i.  — 
i£}lamiQade  ,  p.  100. 
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On  dit  familièrement ,  ne  saroir  rien  Je  rien ,  paar 
signifier  ne  savoir  absolument  rien,  f^et  homme  ne 
7nest  rien  ^  pour  dire  ,  il  n*est  point  mon  parerttf 
cet  homme  ne  m*estde  rien^  pour  dire  y  je  n*y  pre'uds 
nul  intérêt. 

ï)i€t.  de  PAcad. ,  au  niof  rien, 

L'Un  l'Autre. 

L^un  Vautre^  prend  les  deux  nombres  et  les  deux 
genres.  Il  fait  au  féminin  singulier  tune  l'autre  ,  et 
au  pluriel  les  uns  les  autres ,  les  unes  les  autres.  Ce 
pronom  se  dit  des  personnes  et  des  choses  ,  et  prend 
l'article  avant  chacun  des  deux  mots  qui  le  compo- 
sent. Il  s'emploie  oonjointement  ou  séparément 

Employé  conjointement  ,  l'un  l'autre  exprime 
un  rapport  réciproque  entre  plusieurs  person- 
nes, ou  entre  plusieurs  choses  ;  c^est-à-dirè  ,  ce 
que  se  font  mutuellement  plusieurs  objets;  et-alors 
le  premier  ne  figure  dans  les  phrases  que  comme 
en  quelque  sorte  régissant  ;  et  le  second,  ne  s'y 
montre'qu'cn  qualité  de  régi.  Aussi  n'y  a-t-îl  que 
f  autre  qui  prenne  des  prépositions ,  si  le  mot  auquel 
il  se  rapporte  en  exige  une ,  coititne  :  Ils  médisent 
1.'UN  DE  L'AUTRE.  —  £st'tl  édifiant  de  voir  dés 
catholiques  déchaînés  LES  uîïs  contre  les  autres? 

Le  P.  Buffier  ,  n*.  io35.  —  De  Wailly ,  p.  2i3.  -* 
Restaut ,  p.  166.  —  Levizac  ,  p.  879  y  t.  i.—  Regnief 
Desmarab  ^  p.  3i  ot. 

JJun,  tautre  em'ployés  séparément,  marquent 
divi$ion  de  plusieurs  personnes  ou   de   plusieurs 
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choses  ;  alors  îl  ne  forment  plus  un  seul  pronam  ;  ils 
en  forment  deux  ,  <jui  figurent  dans  les  phrases  atix 
mêmes  titres  que  les  substantifs  ,  et  l'un  peut  avoir 
une  préposition  comme  Pautre. 

Vun,  se  met  pour  les  personnes,  ou  pour  les 
choses  ,  Àont  on  a  parlé  d'abord  ;  l'autre ,  pour  les 
personnes ,  ou  pour  les  choses  dont  on  a  parlé  en 
dernier  lieii. 

Alexandre  disoit  souvent  :  Je  ne  suis  pas  plus^ 
redevable  à  Philippe  mon  père  ,  qu'à  Aristote  mon 
précepteur;  si  je  dois  la  ne  A  l'un,  je  dois  A  l'autre 
la  vertu. 

De  Wailly ,  p.  2i3.  —  Restaut ,  p.  166.  —  Levizac , 
p.  879  ,  t,  I,  —  Et  le  Diçl.  crit.  dé  reraud. 

CHAPITRE   IL 

Des  Pronoms  indéfinis  qui  sont  toujours 
employés  comme  adjectifs  ,  en  ce  qu  'ils 

SONT  INSÉPARABLES  d'UN  SUBSTANTIF. 

Ces  pronoms  sont ,  quelque  ,  chaque  »  certain^ 
(juelconque. 

Il  a  plu  aux  Grammairiens  de  mettre  ces  mots  au 
rang  des  pronoms  indéfinis  ,  (juoiquMls  ne  soient 
proprement  que  des  adjectifs  inséparables  d'un  subs- 
tantif ;  "mais  quels  qu'ils  soient ,  on  ne  laisse  pas  de 
les  rangerici^  pour  se'confôrmer  à  l'usage  commun, 
et  pour  marquer  la  signification  et  l'emploi  des  uns 
el  des  autres.  ,  .    . 
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Ce  pronom^  au  sÎRgjulier,  marqyc  une  pçrsonnc, 
on  nne  chose  indéterminée,  et  au  pluriel ,  un  nombre 
îndélerminé  de  pers9nnes  ou  de  choses.  Il  est  des 
deux  genres  et  des  deux  nombres,  et  peut  étrç  ac- 
compagné d'une  proposition  ,  comme  : 

Quelque  passion  secrète  enfanta  le  caWinisme. — 
Quelques  écrivains  respectent  lien  peu  la  religion. 
—  On  n  occupe  guère  de  grands  emplois  ,  sans  éirt 
exposé  A  quelques  disgrâces. 

Quelque  répond  à  ïaliquis  des  latins. 

Regnîer  Desmaraîs,  p,  3i6*—  Rest^ut  ^  p.  167.  — 
t^evizac  ,  p»  384,  t.  1. 

Dans  un  instant^  nous  donnerons  la  syntaxe  de 
quelque  ^  suivi  de  que. 

CïïAÔU».      ^ 

Chaque  n'est  proprement  ç[u*up  adjectif,  ^uj  sert 
à  marquer  distribution  ou  partition  entre  plusieurs 
personnes  joii  plusieurs  choses.  Il  est  de  tç^ut  genre; 
mais  il  n  a  d^usagc  qu*au  singulier,  et  il  précède  tou- 
tJDUïlEi  \t  $ul>stantî£  ,  duquel.il  ne  petit.étr^  séparé 
que  par  un  autre  adjectif,  comme  on  le  pcmrra  Yojr 
i«km^  <pi€]qc»cs-«iis  jdcs  u&cmpies  sniivaiifi.  : 
:  CnA-QUE  pays  u  ses  usages ;\€Mk(i\m  seiencê  ^ 
îsfas  pnne^es^^  ^adiimèpe;  Al  COAQtJE  50Ufi  ;m^^ 
4X1  peine. 

I^v,iza€,  p.  384  .  t.  I.  —  D€  Wailly  ,  p.  207.  —  El  I* 
Dict.  ertf.  de  Féraud*  '  " 

Chaque  ne  doit  pas  être  confondu  avec  chacunp 
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rtcri  géiiéral,  éhïïtpie  se  miet  tdujoufS  aYTOl^t  aTec 
iè  sôhStaùtîfVc''eit-à*dire;  avec  le'nbm  de-l^'dlosé 
dont  on  parlèl 

Depuis  cîàqans  entier^,  rfrd^if/insrr  je  vous  vais,| 
Et  crois  lou^ours  vous  voir  pour  la  première  foîsw 

(.Racine).     > 

Chacun  ,aù  contraire  ,  s^emploie  absoluihcnt  et 
sans  sub&taQtif ,  ou  s'U  est  suivi  d'iHrsub&Canttfy^  il 
Tcut  une  préposition  après  lui. 

Chacun  à  sxm  métier  dbit  toujours  s^attaïher, 

La  justice  est  une  çolontifefnié  dé  rendre  k  cha- 
cun ce  qui  lui  appartient,  . 

Ainsi ,  il  n'est  pas  plus  permis  d'eniployer  chaque 
pour  chacun ,  que  d'employer  chacun  pour  chaque.^ 
On  dira  donc  :, 

C^ACITN  en  parle ,  chacun  en  ^ause;  ^X.  non  pas,' 
CUAqvJL  en  parle ,  en A'QVj:  en  cûuse^  ;  , 

De  même ,  on  dira  ;  le  prix  est  de  six  francs  ch  A-; 

CUN  ou  chacune  ;  et  non  pas>  le  prix  est  de  six 

francs  CHAQUE. 

Le  Dict.  de  rAcad.  ^  et  celu.i  de  Féraud.  —  fl-es- 
taut ,  p.  162  et  167.  ~  Camînade ,  p.  ioS. 

Page  285  ,  on  trouvera  tout  ce  qui!  (^st  intércs^ 
sant  de  savoir  sur  le  pronom  chacun. 

Cotti^îdérë  cotrlihfe  prÉ(itt>m  ,  îl  dërfgnfc  îi  une  xna^ 
nièré  Vatî^tlë  et  Indë^ermiriéè  ,  lirt»  pérfeohfte  oii  nnô 
chose  ;  et  alors  îl  sigtiifk  àsseii  ordiriâirèmélït  ^ttc/* 
ffue.  11  a  les  deiii  nombres,  et  prend  quelqtiefoîs  un. 
Elbhiplë  :  3'di  toitï  (tire  à  cm.TAi'Si?i\)inMé  tant  de 
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choses  absurdes ,  (fue  je  n'ai  pas  cru  nécessaire  de  le 
réfuter.  —  Il  y  a  dans  chaque  plante  tJNE  CERTAINE 
qualité  qui  la  rend  salutaire  ou  nuisible, 

Qv^nà  certain  est  employé  comme  adjectif,  alors 
il  est  à  peu  près  synonyme  de  constaté ,  assuré ,  in- 
dubitable ,  et  il  se  met  ordinairement  à  la  suite  à^ 
son  substantif,  comme  quand  on  dit  :  une  espé-- 
rance  certaine  ;  un  moyen  certain  j  des  nou" 

celles  CERTAINES. 

Restaut,  p.  167.^*  Levizac  »  p.  385,  t^  i.  —  Et  k 
Dict  crit.  de  Féraud. 

QUEIiCONQUE. 

Ce  pronom  est  à  peu  près  synonyme  de  nul  ^ 
aucun  ;\\  sert  également  aux  deux  genres,. mais 
alors  il  n'a  pas  de  pluriel.  Il  ne  se  dit  que  précédé 
de  la  négative  ne  ;  et  il  a  cela  de  particulier  ,  qu'il 
se  met  toujours  à  la  suite  d*un  substantif,  soit  en 
parlant  des  personnes ,  soit  en  parlant  des  choses, 
comme  ,  c*est  un  homme  qui  n'a  chose  quelcon- 
que. —  Je  n'ai  trouvé  ame  quelconque.  —  Cet 
homme  n'entend  raison  quelconque. 

Son  emploi  le  plus  fréquent  est  en  style  de  prati- 
que. Nonobstant  opposition  ou  appellation  quel- 
conque. 

II  peut  aussi  s'employet  sans  négation  en  style  de 
«cience  ^  et  alors  il  prend  le  pluriel  :  une  ligne  QUEL- 
CONQUE étaf^  donnée,  etc.  —  ^eaûp  points  (ivtL-- 
CO^qvES  étant  donnés ,  trouver,  etc. 

Régnier  Desmarais ,  p.  3i6.  —  Resfaut ,  p.  i€8.  — 
Levizac ,  p.  384 ,  t.  i.  —  Et  le  Dict.  crit.  de  FérauA 
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CHAPITRE  m. 

Des  Pronoms  indéfinis  employés  tantôt 
COMME  Pronoms  sans  Substantif  ,  et  tan- 
tôt COMME  Adjectifs  avec  un  Substantif. 

Ces  pronoms  sont  :  nul^  aucun  ,  pas  un^  autre , 
Vun  et  Vautre^  même ,  plusieurs ,  tout. 

Nul  ,  Aucun  ,  Pas  un. 

Ces  trois  mots  peuyent  être  considërës  ou  comme 
pronoms ,  ou  comme  adjectifs  :  Sis  ont  à  peu  près  la 
même  signification  ;  mais  ils  ne  s*emp1oient  pas  dans 
tous  les  cas  Tun  pour  l'autre.  Ces  mots  sont  toujours 
accompagnés  d'une  négation  ,  excepté  aucun  vqui 
nen  prend  point  dans  les  phrases  d'interrogation 
ou  de  doute. 

AW,  qui  paroit  avoir  une  force  plus  négative  que 
les  deux  autres ,  est  le  seul  qui  puisse  bien  s'em- 
ployer d'une  manière  générale  et  absolue  ,  c'est-à- 
dire,  sans  aucun  rapport  à  ce  qui  précède  dans  le 
discours  :  alors  il  a  la  même  signification  que  le 
mot  personnÇy  est  masculin  singulier,  et  se  met 
toujours  en  sujet ,  comme  ,  nul  nest  exempt  de  dé-- 
faut.  —  Nul  de  tous  ceux  qui  y  ont  été  n'en  est 
revenu. 

Nulj  considéré  comme  adjectif^  se  dît  en  sujet  ou 
en  régime  ;  il  sifnifie  aucun ,   et  ne  s'emploie  qu'au 


Digitized  by  VjOOQ IC 


3o5^  Dès  Pronoms .  indéfinis. 

singulier  masculin  ou  féminin.  //  ri'a  MULLË  raîsofi 
de  m'en  vouloir.  —  Nulle  de  ces  dames  n'est  sortie. 
L'adjectif.;^/  nC;  s^  4*t  .au  p^uripl  que  dans  les 
phrases  où  il  vient  après  \t  substantif  auquel  il  se 
^appQr,tc ,.  CQnicne  , .  ces  act^s  sont  nuls.  —  Toutes 
cesproçédi^res,,qntéifédéclar^^s;^\^yLï.^. 
,En  cq.sens ,  j)}il  sigpjfie.^^ n*eft^d\auçune  valeur. 

De  Wailly,  p.  216.  — Restaut,  p.  168.  —  Levizac, 
p.  386  >  1. 1 .  —  Camin;^de  ,  p.  x  o3  et  62 1 . 

^jiucun  est  presque  toujours  pris  dans  une  signifia 
cation  plus  rc$t;re)i}tc  ;  ç'èst7àTdire,  qui!  a  ordinai- 
rement rapport  aux  personnes  ou  aux  choses  dont 
on  a  parlé  :  il  se  dit  au  singulier  et  prend  le  genre 
féminin.  Aucune  raison  ne  peut  justifier  le  men- 
songe.— Aucun  contre-tcmps  ne  doit  altérer  V amitié. 

Mais  on  ne  diroit  pas  bien  sans  rapport  à  uu 
substantif  :  AucùN  n'a-tnl  prêté  V oreille  à  ce  que 
nous  a^ons  dit  ?  —  Je  n'^ai  jamais  rien  demandé  à 

AUCUN. 

Dites  :  Personne  ri a-t/^il prêté  Vorçill0?it\.^s  — 
Je  n'ai  jamais  rien  demandé  à '^^Jk^o^WL. 

Aucun ,  se  met  quelquefois  sans  négation  dans  les 
phrases^  d'interrogation  ou  de  doute,  et  alors  il  peut 
se  rendre  -ç^t  ^el^ue  ^  quelqu'un  ;  covàmt  quand 
on  dit  x  Je  doute  quUl y  ait  AUCUN  auteur  sansdi- 
Jaiit.  —  Aucun  Monarque  mérita-i^Uplus  queNepo- 
léon ,  le  surnom  de  Grand  ? 

^  ^JiJ^rnes  autorités  gue  celles  clTde^sus., 
4u^tt .,  pris  en;  scdsi  i^ffeinatif ,  s'cnaBloy oi|  au- 
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trcFois  autpluHel  pour  Vaiiqws  àt^Jj^ïït^  v  qomme 
on  le  voit  4ans>le. Dictionnaire  de  Jl.  Etifinne.,  qui 
cite  cet  ^e&eniple  :  AïJ<:aJ^s  hommsiS  sont  mnns. 
Mak  en  ce  sens,  il  n'e$t  .plus  xtslté  q-u'en  tstyle  de 
palais  :  ee fait  n'est  raconté tparhJJQliViS.x  ou  ,  t^" 
style  marotiqùe  ou  hadin.,  AUCUNS  QntMt.qiiimMe 
siècle  félon.  —  D'àUCUMl^  -croirant  ^ue  ,/V«  m^U 
amoureux. 


D'OIivet ,  aS*.  B€«i.  .sur  «Racii^»  f^  De  W^i)W , 
n.  217.  —  Caminade,  p.  io3.  —  Fabre,  p.  i35.  — Xe 
'  b ict.  Tin tv.  de'Boiste. 


Pour  ce  qui  est  "^ aucun ,  dans  le  sens  négatif ,  on 
fie  liii  donne  également  un  pluriel  qu'en  style  de 
palais.  Ainsi,  n'imitez  ni  Corneille ,  ni  Racine,  qui 
Ont  dit  :  AUCUNS  ordres  ni  soins  n^ontpu  le  secourir. 
—  Aucuns  monstres  par  moi  domptés  juscju'aujour- 
4!/'^z//7If  fàtloit.  AUCUN  ordre^  KxycuNsoin  n'ont  pu  le 
secourir.  — .  Aucun  monstre  dompté  j  etc. 

'D'Olîvet ,  â5*.  Rem.  surRacine. — De^Wailly; 

^(..^aiy.  —  Camiaade  »fp.  loS*— JK^fere  ,;p.\i35.  ^-^^t 
e  Dict.  de  Boisle. 

Toutefois, ron  lltdans  Ja* dernière,  éditipji.du  Dic- 
tionnaire de  rAcadémie  :  a.  Ai^cun^s^tt^low  x^XQr 
»  ment  aUrpWicLdans  le^scns  n^^if  ;^on^peut,di|^c 
»  cependant  \  Il  ne -m  a  rendu  AlîCUNS  Sioùis^-r^  Jl 
»  n'^a./aitiAVCmiJSS.dispQsiUû^^^  ..A^QV^Siprépara- 
»  tifs.    » 

Pas  UN  ,  pronom  ,  î s'emploie  toujours  comme 
ûucun^  dans  une  signification  restreinte  et  relative. 
Toute  la  différence  de  Tun  à  l'autre  ,  c'est, que /?i7x 
un  marque  une  .exclusion  plus,  générale  qu'âri//;^72 , 
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et  il  a ,  comme  ce  pronom,  rapport  à  un  nom  qui 
précède  ou  qui  suit  :  on  ne  s'en  sert  guère  que  dans 
le  style  familier  ,  ou  dans  des  expressions  prover- 
biales :  //  est  aussi  sas^ant  que  PAS  un. 
^  Pas  un  ^  adjectif,  prend  le  féminin  ;  mais  il  ne 
prend  jamais  le  pluriel  :  De  tous  mes  juges ,  pas  in 
ne  m'a  été  contraire.  —  Pas  une  de  ces  dames  ne 
peut  se  plaindre  de.  ma  conduite.  On  ne  peut  pas 
Remployer  dans  les  phrases  de  doute. 

Il  arrive  souvent  c^aucun  et  pas  un  doivent  être 
regardés  comme  adjectifs  ,  quoiqu'ils  ne  soient  pas 
joints  à  un  nom  substantif  exprimé;  c'est  quand  ils 
sont  précédés  du  pronom  conjonctif  <?72 ,  auquel  ils 
se  rapportent  comme  à  Jeur  substantif; .  ce  qui  se 
connoîtra  dans  ces  phrasfes  :  De  toutes  les  nations  de 
la  terre ,  //  n^y  en  a  aucune  qui  rHait  une  idée,  au 
moins  confuse^  de  la  Dignité.  —  Du  grand  nombre 
d'amis  qui  nous  accablent  dans  la  prospérité ,  //  Re 
nous  EN  reste  souvent  PAS  un  dans  l'adversité. 

EnBn ,  nul ,  aucun ,  pas  un  ,  veulent  la  préposi- 
tion ^^?  avant  le  substantif  ou  le  pronom  qui  les  suit, 
comme  :  NULLE  DE  ces  dames  ^*ira  se  promener.  — 
Aucun  die.  ces  portraits  i^'est  ressemblant.  —  Il  n'y 
a  PAS  UN  DE  ces  livres  que  je  n'aye  lus. 

Régnier  Desmarais ,  p.  3i6.  —  Restau t ,  p.  169,  — 
De  Wailly ,  p.  217.  —  Levizac ,  p.  388  ,  t.  t. 

Autre. 

'Autre:.,    des  deux  genres  et  des  deux  nombres , 
sert  à  distinguer  les  personnes  et  les  choses. 

On  peut  le  regarder  comme  pronom /^uand  ît 

n'est 
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n^est  joint  à  aucun  substantif ,  et  qu*il  n'est  pas  relatif 
au  pronom  en\  [fn  AiJ*tKË.  que  'moi  ne  i^ous  parlerait 
pas  avec  autant  de  franchise.  —  Si  ce  n*est  Vun , 
c*est  l'AVTKE.  —  On  ne  peut  être  heureux  en  cette 

V/^^/ EN /'AUTRE. 

Autre  est  adjectif,  quand  il  est  joint  à  un  subs- 
tantif ,  ou  qu'il  est  précédé  du  pronom  en  ,  auquel 
il  se  rapporte  comme  à  son  substantif.  Les  anciens 
ne  croyaient  pas  (fu'ily  eût  un  AUTRE  monde.  —  L^ 
temple  de  Salamon  ayant  été  détruit ,  on  EN  rebâtit 
un  AUTRE  par  P ordre  de  Cyrus.  —  Autre  ten^s , 
AUTRES  mœurs. 

Quelquefois  autre  a  la  même  signification  que 
\^iL\tQX\{ différent  ^  comme  dans  cet  exemple  :  Un 
voyageur  rapporte  sauvent  les  choses  tout  autres 
qu'elles  ne  sont^  c'est-à-dire ,  toutes  différentes  de  ce 
qu'elles^  sont. 

Régnier  Desmarais,  p.  3i  i.  —  Restaul,p.  171.  — 
LéVâa<ï ,  p.  289 ,  f .  i*.  ' 

Remarque.  —  On  dit ,  en  voici  bien  dvif  autre , 
et  non  pas ,  ^'une  autre. 
Caininade ,  p.  626. 

,  Moi  !  dk  ClimèRe  ,  en  yoîçi  bjen  dW  autre  ; 
Ma  chère  soeur ,  quelle  erreur  est  la  vôtre  ! 

(Volt.  ,  tes  Fiiles  4e  Minée). 

Moi|  femme  L.  Ok  l  pour  le  coup,  ai  voiç^bte»  d'zfn  auK% 

(CoMÉB.  du  faux  Noiie). 

l4  Dîctcdé,ri<€»*TOf ,  MiK  dft  iSotp^  aehpBet  l'une 
et  l'autre  locution:  mais  rédition  de  176a   ne  con- 
"  fiehtq\i«Jtçïte=êi:jBl4W3/t/M«^6«^r>^ 

Tome  I.  V 
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l'Un  et  l'Autre. 

Ces  mots  expriment  l'assemblage  de  plusieurs 
personnes  ou  de  plusieurs  choses  :  ils  sont  des4oux 
genres  et  des  deux  nombres,  et  prennent  l'article. 

On  les  met  au  rang  des  pronoms,  quand  ils  ne  so;it 
pas  joints  à  un  substantif,  comme  quand  on  dit ,  en 
parlant  de  deux  auteurs  :  l'un  et  l'autre  rappar- 
ient les  mimes  circonstances;  et  en  parlant  des  dîffé- 
rens  partis  qui  divisoient  Rome  :  Ils  se  réunissaient 
LES  UNS  ET  LES  AUTRES  Contre  Vcntiemi  commun. 

Ils  sont' adjectifs,  quand  ils  sont  joints  à  un  subs- 
tantif singulier  ;  comme ,  J'ai  satisfait  à  l'une  et  A 
L'AUTRE  objection.  —  Il  n'y  a  guère  d'homme  qui 
se  serve  également  de  l'une  et  de  l'autre  /wâw«. 

Régnier  Desmarais  ,  p.  Sog.  — -  Restaut,  p.  172.** 
Levizac  ,  p..  889 ,  t  1. 

Observez  que  ce  seroit  mal  s'exprimer  que  de  dire: 
à  l'une  et  l'autre  objection;  —  de  l'une  et 
l'autre  main  ;  ce  qui  confirme  la  règle  de  la  ré- 
pétition de  toutes  les  prépositions  devant  les  mots 
qui  ne  sont  ni  synonymes,  ni  approchans  ;  car  y  a-t-il 
rien  de  pld«  différent  que  Vun  et  Vautre  ? 

L'expression  Vùn  et  Vautre  ne  doit  pas  être  con- 
fondue avec  l'expression  Vun  Vautre  :  Ils  s'estiment 
l'un  l'autre.  —  Ils  se  sont  tués  l'un  l'autre.  — 
Ils  s'estiment^  ils  se  sont  tués  l'un  et  l'autre. 
Les  deiix  premières  ^pfararses  signifient  :  ils  s' entres-^ 
ilment;  ils  se  sont  èntre-tués.  Les  deux  dernières 
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signifient  :  chacun  d'eux  s'estime  lui-même  ;  s  est  tué 
lui-même. 

De  Wailly ,  p.  ai 3.  —  Urb.  Domergue ,  p.  60.  -^ 
Levîzac ,  p.  390  f  t.  X.      , 

L'un  et  l'autre ,  l'un  qu  l'autre ,  nilun  ni  t autre  ^ 

cliaounc  de  ces  locutions  a  une  syntaxe  pariicur 

Hère. 

1*.  riTn  et  V Autre. 

Celte  expression  régît  toujours  le  nom  au  singu- 
lier ,  parce  qu'il  est  de  principe  que  le  substantif 
fait  la  loi  à  ladjectif ,  mais  qu*il  ne  la  reçoit  jamais. 
On  dira  donc  :  L*UN  ET  l*autre  cheval ,  et  non  pas 
l'un  et  la^ autre  chevaux  :  ce  tour  de  phrase  est 
elliptique  ;  c*est*à*dire ,  que  le  substantif  chet^àl  est 
sous-entendu  après  fun. 

Urb.  Domergue,  p.  68.  —  Fabre ,  p.  i33.  — Cami?; 
nade,  p.  739. 
^0/.  cette  règle  plus  motivée,  i^\  part.^ch.  2 ,  art.  2,  p.  129. 

Voici  une  autre  question  qui  présente  plus  d'in- 
ceriitude  :  Dit-on,  L'un  et  t  autre  est  bon ,  on  l'un  et 
t autre  sont  bons  ? 

Vaugelas,  xl^^.  remarque,  et  \! Académie  sur 
cette  remarque  ,  page  i5& ,  pensent  que  Ton  peut  se 
servir  indifféremment  du  singulier  ou.  du  pluriel. 
Chapelain  i  sur  cette  même  remarque  ,  dit  que  l'un 
et  l'autre  est  plus  élégant  avec  le  singulier  ;  et  Th. 
Corneille  observe  que  cela  est  plus  dans  l^usage. 

Caminade ,  pa^e  204  de  sa  Grammaire  ,  dit  que 
quand  les  mots  Pun  et  Vautre  signifient  chacun  deux^ 
OH  doit  mettre  le  Torbc  au  singulier. 

Y  2 
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L'UK  ET  l'autre  péuplt ,  en  parlant  dés  Grecs  % 
des  Athéniens  et  des  Latins,   connut  et  saisit  c^ 
point  délicat^  ûè  Part  et  la  nature  se  réunissent  pour 
s* embellir  récipro/juement» 

Votre  époux  avec  lui  termine  sa  carrière  :  .      /  ;t 

L*un  et  Vautre  bientôt  voit  son  heure  dernière. 

(Voltaire). 
Etudiez  la  cour ,  ef  connoissez  la  ville  : 
L*un  et  Vautre  est  toujours  en  modèle  fertile. 

(BoiLEAU ,  Âri poét. ,  chant  ^% 
Le  mèmt  Grammairien  ajoute ,   que  quand  ces 
*mot^  signifient  tous  lâ.< deux ^  on  doit  mettre  le  Verbe 
ou  le  pronom  au  pluriel.  • 

L'un  et  Vautre ,  à  mon  sens,  ont  le  cerveau  troublé.^ 

(Rac.  ,  Anâr. ,  act.  5,  se  5% 

Régnier  Desmarais- ,  ^  |)age  Sog  ;  de  Latouche  , 
page  240,  tome  1".  ;  de  Waillf  j^Sige  i/fi  ]  MM. 
'Lhomond  ëi  le  Tellier^  p.  i52  ;  Leçizac^  pag.  Sgi , 
toin.  I*'.  ;  Èûhre^"^,  116;  Domergue,  p.  60  et  i  1 5, 
^etM.  Fabbé  ift'^^r^,  pag.  127  et  182,  tom.  i,  sont 
davis  qu'il  vaut  mieux  n'employer  que  le  pluriel.  ' 

L'abbé  ûirard,  pag.  116,  tôm.  2  de  ses  Vrais 
^Principes:  de  la  Langue  françoiscy  est  de  là  même 
opîhian'que  ces  grammairiens  :  il  s^cxpritne  ainsi  : 
■  *^  «  La:  propriété  partîcuKère  de  la  fcdtijonction  et^ 
•»  est  d'unir  les  choses  qui  font  le  subjectif  (  sujet  ^ 
»  de  telle  façon  /que  leiir  influence  dans  le  régime 
*»  soit  commune  et  inséparable,  et  alorô  elle  fait 
w  qiie  l'attributif  (verbe  )  se  ifôuve  soumis  à  cfcs 
»  deux  choses  î  d'où  il  «[^ensuit  que  cet  attributif 
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»  C  veipl>e  )  dcyant  répondre  au  nombre  de  ce  qui  le 
)>  régit ,  en  vertu  de  la  loi  invariable  de  la  cciiicor-) 
»  dance  ,  il  ne  peut  se  dispenser  de  prendre  la  forme 
»  plurielle.  Cefa  est  si  vrai ,  ajoute-t-il ,  qu'on  n*en 
»  a  pas  le  moindre  do«ile  dans  toùit  ajutfre  exempte  : 
^  et ,  en  effet ,  qui  a  jamais  imagîi^  qu'on  pàt  dire  ; 
»  Pierre  et  Jacques  est  ^^nu^  ou  h^^%J  pas  vienu? 
»  eti  en  vérité,  il  n^  a  pas  plus  de  raison  à  Tima- 
»  gîner  pour  l'expression  P¥n  ^  i*aH^  i  tout  est 
n  soumis  à  la  même  syntaxe.  » 

Enfin,  \ Académie ^^Vi  son  D«ct>onnalr&,  édit< 
de  1763  et  1803,  au  molauirey  offre  ces  pbrases  : 
li'uî^  ET  Xi^AUTRE  y  ^inanqué^  et  î^'uN  M  ï^'autrk 
nous  ont  manqué.  Et  au  mot  un  :  t*i3^l  jLT  l^'AWTBrfl 
sani  bonnes.  ;  1 

9*.  l'Un  ou  l'Amre. 

Ces  mots  signifient  l'un  d^eux  ,  ou  l*un  des  deux* 
Leur  syntaxe  présente  un  peu  moins  d'incertitude  t 
la  conjonction  ou  donnant  néccssaîréihcnt  l'exclu- 
sion à  un  des  deux  sujets,  n'en  conserve  qu'un  ; 
conséquemment  avec  l'expression  Pun  où  l*autre  ^ 
c'est  le  singulier  que  Ton  doit  eniployer  ;  ainsi ,  on 
doit  dire  :  l'uN  OU  L'AUTRE  saura  peut- être  ce  qui 
s'est  passé,  —  L'un  ou  l^autre  çiendra  avec  moi. 

De  Wailly ,  p.  i45.  — ■  Vaugelas  ,  i5o*.  Rem.  — 
Lerizac,  p.  égr  ,  t.  t .  — Fâbre  ,  p.  iso.  —  Urtk  Do— 
piergue,  p.  iiS,  —  M»  Sicaï:d,  p.  lag  e>  i83,  t.  2. — 
Et  Hichelet ,  Diet.  de  la  lang.  franc. ,  au  mot  ua. 

Toutefois,  l'-^r^Jl^m/tf,  sur  la  veraiarque  de  Vau-- 
^elasy  pag.  166,  Th.  Çarneille  ,ei  Paim ,  sontd'a^vis. 
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qu'on  peut  se  servir  indifféremment  du  singulier  ou 
du  pluriel. 

3*.  NiPUnnil^Autre. 

Vaugelas^  i5i*.  remarque ,  et  77/.  Corneille  sur 
cette  remarque ,  veulent  qu*avec  cette  expression  or» 
fasse  usage  du  singulier  :  Ni  l'un  ni  l'autre  nejut 
ébranlé  à  la  çue  de  la  mort,   * 

Dans  le  Dictionnaire  de  V Académie  ^  au  mot  /»/, 
on  trouve  cette  phrase  :  Ni  l'un  ni  l*  autre  n* a  fait 
son  devoir.  —  Ni  l'un  ni  l^autre  n^est  mon  p^re, 

Girard^  page  ii5  ^  tome  2  de  ses  Vrais  Principes 
de  la  Langue  françoise  ^  est  d'avis  que  le  singulier  a 
meilleure  grâce,  lorsque  les  mots  qui  forment  le 
subjectif  (  sujet  )  so.nt  unis  par  ni ,  pourvu  que  ce 
m'soit  répété  devant  chaque  membre  ;  car  s'il  n'étoit 
placé  quunc  seule  fois,  il  faudroit,  ajoute-t-il, 
mettre  le  verbe  au  prfurieL 

Le  prince  et  le  ministre  savent  gouverner;  l'un  ET 
L^AUTRE  ont  raison  dans  leur  conduite;  mais  Ni  lln 
NI  l'autre  n\est  obligé  d'en  dévoiler  le  mystère. 

De  Waillyy  pag.  i45  de  sa  Grammaire,  pense 
que  quand  les  substantifs  sont  liés  par  ni  répété  ,  et 
qu'il  n'y  a  qu'un  des  deux  substantifs  qui  fasse  ou 
qui  reçoive  l'action,  on  doit  mettre  Tadjectif ,  le 
pronom  et  le  verbe  au  singulier.  Ni  l'une  ni 
l'autre  «'est  ma  mère.  —  Ce  ne  sera  ni  M.  le  Duc  y 
NI  M,  le  Comte  ^  qui  sera  nommé  ambassadeur. 

Il  ajoute ,  qu'on  doit  faire  usage  du  pluriel ,  quand 
les  deux  substantifs  font  ou  reçoivent  en  même  temps 
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l'action  :  Ni  l'un  ni  l'autre  n'ont  fait  leur  devoir. 

Caminade  ,  pages  2o5  et  555  de  sa  Grammaire , 
est  d^avis  que  ni  Vun  ni  P autre  signifie  ni  celui-ci  ^ 
ni  celui-là ,  ou  tous  les  deux ,  suivis  d'une  phrase 
négative  ;  et  alors ,  il  en  conclut  que  Ton  doit  dire: 
NI  l'un  ni  l'autre  n'est  mon  père ,  parce  que  dans 
cette  phrase  l'idée  est  particulière  ,  en  ce  qu'il  y  a 
exclusion  de  tout  individu  ,  et  que  c'est  comme  s'il 
y  avoit ,  ni  celui-ci^  ni  celui-là  nest  monpète^. 

Mais  que  l'on  dira  :  Ni  L'UN  NI  L^AUTRE  n'ont  fait 
leur  devoir ,  parce  que  dans  ce  tour  de  phrase  , 
l'idée  est  générale,  en  ce  que  l'exclusion  de  tout 
individu  est  fictive  et  non  pas  formelle,  et  que  c'est 
comme  s'il  y  avoit ,  tous  les  deux  deçoient  faire  leur 
devoir,  et  ne  Vont  pas  fait. 

Il  appuie  encore  cette  opinion  de  cette  phrase  du 
Cours  de  Littérature  de  La  Harpe,  tom.  9 ,  pag,  4. 

Il  n  est  nullement  vraisemblable  que  Ni  tun  Ni 
Vautre  n*kYi  fait  aucune  recherche  sur  un  événe-- 
ment  de  cette  nature ,  et  yz/^iLS  n'^en  aient  jamais 
parlé. 

Ce  singulier  et  ce  pluriel ,  dit-il ,  confirment  la 
règle,  puisque  c'est  comme  s'il  y  avoit  d'abord, 
il  n'est  nullement  vraisemblable  que  ni  celui-ci^  Ni 
celui-là  «'AIT  fait  aucune  recherche ,  etc. ,  et  puis^ 
que  TOUS  les  deux  se  soient  toujours  abstenus  den 
parler. 

Levizaç  ^  'ç^%.  Sgi  de  sa  Grrammaire  ,  veut  lo 
pluriel,  etil  pense  que  l'on  doit  dire  Ni  Vun  Ni 
Vautre  /2'ONT  fait  leur  devoir  y  parce  que  ,  dans 

y  4 
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5^  ^:  Dès  Frohoms  indéfinis.^ 

cette  l^hrasé  ,  il  y  a  avec  ks  pronoms ,  deux  eu  jets  ^ 
c(  ,  par  conséquent  j  deux  propositions ,  et  que  y 
pjuîçquie  rAc€uUnUe  ,  sur  la  i5i"*  Remarque  de' 
f^augffias  ,  pag.  i63  ,  ^st  d^avis  d^cinployer  /i? 
pturiel  dans  cette  phrase  :  m  For,  ki  lé  grandeur 
ne  nous  resoekt  heureux \  on  doit  de  même 
l!^mpioycr  dans  la  première  phrase.  .         ' 

Ei^fin  v-/Mr.  Vahhé  Sicard  ,  pag.  127  fet  182  / 
tom.  2  ;  -fb^r^ ,  pag.  1 1 7  ;  et  IJrb.  Domergue ,  p.  1 1 5,  ; 
dpnt  de  Tavis  de  Lei^izac ,  et  se  fondent  sur  les 
mêmes  i?iotifs.  ''   - 

M[  É  W  E. 

•  Même ^  a  diverses  acceptions;  il  peut  être  con- 
sidéré ,  ou  comme  pronom  y  ou  comme  adjectifs  ou' 
comme  adverbe.  ' 

•  Considéré  commc/>Â)np;7i ,  il  est  des  detzx  genres, 
et  signifiç  identité  ;  c'^est-à-diro ,  que  la  personne 
on  la  chose  dont  on  parle,  n'^est  autre  que  celle 
dont  il  a  déjà  été  question:  comme  quand  6h  dîti 
au  ^ujet  d^un  homme  :  Lb  nsme  rn^est  venu  voir  y 
et  en  parlant  d^une  affaire ,  je  travaille  toujours  à 

Même  y  considéré  (k)mme  adjectif ^^  trois  usages 
dilTérçns,  et  alors  i}  s^accorde  en  genre  et  eh  nombre 
avec  le  iioih  ou  pronom  auquel  il  se  rapporte.       ^ 

.1*.  On  le  met  souvent  immédiatement  après  le$' 
substantifs  ou  les  pronoms ,  pour  leur  donner  plus . 
de  force,  et  dMnergîe  f  comme  le  Roi  même  ,  la 
fertu  MÊME  ,  moi-  même  ,  '  nçus  -  nt^it^  ,  eux- 

1IÊME3  ,  ^/^^-MÊlVIESv 
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'  Th/{^f1iëi& ,  iw là  i^O*)  Rèm<  dèTinlgeffas Vp*  47 1 

t.  2  ;  et  r^AcucJ.  >  p?  ^i  l*  -rr-  RtfUUt ,  p;  :f  73<  T-^  l^r? 

vizac  ,  pag.  392  ,  tom.  i.  -—■  Caminàde,  p.  io8.  r^  L« 

.        P.  ChtAfit,  p.-ei.^  De^Wai% ,  p.  ^i5f^  ««îcàwi;' 

j),  j5o  ,  t,  2,  — r  De  la  Towchç ,  p,^;»|.t.  il.;    ;       r  ;   r 

R§m(àr(fu^,  Quand  1*  pronqjaa^îwX/,  se  Tappdftë^ 
à  un  sçul  individu ,  gomiiie  ti*ni  cca  ven<fe^RàcMi«:i'> 
(Phèdre ,  ?iDt»  I,,  *^.  i.)-  '      ^? 

Vous-même ,  où  s,erîez-voiis  ,  votis  ^uî  le'cômLattez ," 
^     3i  t0u JAUf 5  A^tÎQpi? ,  A  seâ  le«  opposée ,  ' 

D'une  pudicfue  ardeur  n'èûl  brûlé  pbut  Thésée  ?* 

Le  pronom  mérw  ne  prend  poiàt  le  pluriel. 

IX'Qlivet ,  56*.  et  37f-  Reni.  5ur  ïWcîne,. 

2*.  Même  a  la  signification-  diàéntiié ,  comme! 
daB^  ces  ej^emples  : 

Oe^t  h  MÊME  soiieil  fuiéciaire  toutes  lês  nations^ 
dj^  la  (err^H  — X^j;  M»MB8  manières  qui  siéent  lien'' 
(fiuind  olhÂ  9ont  naturelles  y  rendent  ridicules  qùàni^ 
elles  sont  affectées.     .  '  '.^ 

3^  H  Hfnifie  parité;  cVst-»lh^dîre,  que  la  personne 
<î^u  la  chose  dont  on  parle  ^  est  égale  ou  semblable' 
à  mic  autre  :  auijuel,  cas  mémo  peut  se  tourner* 
^ar  Padjectif  égal  ou  semblable ,  comme  s  Chose 
digne  d* admiration ,  dans  Vimwtensê  qiMntité  d^horn^^ 
mes  çzii  fteviplmt  i^  tf^rr^ ,  4^n  n'en  tmuiferoit  pas 
^  deuvo  ayant  même  figure  ,  marnes  trdits.-^  Que 
t homme  est  malheureux  d^aççir  tous  les  jours  à  sa- 
tisfaire aux  mêmes  besoins  ! 

Rè^taut ,  pi  1 73.  —  De  Wailly ,  ^.2 1^.  -^  tcvizac» 
P»  332% ,  t,  u  -r  C^miw^de , jj^g.  i(^,  -^  ^oipairoJi  f 
p.  119,  t.  I. 
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3i4  :  Des  Pronoms  ihiifinis. 

Il  y  a  Inen  des  occasions  où  même  n^est  m 
pronom ,  ni  adjectif,  parce  quUl  n'a  aucune  des 
significations  précédentes  ,  et  qu'il  ne  peut  se 
rapporter  à  aucun  nom  exprimé  ou  sous-entendu. 
Il  est  alors  adverbe^,  et  s'emploie  dans  le  sens 
A^dussi  ,  plus  ,  encore  ;  et  dans  ce  cas ,  il  ne  prend 
point  d'j  au  pluriel  :  nous  en  parlerons  lorsqu'il 
sera  question  de  l'adverbe  même. 

Restaut ,  p.  491-  —  De  Wailly ,  p.  ai5.— Levlzac  j 
pag«  39:1 , 1. 1.  —  DomairoQ,  p.  1 19 ,  t.  i« 

Plusieurs. 

Plusieurs ,  n'a  point  de  singulier ,  et  il  est  ou 
pronom ,  ou  adjectif. 

Pronom  ,  il  est  des  deux  genres ,  ne  se  dit  que 
des  personnes ,  et  en  désigne  un  nombre  indéter- 
miné, comme  dans  ces  phrases  :  Plusieurs  ont 
cru  le  monde  ^/^r/?^/.— Plusieurs  se  sont  trompés- 
en  coulant  tromper  les  autres. 

Adject^ ^  il  est  également  des  deux  genres ,  et 
se  dit  deé  personnes  et  des  choses  :  Depuis  {juinze 
ans  nous  avons  vu  anéanties  ,  presijue  aussitôt  que 
formées ,  plusieurs  coalitions  des  puissances  qui 
espéroient  de  dicter  des  lois  à  la  France. 

Restant ,  p.  174.  —  De  WaHly ,  p.  214.— Lerizac , 
p.  394 , 1. 1.  —  Caminade ,  p.  loS.  —  Et  le  DicL  crit. 
de  réraud. 

Tout. 

Tout^  est  ou  pronom  y  ou  adjectifs  ou  adçerhe. 
.  Ne  désignant  qu'une  quantité  vague ,  générale 
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Bes  Pinanams  indéfinis.  3fS 

et  »on  dëcerminëe  ;  ioui^  ne  prend  jdmaîfl  r«tticle  : 
Tout  mortel  est  chargé  de  sa  propre,  doaleur. 

Depuis  les  plus  misérables  esclaves  ,  jusquaux 
plus  grands  Rois  de  la  terre ^  TOUT  se  plaint  ^  TOt)T 
murmure  contre  la  fortune. 

Tout  ,  prononi,  ne  s'emploie  qu'au  singulier  et 
au  masculin ,  et  îl  signifie  toute  chose  ;  Un  çéritahlè 
Chrétien  doit  être  prêt  à  TOUT.  —  Les  Pyrrhonieni 
éioient  des  philosophes  qui  doutaient  de  TOUT. 

Restaut ,  pag.  i  yS.  —  Levizac ,  pag.  SgS ,  t.  i,  —  De 
Wailly,  p.  21 4»  —  Girard^  Vrais  îrrinc.  de  la  langl 
franc. ,  p.  399 ,  t*i.  • 

Tout  ,  adjectifs  a  trois  significations  différentes. 

Ou  îl  comprend  ^intégrité  d*une  chose  consî-* 
dërée  par  rapport  au  nombre,  à  retendue,  ou  à 
rintensifté* 

Ou  il  se  dit  de  l'entière  étendue,  de  l 'entière 
faculté  de  certaines  cho«es  ,  soit  physiques,  soit 
iporaleft. 

Ou ,  enfin  ,  il  s'emploie  dans  le  sens  de  chaque. 

Dans  la  première  acception,  tout  ^  veut  l'article 
avant  le  nom  auquel  il  est  joint  :  Tous  les  hommes 
SQnt  morts  en  Adam.  —  Toute  la  honte  d*une  trom- 
perie est  à  celui  qui  la  fait. 

Dans  la  seconde  acception  ,  tout  ^  peut  accom^ 
pagoer  ,  non  -  seulement  les  pronoms  possessifs  : 
Employer  tout  son  pouçoir ,  toute  son  industrie , 
TOUT  son  savoir^  toute  sa  capacité  pour  son  ami  y 
est  un  devoir;  mai«  encore  les  dix  suivans  \nous  ^ 
vous ,  eux^  ce  y  celui  9  ceci  ^  cela,  celui-ci  9  celui-là , 
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5i6  Des  Pronoms  indéfinis. 

le  :  11  se  met  toujours  à  la  suite  des  trois  premiers, 
comme  nous  ions ,  vous  tous ,  eux  tous;  mais  il  figure 
avant  les  démonstratifs,  comme  tout  ce  ^  tous  ceux, 
tout  ceci ,  etc.  Le  ,  ne  veut  immédiatement  le  pro- 
nom tout ,  ni  avant ,  ni  après  lui ,  mais  le  renvoie 
après  le  verbe  dans  les  temps  simples ,  et  entre 
Tauxilialre  et  le  verbe,  dans  les  temps  composés, 
comine  :  Je  les  ai  TOUS  éprouvés  ,  et  je  les  trouve 
TOUS  très-bons. 

Enfin  ,  dans  la  troisième  acception  ;  c'est-à-dire, 
^ans  la  signification  de  chaque ,  tout ,  ne  veut  point 
être  suivi  de  l'article  :  Tout  homme  est  sujet  à  fail- 
lir. —  ToviiL  femme  est  fragile  ^^  mais  novi^femmf 
ne  succombe  pas. 

Suprême  Monarque  du  inonde , 
Qui  peux  tout ,  qui  vois  tout ,  à  qui  tout  est  soumis* 

Tout^  se  joint  avec  "^w&x^Mt^  prépositions  ou  ad- 
verbes ,  et  avec  plusieurs  façons  de  parler ,  dans  les- 
quelles, saris  avoir  d'autre  sens  que  celui  des  pré- 
positions et  des  adverbes  avec  lesquels  il  se  joint ,  il 
sert  de  superlatif,  ou  à  leur  donner  qulelque  éner- 
gie :  Je  vous  le  dit  tovt franc ,  tout  net.  —  Tout 
du  travers  du  corps.  —  Tout  ^u  moins.  ^ — Tout  du 
jnoinsy  etc. 

Dict.  de  TAcad. ,  au  mot  tout.  —  Levîzac ,  p.  894  j 
t,  i.T—  Restaut ,  p.  490.  ^»-  Domairon ,  p.  13a,  1 1. 

Tout^  s'emploie  encore  adverbialement  dans  Iç 
fl^ns  de  quoique  ,  entièrement ,  quelque  ;  et  dans  CQ 
çftç,  il  est  assujetti  à  des  règles  particulièriBJi, 
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.  I'*.  RÂGLE.  —  Tout^  employé  pour  un  de  ces 
trois  mots  ,  et  plaôé'  deyant  un  adjectif  masculin , 
ne  prend  ni  genre  ni  nombre  :  Ces  fruits-là  sont 
TOUT  autre  que  lespremiers. — Ces  enf ans  sont  TOVT 
aimables ,  tout  pleins  d* esprit. 

IF.  RÈGLE.  —  Placé  immédiatement  devant  un 
adjectif  féminin  qui  commence  par  une  consonne  , 
ou  par  une  h  aspirée,  il  prend  le  genre  et  le  nombre  : 
L>es  pensées  de  Vhomfne  juste  sont  toutes  nues. — 
Cette  personne  estTOVT^  honteuse  de  la  faute  qu'elle 
a  commise.  —  Dans,  la  vertu  est  le  souverain  bien  ; 
toute  richesse,  autre  que  celle-là ,  est  illusoire. 

Mais  devant  un  adjectif  féminin  qui  commence 
par  une  voyelle  ou  par  une  h  muette ,  il  ne  le  prend 
pas  :  La  vertu  ^  tout  austère  qu'elle  est,  fait  goûter 
de  vrais  plaisirs.  —  Horace  est  tout  images.  — 
Tout  ingrat  ,  tout  artificieuse  qu^elle  est.  — 
—  Tout  habiles  qu'ils  sont. 

IIP.  RÈGLE.  —  Tqut.^  avec  la  même  signification , 
et  immédiatement  suivi  d  une  préposition  ou  d'un 
adverbe  ,  ne  prend  ni  genre  ni  nombre  ;  dans  ce 
cas  ,  il  n  a  d'autre  sens  que  celui  des  prépositions  ou 
des  adverbes  avec  lesquels  il  se  joint ,  et  sert  à  leur 
donner  plus  d'énergie  :  Quelque  âgée  que  soit  cette 
femme ,  elle  est  iov't:  avssï  fraîche  que  dans  son 
printemps.. 

On  dit  aussi ,  dans  le  style  familier  :  Ce  que  vous 
dites  sont  tout  autant  de  visions. 

Dict.  de  l'Acad. ,  de  Richelet  et  de  Trévoux ,  au  mot 
tout.  —  Levizac ,  p.  SgS ,  1. 1.  —  Le  P.  Bouhours  p.  82. 
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9 1 8  D^s  Pronoms  indéfinis. 

—  Th.  Corneille ,  sur  la  ^07*.  Rem.  de  Vaugelas*  — 
Ménaffe,  chap.  XV  de  ses  Obsery. ,  pag.  289,,  ,t.  i,  et 
l'Acad. ,  p.  1 12.— Le  P.  Buffier,  n**  493.'^D*dniaironf 
p.  120,  t.  i,^De  Waîlly,  p.  iâ3.  — ^ HesUuC , p.:390. 

—  M.  Sicard  ,  p.  1 52 ,  t.  2.  —  M.  Gue^oult ,  pag.  i\ , 
2*.  part.  —  MM.  Lhomond  et  Le  Tellier ,  p.  i5i. 

Tout^  fëunîssant  en  un  s^eul  sujet  tous  ççux  quî 
précèdent ,  demande  le  verbe  au  singulier  j,  quoique 
précédé  de  plusieurs  sujets  pluriels. 

Pour  oous  rej^oindre  à  Dieu  ,•  lui  seul  est  le  l^en  , 
Et  sans  lui^  foi ,  vertus ,  sacrement ,  /ou/  n^est  rien. 

Maid  ,  iouÉ  ,  dans  ce  ca^  ,  ne  peut  %t  mettre 

qu'après  une  éniiméFatioii  de  choses  înammées  ;  et 

icn  effet ,  on  ne  pourrolt  pas  dipe  :  Femmes ,  enf&ns^ 

amis ,  domestiques ,  tout /'A  a^ndonné;mms  bien , 

TOUS  /'©HT  abandonné. 

Le  P.  Bulfier ,  n^  714.  -^  Cainiaade ,  pag«  ftafi.  «♦ 
LeyizAe  ,  p.  64-  »  t.  2.  -??  De  Wailly  »  p.  149?  -^P©- 
mairon  ,  p.  i25  ,  t.  i. 

Pour  écrire  purement ,  il  çst  nécessaire  de  répéter 
tout  devant  chaque  substantif ,  quoiqu'il^  soient 
synonymes  ou  approchant;  ainsi  Pon  doit  dir^  : 

//  a  perdu  i^ovj'E.l'affeciionetTOVTiiVijulipation 
^u^il  assoit  pour  moi^  et  npn  pas  :  //  a  perdu  fOUTjE 
l'affection  et  t inclination ,  etc.  , 

Ce  seroit  une  hien  plus  grande  faute  que  de  me 
pas  répéter  tout ,  lorsque  deux  substantifs  sont  de 
divers  genres;  et  il  n'y  a  personne,quipuisse,soijffrir 
cette  fin  de  lettre  \Je  suis  avec  toute  V ardeur  elle 
respect  possible  ;  il  faut  dire  :  Je  suis  avec  TOUM 
tqrdeur  et  tout  le  respect  possible. 

Th.  Corneille  ,  sur  la  ôSg*.  Rem.  de  yaugelas.  — 
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pag.  389 ,  t  3  ;  et  TÂcad. ,  p.  679.  — *  De  La  Touche , 
p.  ^38 , 1 1. 

CHAPITRE  IV. 

Des  Pbokqms  indéfinis  qui  sont  suivis  de 
^ue  ,  et  qui  ont  avec  ce  mot  ,  une  signifi- 
cation paeticulière. 

Ces  pronoms  sont  qui  que  ce  soit ,  quoi  que  ce 
soitf  quoi  que  j  quelque  que ,  quel  que  ,  tout  que. 

Qui  que  ce  soit. 

Ce  pronom  indéfini  ne  se  dit  que  des  personnes 
au  masculin  singulier  j.  il  s^emploie  sans  négation , 
ou  avec  négation. 

Sans  négation,  il  signifie  la  même  ebose  que 
quiconque ,  ou  quelque  personne  que  ce  soit  :  A  QUI 
QUE  CE  soit  que  nous  parlions  ,  nous  deçons  être 
polis. —  A  QUI  QUE  CE  SOIT  que  vous  vous  adressiez, 
on^  yùus  donnera  le  même  conseil. 

Qui  que  ce  soit  avec  une  négative  exprimée  par  ii^, 
£\^xï&.t  personne  ^  ou  aucune  personne  ^  comme ,  Je 
n*envie  la  fortune  de  qui  que  cb  soit.  —  On  ne 
doit  jamais  parler  mal  de  qui  que  ce  soit  en  son 
absence. 

Le  P.  BufEer  ,  p.  494*  —  Rcstaut ,  p.  176.  —  Ré- 
gnier Desmarais ,  p.  378.  —  Levizac ,  p.  397  ,  t.  i.  — 
—  De  Wailly ,  p.  âi4.  —  Et  le  Dict  cnt.  de  Féraud. 

Quoi  QUE  CE.  soit. 
Ce  pronom  ne  se;  dit  que  des  choses  au  masculin 
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^singulier»  el  ft^6i|iplaie  àussfi  sans  négation,  t)u  avec 
négation.  ^ 

.  .Sans  négation I  il  signifie  la  même  chose  qm? 
ijuelque  chose  que ,  comme,  Quoi  <^UE  ce  soit 
qu'elle  dise  j  elle  nt  me  persuade  fa  pas. 

Avec  une  négation  ,  quoi  que  ce  soit  signifie  rien: 
Quelque  mérite  que  Von  ait^  on  ne  peut ,  4  fon  n'a 
ni  bonheur^  ni  protection ,  réussir  à  qvpi  qvi&CE 
SOIT. 

*  Ceux  qui  né  s'occupent  à  QtJOî  <|Ufi  CE  soit  de 
hoh  et  d'utile  y  me  paroissentfôH  méprisûhlesi 

De  Watlly ,  p,  à  14.  —  Levteat  ,  p.  897  ,  t.  2.  — 
Restaut,  p.  177.  —  Kegnier  Desmarais,  p.  a8o.  v 

Quoi  QUE. 

Quoi^  suivi  d'un^i/tf,  peut  toujotif^  Se  tournei'par 
^quelque  chose  que.  Il  tti  màsculih  sans  pluriel ,  et 
ttè  se  dit  que  des  choseà.  \ 

QtTOî  QUE  (^d«^  disiez ,  Vhùmme  juste  et  constûfit 
<lans  ses  principes ,  pit  en  paix  a^éc  lui-même,  -^ 
A  QUOI  QUE  f'^z/^  9ÛUS occupiez ,  dôrtnét-y  toute  votre 
attention.      - 

Il  est  scmvéttt  miettx  pour  k  clarté  et  pour  Fhar- 
'îttafïîe  de  ipfHévzt  quelque  èhase  que  à  ^«/^/  ^z^^;  ' 
'-  On  ôkserrera  de  ne  pas  Ket  que  ateo  ^i^^z ,  pour 
le  distinguer  du  mot  quoique  conjonction.  ^ 

Heguîer  Desiaarai»^  vr.  ^o.^ — Hestaut.  pu  178. — 
]kiâvi;&ac ,  p.  Sgp  »  t.  a.-T-lk  lé  Dîct.  crîtw  cU  f  éraud. 

QvminQltJE  iQVB/ 

Quelque  que  it  deux  si^ificatirni^r  fcititt  dîfïSrcïfttcs. 

Toutes 
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Toutes  les  fois  qu'il  se  trouve  joint,  soît  avec  un 
substantif  seul  ^  soit  avec  un  substantif  suivi  de  soa 
adjectif,  il  signifie  ^«^/  (jne  soit  le;  et  alors  il  n'est 
jamais  qu'adjectif  déclinable  ;  c'est-à-dire ,  prenant 
le  genre  et  le  nombre.  Exemples  : 

Quelques  richesses  que  F  on  possède  ^  on  est  ra-i 
ement  content  de  son  sort. 

Quelques  fautes  grâces  que  nous  ayons  cêm-^, 
mises ,  confions-nous  en  la  miséricorde  de  Dieu. 

Mais  quand  quelque  n'est  joint  qu'avec  un  nom 
adjectif,  alors  il  signifie  quoi  que^  à  quelque  point 
que^  et  est  adverbe  ;  c'est-à-dire  ,  ne  prenant  ni 
genre,  ni  nombre.  Exemples  : 

Quelque  sincères  que  les  hommes  paroissent 
être  àçec  les  jemmes ,  elles  ne  doivent  pas  s'attendre 
à  n  être  jamais  trompées. 

Quelque  éclaires  que  nous  soyons  ,  ne  nous 
glorifions  pas  de  notre  savoir. 

Quelque  folles  que  soient  les  modes ^  on  en  est 
esclave^ 

Quelque  ne  prend  encore  ni  genre ^  ni  nombre,] 
quand  il  signifie  environ.  Exemple  -.Il  y  a  quelque 
cinq  cents  ans  que  Gilia  Flavio^  fameux  pilote  ^  né 
à  Naples  ,  a  fait  ^intéressante  découverte  de  la 
loussole  :  c'est-à-dire,  il  y  ci  environ  cinq  cents  ans* 

Vaugelas  ,  3®,  et  3^9*.  Rem.  —  Th.  Corneille  ,  sur 
ces  Rem. ,  p.  38o ,  t.  i ,  et  348 ,  t.  2  ;  et  T  Acad. ,  p.  S 
de  ses  Observ.  sur  VaugeUs. — Le  V.  Buffier ,  «^  475. 

—  De  La  Touche,  p.  ^ti.  1. 1*  — Régnier  Desmarais^ 
p.  3ao  de  sa  Gramm.  —  Girard  ,  p.  43i  ^  t*  i  de  ses 
Vrais  Princ.  de  la  lang.  franc. — Restaut ,  p*  1 7  7   t  4^9^- 

—  De  Wailiy  ,  p.  i35.  —  Leyizac  ^  p,  3^9  ,  t.  i,  — • 
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Caminade  9  p.  1 1 1. — M.  Sîcard,  p.  i52,  t  s.— -M.  Gae« 
rouit ,  p.  14 ,  2«.  part.  —  MM.  Lhomond  et  Le  Tel- 
lier  ,  p.  i52.  —  Domairon  ,  p.  120  ,  t,  i.  — -  Le  Dict. 
de  r  Acad.  et  celui  de  Richelet. 

Régnier  Desmarais  et  Restant  ont  voulu  faire  une 
exception  à  cette  règle  :  ils  ont  prétendu  que  quand 
le  mot  quelque  se  trouvoit  devant  des  adjectifs  suivis 
immédiatement  de  leurs  substantifs,  il  étoit  pronom, 
et  non  pas  adverbe ,  et  quUl  falloit  dire  :  Quelques 
GRANDS  BIENS  que  Vonpossède  \  quelques  belles 
QUALITÉS  que  Von  ait^  en  écrivant  quelque  avec  une  j, 
comme  un  pronom  pluriel.  Mais  \  Académie^  en  set 
observations  sur  la  S*",  remarque  de  Yaugelas,  a 
rejeté  cesentim^ent,  en  disant  qu*en  toutes  ces  sortes 
de  phrases ,  il  falloit  seulement  avoir  égard  à  Fidée 
de  quantumcumque  qu'elles  portoient  dans  l'esprit  ; 
en  sorte  que  quelque  grands  biens  que  Von  possède  ^ 
vouloit  toujours  dire  QUELQUE  QB,X}!^J>sçue  soient  les 
Biens  que  ton  possède  ;  et  quelque  belles  qualités 
queton  ////,  vouloit  dire,  quelque  b^Jj\.ks  que  soient 
les  qualités  que  Von  ait;  en  conséquence  ,  elle  a  dé- 
cidé que  la  règle  de  quelque ^  adverbe,  devant  le» 
adjectifs  pluriels ,  et  de  quelque ,  pronom ,  devant 
les  substantifs  aussi  pluriels,  n'a  aucune  exception. 

Quelque  régit  de  avant  l'adjectif  qui  le  suit,  et 
de  régît  que;  on  dira  donc  :  DE  QUELQUE  sorte  ^  DK 
quelque  manière  que  Ion  s  y  prenne,  DE  QUELQUE 
pays^  DE  QUELQUE  religion  QUE  Von  soit ,  et  non  pas 
QUELQUE  sorte  ,  QUELQUE  manière  ,  qùelqujk 
pays  \  etc. 
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De  môme ,  on  ne  doit  pas  dire ,  quelque  sagesse 
Dont  on  se  séante ,  qvTi,hqvE  personne  A  çui  foh 
parle ,  maïs  bien  ,  de  quelque  sagesse  que  l'on  se 
çante ,  A  quelque  personne  que  l'on  parle. 

Enfin ,  ^ue  est  sî  nëcfessaire  à  la  suite  de  quelque^ 
précédé  d'une  préposition ,  qu'il  n'est  pas  permis 
de  dire ,  en  quelque  endroit  où  t*on  çivé;  la  syn- 
taxe veut ,  en  quelque  endroit  que  ton  çiçe. 

Dîct.  de  TAcad' ,  au  mot  quelque,  -r  Caminade  y 
p.  798.  —  Fabre,  p.  i38. 

Quelque  que  régit  le  subjonctif  :  exemple  :  ^VY^^^ 
KlviË»  penchant  QUE  Pon  KïT  pour  tel  ou  tel  nce^  on 
est  cependant  maître  de  s'en  garantir. 

{Pensées  de  CicÉRÔN). 

L'Acad. ,  sur  la  i39*.  Rem.  de  Vau|elas,  p.  i55.— ■ 
De  Wailly ,  p.  aya.  —  Fabre  ,  p,  245. 

Quel  que. 

Quel  que  signifie  la  même  cbose  que  quelque  que 
avant  un  substantif;  il  se  dit  des  personnes  et  des 
choses  ,  et  prend  le  genre  et  le  nombre  ;  mais 
quoique  ces  deux  pronoms  signifient  la  même  chose , 
ils  ne  s'emploient  pas  l'un  pour  l'autre  ;  c'est  la 
place  du  substantif  qui  décide  du  choix  que  l'on  doit 
en  faire. 

Si  le  substantif  qu'on  veut  qualifier  par  cet  adjecH 
tif  pronominal ,  se  trouve  placé  avant  le  que^  et  par 
conséquent  avant  le  verbe ,  il  faut  se  servir  dé  quel-- 
que  ^  pronom  adjectif,  qui  prend  la  livrée  de  son 
substantif)  ainsi  qu'on  Ta  vu  dans  les  exemples  donr 
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nés  plus  haut,  et  dans  celui-cî  :  QUELQUES  disgrâce^ 
QUE  vous  éprouviez ,  conduisez-vous  de  manière  que 
vos  ennemis  mêmes  soient  forcés  de  vous  plaindre  et 
de  vous  admirer. 

Maïs  si  le  substantif  ne  vient  qu'à  la  suite  du  yerbé,^ 
et  par  conséquent  du  que  ^  c'est  ^z/^/ qu'il  faut  em- 
ployer ;  et  alors  quel  est  un  pronom  adjectif  qui  a 
un  substantif  pour  correspondant ,  et  conséquem- 
ment ,  il  doit  en  prendre  les  inflexions.  Exemples  : 

Les  criminels  doivent  être  punis^ ,  quels  Qu'iZr 
puissent  être. 

Quelle  que  soit  votre  naissance ,  quelles  que 
soient  vos  dignités ,  vous  ne  devez  mépriser  personne. 

Girard ,  Vi  ais  Princ.  de  la  lang.  franc. ,  p.  43i ,  1. 1. 
— >  £t  les  autorités  ci-dessus. 

Souvent  on  confond  tel  que  avec  quel  que;  mais 
pour  ne  pas  commettre  cette  erreur,  il  suffira  de  s* 
rappeler  que  tel  que  sert  à  la  comparaison ,  et  qu'il 
régit  rindicatlf ,  parce  que  dans  les  phrases  où  pn 
l'emploie  ,  il  exprime  qu  une  chose  est.  Exemple  : 

On  craint  de  se  voir  tel  qu'<>/i  est ,  parce  qu*on 
h*ast  pas  ti£.h  QV^on  devrait  être. 

Toutes  les  fois  donc  qu'on  trouve  tel  que  avec  le 
subjonctif,  c^est  une  faute  ;  ainsi,  un  titre  TZh  Qu'i/ 
soit^  n^  est  rien ,  si  ceux  qui  le  portent  ne  sont  grands 
par  eux-mêmes ,  est  mal  dît  ;  c'est  un  titre  QUEL 
Qv' il  soit,  etc.,  que  Ton  doit  dire. 

A  TEL  degré  dhonneur  QUE  vous  t éleviez.  —  Je 
poursuivrai  les  4:omplices  de  cette  mort^  TELS  QU'/Z? 
soient  ;  dites  :  xi  quelque  degré  d* honneur  que  vous 
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tèlemz.  —  Je  poursuwrai  les  complices  de  cette 
wnort^  QUELS  Qv'ils  soient^  etc.  , 

L^Âcad. ,  sur  la  i3q'.  et  Sgy*.  Rem.  de  Yaugelas^ 
p.  i55  ei  4oS-  —  De  Wailly  ,  pag.  iâ6.  —  Levizac, 
p.  399.  —  Caminade,  p.  107. — Fabre ,  p.  a45.  —  Do- 
mairon  ,  p.  121 ,  t.  1.  —  De  La  Touche ,  p.  24a,  t.  i. 
—  Richelet ,  en  son  Qict. ,  au  mot  teL 

Tout  que. 
-    Cette  expression  régit  l'indicatif,  parce  que  ex- 
primant dans  les  phrases  où  elle  entre  quune  chose 
est ,  elle  exclut  toute  idée  de  désir ,   dMncertitude 
ou  de  doute  ;  on  dit  donc  : 

Tout  aimable  qv'^estla  9ertu ,  elle  a  moins  d'ado* 
Tuteurs  que  le  nce. 

Mais  on  dit  :  QUELQUE  habile  QUE  Von  soit ,  on 
doit  être  modeste. 

De  Wailly ,  p.  272.  —  Levîzac,  p.  4oo ,  t.  i.  —  E^ 
le  Dict.  crit.  de  F éraud. 

CHAPITRE  V. 

ARTICLE    PREMIER. 

Du  Verbe  en  général. 

Le  ipot  Verbe  est  le  mot  par  excellence,  le  mot 
qui  entre  dans  toute  les  phrases,  pour  être  le  Ken  de 
nos  pensées,  et  qui ,  seul ^  a  la  propriété  non-seu- 
lement d'en  manifester  la  manière  et  la  fbrme> 
mais  de  marquer  encore  le  rapport  qu'acnés  ont  au 
présent  y  ^u  passé  et  ^u  futur  :  sa  fonction  est  d'ex- 
primer à&s^  actions  ^  des  passions  et  des  situations. 
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Mot  unique  par  Tétenduc  de  ses  propriétés  ;  11  vient 
se  mêler  à  tous  nos  discours  et  former  toutes  nos 
propositions. 

De  toutes  les  parties  de  l'oraison,  il  n'y  en  a  au- 
cune dont  nous  ayons  autant  de  définitions  que 
nous  en  avons  du  çerbe  :  chaque  grammairien  qui 
en  a  traité ,  l'ayant? défini  selon  qu'il  la  différemment 
envis2\gé  ;  la  plus  générale  est  celle  de  MM.  de  Port- 
Royal. 

^  JjQ  f^eriâ  est  un  mot  dont  le  principal  usage  est  dé 
signifier  l'affirmation  avec  désignation  de  la"  per- 
sonne ,  du  nombre  et  du  temps;  c'est-à-dire  ,  que  le 
principal  usage  du  çârbe  est  de  marquer  que  lé  dis- 
cours où  il  est  employé,  est  le  discours  d'un  homme 
qui  ne  conçoit  pas  seulement  les  choses,  mais  qui  en 
juge  et  qui  les  affirme.  En  quoi  le  çerie  est  distingué 
de  quelques  noms  qui  signifient  aussi  l'affirmation, 
comme  le  mot  affirmation  ,  qui  ne  signifie  qu'une 
affirmation  simplement ,  comme  conçue  par  mon 
esprit ,  ou  comme  objet  de  ma  pensée  ,  et  le  mot 
j  affirme  ^  qui  signifie  une  double  affirmation  ,  l'une , 
comme  conçue  ;  et  Tautre,  comme  produite  par 
mon  esprit  et  comme  manière  de  ma  pensée. 

MM.  de  Porl-Royai,p.  i44,  ch.  XIIL— Fromant^ 
en  son  Supplément ,  p.,  168,  —  Levizac,.p.  iK ,  t.  a, 
Restaut,  p.  180. 

On  peut  encore  dire  que  le  çerhe  est  un  mot  qui 
exprime  l'action  que  fait  un  sujet ,  ou  l'état  daçs 
lequel  est  un  ^ujet. 

Ce  qui  marque  la  personne  ou  la  chose  dont  on 
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affirme  ou  qu'on  regarde  avec  telle  ou  telle  qualité  ^ 
s^appeHe  sujet.  Exemples  : 
Dieu  est  juste.  —  Si  Dieu  çouloit. 

Dans  le  premier  exemple ,  j  affirme  de  Dieu  qu'il 
est  juste  ;  je  lui  attribue  la  justice  :  Dieu  est  le  sujet 
de  la  phrase.  Dans  le  second ,  je  n'afHrme  pas  de 
Dieu  qu'il  veut  ;  mais  je  le  considère  comme  ayant 
la  faculté  de  vouloir ,  quoique  je  ne  lui  attribue  pas 
actuellement  rexerclç^e  de  cette  faculté  :  il  est  pa- 
reillement le  sujet  de  la  seconde  phrase. 

Ce  qui  sert  à  exprimer  ce  que  l'on  affirme  du 
sujet ,  ce  qu'on  lui  attribue  réellement  ou  par 
supposition  ,  se  nomme  attribut  ;  il  est  rendu  par  le 
verbe  et  une  qualité.  Cette  qualité  est  quelquefois 
exprimée Nséparément  du  verbe  ;  et  le  plus  souvent, 
elle  est  jointe  au  verbe ,  et  ne  forme  qu*un  seul  mot 
avec  lui.  Voici  des  exemples  de  ces  deux  manières 
d'exprimer  \ attribut  i 

Dieu  ^ST  juste.  • —  Les  troupes  marchext. 

Le  premiier  de  ces  exemples  présente  le  sujet 
Dieu ,  de  qui  j'affirme  qu'il  est  juste  :  la  justice  est 
une  qualité  qui  lui  est  attribuée ,  que  j'affirme  de  lui. 
\j attribut^  proprement  dit  ,  est  exprimé  par  un 
adjectif  ou  qualificatif /«^/^  ,  et  l'est  séparément  du 
verbe.  Est  est  le  verbe  qui  exprime  l'affirmation  de 
la  justice  que  je  reconnois  en  Dieu  ,  et  qui  lie  [*at^ 
tribut,  proprement  dit ,  avec  le  sujet  Dieu. 

On  peut  dire  que  le  verbe ,  de  lui-même  ,  ne 
devolt  point  avoir  d'autre  usage  que  de  mtirquer  la 
liaison  que  nous  faisons  dans  notre  esprit ,  de  depx  , 
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termes  d'une  proposition  ;  mais  il  n^  ^  <pie  le  verte 
être^  jqu'on  appelle  substantif  ou  verbe  affirmatîf, 
qui  soit  demeuré  dans  cette  isîmplicité  ;  car,  comme 
les  hommes  se  portent  naturellement  à  abréger 
.  leurs  expressions/  ils  ont  joint,  presq.ue  toujours, 
à  l'affirmation  quelque  signification,  quelque  attri- 
hut  dans  un  même  mot ,  et  cVst  pour  cela  que  deux 
mots  font  une  proposition ,  comme  dans  le  second 
exemple ,  les  troupes  tnarcfieht  :  on  voit  d^abord  un 
sujet,  les  troupes,  auxquelles  on  attribue  Faction 
de  marcher  ;  cet  attribut  et  le  verbe  qiiî  en  expri- 
ment Taflirmation  ,  sont  rendus  en  un  seul  mot 
rnarchent^  qui  se  décompose  par  le  verbe  substantif 
et  un  participe  ,  car  marchent  vaut  autant  que  sont 
marchant.  De -là  est  venue  la  grande  diversité  des 
Tcrbes  dans  chaque  langue  ;  au  lieu  que  si  on  s'étoit 
contenté  de  donner  au  verbe  la  signification  gén,é- 
rale  de  l'affirmation  ,  sans  y  joindre  aucun  mot  ; 
cVst-à-dire ,  sans  y  joindre  ce  qu'on  affirme  du 
sujet ,  on  n'auroit  eu  besoin  que  d  un  seul  verbe , 
qui  est  celui  que  Ton  appelle  substantif  ou  affirmatif. 
Ce.  qui  exprime,  la  personne  ou  la  chose  que 
Tattribution  a  directement  en  vue  ,  s'appelle  objet; 
c'est  ce^ue  les  grammairiens  appellent  le  régime 
direct  ou  immédiat  du  verbe.  Citl  objet  peut  être  ou 
un  nom ,  ou  un  pronom  ,  ou  un  verbe.  Si  c'est  un 
nom  ou  un  pronom,  il  répond  à  l'accusatif  des  La- 
tins et  desautres  lajigues  qui  admettent  des  cas.  Sic'cst 
un  verbe  ,  il  est  toujours  à  Tinfinitif.  Exemples  :  S  ai 
lu  un  li^rc.  -^  Je  ï  ai  favorisé.  —  Je  ceux  marcher. 
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Le  premier  de  ces  exemples  présente  d'abord  un 
sajetdâns/V;  un  attribut  dans  ^7/ /z/ ;  mais  qu'airje 
lu  ?  quel  est  l'objet  de  Taction  de  lire?  C'est  un  livre. 
Voilà  donc  V objet  En  latin  et  dans  les  autres  langues 
transpositives ,  11  seroit  au  cas  accusatif  :  legi  librum. 

La  seconde  phrase  est  composée  d'un  sujet yV, 
d'un  attribut,  ai  favorisé  ;  d'un  objet,  le.  C'est 
comme  si  l'on  disoit  :  f  ai  favorisé  lui.  Le  ou  lui  est 
Fobjet  du  verbe. 

Lorsque,  dans  le  troisième  exemple,  je  dis  \je 
veux  marcher;  je  présente  le  sujet  à  qui  j'attribue 
le  vouloir  ou  la  volonté  \  veux  est  l'attribut  ;  mais 
quel  est  l'objet  de  ma  volonté  ?  qù'esi-ce  que  je 
veux  ?  C'est /w^r^^^r.  Marcher  est  donc  l'objet  sous 
la  dépendance  de  l'attribut.  ' 

M.  Morel, Traité  de  la  phrase  et  de  la  période ,  p.  38 
etsuiv. — Girard ,  Vrais  rrinc.  de  la  lang.  franc.,  p.  90 
etsuiv.,t.  I.— Dict.  deTélocut.,  aumolp^r^eetaumot 
construction. 

Nota,  Il  peut  se  rencontrer  dans  une  phrase  des  membres 
autres  que  ceux  dont  il  vient  d'être  question  ;  nous  en  parle- 
rons quand  nous  en  serons  à  la  construction  grammaticale, 
tt  nous  entrerons  sur  chacun  d'eux  dans  un  détail  suffisant 
pour  qu'on  puisse  bien  les  distinguer. 

11  suit  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire ,  que 
l'affirmation  est  la  seule  chose  essentielle  au  verbe, 
et  que  l'action  qui  lui  est  souvent  jointe,  ne  lui  est 
qu'accidentelle. 

Que  le  verbe  être,  appelé  substantif  om  affirmatif^ 
^st  le  seul  qui  exprime  l'affirmation  pure  et  simple. 

Que  tous  les  autres  verbes  ne  sont  que  des  expres- 
llohs  abrégées ,  composées  de  deux  élémens  j  c'est-: 
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à-dirc  ,  qu'outre  l'affirmation  qui  leur  ctt  comf- 
mune  avec  celle  du  verbe  substantifs//-^ ,  ils  réunis- 
sent en  un  seul  mot  cette  affirmation  et  ce  qu'on 
attribue  au  sujet  ;  et  que  c'est  à  cause  de  celte  réu- 
nion ,  de  cette  jonction  ,  qu'on  les  a  appelés  9erheg 
adjectifs. 

ARTICLE    IL 

Des   DIFFÉREKTES   SoRTES   DE  VeRBES. 

On  distingue  deux  sortes  de  verbes  ;   \m  verbi 
substantif  et  des  verbes  adjectifs. 
'  Le  çerbe  substantif  tsx,  le  verbe  étre^  seul  de  Son 
espèce.  ' 

Les  çerbes  adjectifs  sont  au  nombre  de  cinq;  ce 
sont  : 

IjC  verbe  actifs  le  verbe  neutre ,  le  verbe  passifs 
les  çerbes  réfléchis  ou  réciproques ,  et  le  yerie  Un*- 
personnel  ou  unipersonneL 

§.  r'.  —  I)u  Verbe  actif. 

/  Le  verbe  actif ^  outre  sa  qualité  inhérente  à  tous 
les  verbes,  de  signifier  l'affirmation ,  est  celui  par 
lequel  on  exprime  une  action  qui  passe  hors  du  sujet 
qui  en  est  le  principe. 

Dans  cette  phrase  :  Hyppolite  aime  le  travail  ; 
l'action  d'aimer  se  termine  à  un  objet  différent  du 
sujet  qui  agît.  Hyppolite  «est  le  sujet  qui  agit  ou  qui 
aime  ;  tt  le  travail  est  l'objet  auquel  se  termine  son 
action  de  travailler ,  ou  son  travail  ;  en  sorte  que 
Hyppolite  est  le  sujet  de  la  proposition ,  et  le  travail 
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lobjet  de  l'action  ;   par  conséquent  aimer  est  un 
rerbe  actif. 

.  Toutes  les  fois  qu'on  peut  mettre  immédiatement 
après  un  verbe  ces  mots  :  quelqu'un  ou  quelque 
chose  ^  on  peut  être  assuré  que  c^est  un  verbe  actif; 
ainsi  consoler^  chanter^  sont  des  verbes  actifs ,  parce 
qu*on  peut  dire  :  consoler  quelqu'un ^  chanter  quelr. 
que  chose. 

§.  IL  —  Du  Verbe  neutre. 

Le  çerbe  neutre ,  outre  qu'il  signifie  l'affirmation , 
est  celui  qui  n'exprime  pas  d'action  ,  ou  qui  en 
exprime  une  qui  nCi  passe  pas  hors  du  sujet  qui 
agit. 

Aller  i  partir j  arriver,  triompher^  &oni  des  yerhes 
qui  expriment  bien  des  actions  ;  mais  ils  sont  neutres, 
parce  que  ces  actions  ne  passent  pas  hors  du  sujet 
qui  les  produit ,  c'est-à-dire,  qui  ça  ^  qmpartj  qui 
arriçe ,  qui  triomphe. 

Neutre  est  formé  du  mot  latin  neuter,  qui  signifie 
rd  Pun ,  ni  I autre  ;  et  c'est  pour  cela  que  l'on  a 
donné  ce  nom  aux  verbes  qui  ne  sont  ni  verbes 
substantifs  ,  ni  verbes  actifs^ 

On  distingue  un  verbe  neutre  d'avec  un  verbe 
actifs  en  ce  qu'on  ne  peut  pas  mettre  immédiate- 
ment après  le  verbe  neutre,  les  mots  quelqu'un  oiï 
quelque  chose  ;  c'est-  à-dire  ,  en  ce  qu'on  ne  peut  pas 
lui  assigner  un  objet  (régime  direct)  ;  ainsi ,  arriver^ 
venir  ^  ^nt  des  verbes  neutres,  parce  qu'on  ne  peut 
pas  dire  arriver  quelqu^un  ,  venir  quelque  chose. 
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§.ni.  — Du  VeUbe  passif. 

Le  v^erhe  passif  est  l'opposé  du  verbe  actif  :  fe 
verbe  actif -çTèstiAe  le  sujet  comme  agissant,  faisant 
une:  action  qui  ordinairement  retombe  sur  un  autre 
sujet,  au  lieu  que  le  inerte  passif  présente  le  sujet 
comme  recevant  l'effet  d'une  action  produite  par  an 
autre  sujet  :  ainsi ,  dans  le  çerbe  passifXe  sujet  est  le 
terme  de  l'action,  lorsque  dans  le  çerbe  actif  le  sujet 
en  est  le  principe. 

Dans  cette  phrase  :  les  armées  chérissent  /'Empe- 
reur ;  l'action  de  chérir  est  produite  par  les  armées^ 
qui  est  le  sujet  du  verbe,  et  elles/ ont  \ Empereur 
pour  objet  ;  ainsi,  chérissent  est  un  çerbe  actif  Au 
lieu  que  dans  celle-ci  :  /'Empereur  est  chéri  de 
toutes  les  armées;  l'Empereur  est  en  môme  temps  le 
sujet  du  verbe,  et  l'objet  de  l'action  de  chérir  prc- 
duite  par  toutes  les  armées  :  par  conséquent  est  chéri 
est  un  verbe  passif. 

Tout  verbe  passif  ^  nécessairement  un  verbe  actif; 
mais  tout  verbe  actif  n^dL-çdiS  nii  verbe  passif  comme 
on  le  croit  communément;  càr^f^^^zr  nepeut  jamai* 
être  pris  passivement. 

On  ne  peut  réduire  en  passifs  que  les  verbes  vé- 
ritablement actifs,  parce  que  n'y  ayant  que  le  verhe 
actif  ^^T  lequel  on  exprime  une  action  qui  se  ter- 
mine directement  à  un  sujet ,  ou  à  un  objet  différent 
du  sujet  du  verbe,  il  n'y  a  aussi  que  le  verbe  actif 
dont  le  régime  absolu  puisse  devenir  sujet  du  niêflae 
verbe  au  passif. 
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En  François  y  on  fait  peu  d^usage  du  verbe  passif  ;  on 
préfère  d'employer  le  i^erbe  actifs  parce  qu'il  dégage 
la  phrase  de  petits  mots  qui  gênent  la  construction  ; 
c'est-là  que  le  génie  de  la  langue  latin^  diffère  beau- 
coup de  celui  de  la  langue  françoise.  On  ne  diroit  pas 
bien:  Tous  les  jours  ceux  (jui  ni*  ont  donné  P  être  ^  sont 
fréquentés  par  moi  ;  mais  on  doit  dire  :  je  fréquente 
tous  les  jours  ceux  qui  m* ont  donné  Vétre. 

%  IV.  —  Des   Vebbes  réfléchis  et 

RECIPROQUES. 

Le  çerbe  réfléchi  est  celui  dont  Paction  réfléchît 
ftursoû  sujet,  soit  directement,  soit  indirectement, 
€^est-à-dire ,  celui  dont  le  terme  ,  ou  l'objet  (régime 
direct ,  ou  indirect)  est  le  même  que  le  sujet ,  et  ce 
terme  ou  cet  objet  est  toujours  exprimé  par  un 
pronom  de  la  même  personne  et  du  même  nombre 
que  le  sujet. 

Quand  je  dis  :  je  me  blesse ,  je  meconnois;  c'est 
moi  qui  suis  le  principe  des  actions  de  blesser  et  de 
conni^itre ,  et  je  suis  en  même  temps  le  sujet  de  la 
première  et  l'objet  de  la  seconde ,  puisque  dans  l'une 
et  dans  l'autre ,  j'agis  sur  moi-même ,  et  que  c'est 
moi  non-seulement  qui  blesse  et  qui  connois ,  maig 
encore  qui  suis  blessé  et  qui  suis  connu  :  par  consé- 
quent ,  je  me  blesse  etyV  me  connois  sont  des  verbeg 
réfléchis. 

Pour  exprimer  dans  cette  sorte  de  verbes  le  rap- 
port du  sujet  du  verbe  avec  son  régime ,  on  se  sert 
desproaoms/72^^  te^  se,  pour  les  trois  personnes  du 
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singulier;  et  des  pronoms  ;x^2/^,  vous^  se  ^  pour  le» 
trois  personnes  du  pluriel. 

Mais  toutes  les  fois  qu'il  se  trouve  un  de  ces  pro- 
noms entre  le  sujet  et  un  verbe  ,  ce  verbe  n'est  pas 
pour  cela  réfléchi  ;  il  faut  encore  que  ce  pronom  se 
rapporte  à  la  même  personne  ou  à  la  même  chose, 
que'  le  nom  ou  pronom  personnel  qui  exprime  le 
sujet  du  verbe»  Ainsi  vous  me  louez  ,  n'est  pas  un 
verbe  réfléchi ,  parce  que  vous  et  me  se  rapportent 
à  deux  personnes  différentes. 

De  ce  que  nous  venons  de  dire  des  verbes  réflé-»» 
chîs ,  il  s'en  suit  que  tous  les  verbes  actifs  peuvent 
devenir  verbes  réfléchis,  dès  que  le  sujet  qui  agit 
peut  agirTur  lui-même.  K\x\%\  je  flatte  est  un  verbe 
actif,  et  il  devient  réfléchi ,  quand  je  dis  je  me 
flattq.  , 

Les  verbes  réciproques  ,  sont  des  verbes  qui  se 
conjuguent  comme  les  verbes  réfléchis ,  avec  les  pro- 
noms nous,  vous ^  se ^  et  jamais  avec/72^^  /^;  ils 
en  diffèrent  ^  en  ce  qu'ils  expriment  l'action  de 
deux  ou  de  plusieurs  sujets  qui  agissent  Thu  sur 
l'autre  ,  soit  directement ,  comme  ,  ils  SE  battent 
tous  deux  ;  nous  nous  aimons  les  uns  les  autres; 
soit  indirectement ,  comme ,  vous  VOUS  dites  des 
injures;  NOUS  nous  écrivons  souvent. 

Dans  les  verbes  réciproques  ,  les  pronoms  nous^ 
vous ^  j^ ,  ne  peuvent  pas  véritablement  se  rapporter 
au  sujet  du  verbe  ;  en  effet,  quand  je  dis ,  Hyppolite 
et  Charles  s'aiment^  je  ne  veux  pas  dire  que  HyppO" 
lites^aime  lui-même  et  que  Charles  s'aime  lui-même^ 
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ce  qui  fait  que  ces  verbes  ne  peuvent  pas  être  appelas 
réfléchis  ;  maïs  que  Hyppolite  aime  Charles  et  que 
Charles  aime  HyppoUtè ,  ou  qu'f&  s^ aiment  récipro^ 
^uement  :  et  voilà  pourquoi  il  est  plus  exact  de  les 
appeler  réciproques. 

Le  mot  entre  peut  se  joindre  à  tous  les  verbes  ré* 
éiproques,  et  l'on  dit ,  s^entrehattre;  s^entr^aimer,  etc. 

§.  V-  —  Du  Verbe  Impersonnel  ou 
Unipersonnel. 

Les  verbes  que  Pon  appelle  communëment  /Vn- 
personnels ,  sont  ceux  que  l'on  n'emploie  dans  tous 
lears  temps  qu'à  la  troisième  personne  du  singulier, 
eomme ,  il  faut  ^  il  importe^  il  pleut  ^  il  y  a  ^  etc. 

Ces  verbes  ont  cela  de  particulier  qu'ils, n'expri- 
ment jamais  d'action ,  et  qu'ils  ne  paroissent  pas 
avoir  de  sujet. 

Le  pronom  //  n*est  pas  aux  verbes  impersonnels 
ce  qu'il  est  aux  autres  verbes.  Dans  tous  les  verbes 
qui  ne  sont  pas  impersonnels ,  ce  pronom  tient  lieu 
d'un  nom  déjà  exprimé  :  UN  jeune  homme  sans 
expérience  ,  est  souple  aux  impressions  du  vice ,  il. 
s* aigrit  des  avis  qu^on  lui  donne  ,  IL  songe  peu  à  se 
pourvoir  4e  réflexions  utiles  ^  IL  est  prodigue  et  pré" 
somptueux  ;  il  est  épris  de  tout  ce  qiCil  voit ,  et  se  lasse 
bientôt  de  ce  quHl  a  le  plus  aimé;  dans  cette  phrase ,; 
ious  ces  //,  tiennent  la  place  du  vaox  jeune  homme. 

Mais  dans  les  verbes  qui  sont  impersonnels ,  le 
pronom  U  ne  tient  lieu  d'aucun  nom  :  —  Il  faut 
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que  le  sujet  obéisse  avec  plaisir  au  prince  que  Us 
lois  ont  placé  sur  le  trône.  Ici ,  îl  est  évident  qu'on 
pe  peut  mettre  à  la  place  de  // ,  aucun  nom  qui  ait 
déjà  été  exprimé. 

On  peut  considérer  deux  sortes  de  verbes  imper^ 
sonnels  ,  savoir  :  les  verbes  impersonnels  de  leur 
nature  ;  c'est-à-dire  ,  qui  ne  sont  jamais  employés 
qu'à  la  troisième  personne,  comme  il  pleut  ^  il  neige; 
et  c^ux  qui  sont  tantôt  impersonnels  et  tantôt  per- 
sonnels ,  c'est-à-dire  ,  qui  ne  sont  quelquefois  sus- 
ceptibles que  de  la  troisième  personne ,  et  quelque- 
fois s'emploient  dans  toutes  les  autres  ;  comme 
conv^enir  ,  qui  est  impersonnel  dans  cette  phrase  : 
Uous  tenons  tout  de  Dieu  ;  il  convient  ,  //  est  juste 
que  nous  lui  rapportions  toutes  nos  actions  ;  et  per- 
sonnel dans  celle-ci  ^pardonnez  à  votre Jils^  il  con- 
vient de  son  tort. 

ARTICLE   ÏIL 
Des  Verbes  Auxiliaires. 

On  distingue  encore  deux  verbes  que  Ton  appelle 
auxiliaires  y  parce  qu'ils  servent  comme  de  secours 
aux  autres  ,  pour  en  former  avec  le  participe  passé 
de  chaque  verbe  les  temps  composés. 

Ces  verbes  auxiliaires  sont  avoir  et  être. 

L'auxiliaire  avoir  sert  :  i*.  A  se  conjuguer  lui- 
même  dans  les  temps  composés;  pai  eu ^,  j'avais  eu, 
faurois  eu. 

a^  Il  sert  à  conjuguer  les  temps  composés  (Ju 

verbt 


Digitized  by  LjOOQ IC 


Des  Verhes  auxiliaires.  SSy 

Ttrbe  è$rè;  j'ai  été ,  j'eus  été  ^^fa9ois  été.  V.  Les 
temps  composés  des  verbes  actifs^  avec  régime  direct, 
comme  x  j^ai  aimé  la  chasse ,  et  de  la  plupart  ^es 
Terbes  acti&  ,  sans  régime  direct ,  comme  /  pai 
échappé  au  danger^  4*«  Le^  temps  composés  de  tous 
les  yerbes  oeutres-dprit  le  participe  e^  indéclinable  : 
j*ai  dormi ^  j'* ai  marché ,  qu  ceu?t  de  tous  les  verbes 
oui  expriment  plutôt  Taction  que  T^t^t  du  sujçt, 
comme ,  fai  demeuré  au  faubourg^  St. ^Germain. 

U auxiliaire  étrç  sert  ^  conjqguer,  i^é  les  verbes 
passifs  dans  tous  les  temps  :  être  aimé^  il  est  aimé , 
U  était  aimé.  2*.  Les  temps  des  verbes  réfléchis  et 
réciproques  \  et  quelques  verbes  ^ctiis  sans  régime 
ou  complément  :  je  me  suis  blessé^  j'^  et  ois  arrivé  ^  je 
9¥if  40rHf  neus  ne  nous  sommes  pas  faits  nous^ 
mém^f.  $%  Les  temps  composés  des  verbes  neutres 
dont  le  participe  est  déclinable  :  //  est  tombé  en 
démence ,  elle  est  afriç^ée  en  bonne  santé ,  ou  ceux 
des  verbes  qui  expriment  plus  particulièrement 
Vétat  du  sujet  :  il  est  venu  un  jour  trop  tard;  H  est 
parti  sans  me  voir: 

Ces  deux  verbes  agofr  et  étrç  ^nt  sont  ^uxiljairés^ 
que  quand  ils  sont  j<>tfits  à  quelqu/e  participe  pass^ 
d*un  autre  verbe  ;  hors  (Je-lài  (i^oir  est  p^r  lui-méji^e 
un  verbe  actif  qui  signifie  la  n^éqie  chose  cfviQ  passer 
ier  :  j'ai  de  t argent  ^  c'est-à-dire  ,  je  possède  de 
largent  »  et  être  ,  est  un  verbe  substantif  qui  nç  si^ 
gnifie  que  l'affinoation  pur^  et  simple. 

Quelquefois  au^si  le  verbe  substantif //r^  devient 
adjectifs  quand  ,  avec  l'affirmation  ,  il  renferme  le 
Tome  I.  Y 
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plus  général  de  tous  les  attributs ,  quîestlV/r^, 
compie  dans  cette  phrase  :  je  pense  y  donc  Z'^  suis  ; 
c'est  à-dire ,  je  suis  existant,  ou  je  suis  un  être ,  je 
iuis  upe  chose. 

Port-Royal ,  paç.  170  et  suîv. ,  eh.  XYilI  et  XIX. 
Fromant ,  en  son  ^>upp. ,  p.  200  et  suiv.  —  Restaut, 
p.  â65  et  ^77 ,  et  p.  290  à  001, 

Après  avoir  expliqué  Pessence  du  verbe  ,  et  dé- 
signé ses  différentes  espèces  »  il  est  nécessaire  de 
parler  de  ^^^  accidens ,  et  de  commencer  par  ceux 
qui  sont  communs  à  tous  les  verbes  ,  et  qui  sont  la 
diversité  des  personne^ ,  du  nombre  et  des  temps. 

ARTICLE  lY. 
De  jljl  Diversité  des  Personnes  et 

DU  NOMBRE,   DANS   LES  YeRBES^ 

La  diversité  des  personnes  et  du  nombre,  dans  les 
verbes,  est  venue  de  ce  que  les  hommes ,  pour  abré- 
ger 9  ont  voulu  joindre  dans  un  même  mot,  àrafBr- 
mation  qui  est  propre  au  verbe  ,  le  sujet  de  la  pro- 
position ,  au  moins  en  de  certaines  rencontres.  Car, 
quand  uji  homme  parle  de  soi-m^me  ,•  le  sujet  de  la 
proposition  est  le  prononi  d^a  première  personne , 
moi ,  je ,  et  quand  il  parle  de  celui  auquel  il  adresse 
la  parole,  le  sujet  de  la  proposition  est  le  pronom  dfi 
la  seconde  personne ,  /w,  toi^  vous. 

Or ,  pour  se  dispenser  de  mettre  toujours  ces  pro- 
noms ,  on  a  cru  qu'il  suffiroit  de  donner  au  mot  qui 
signifie  raffîrmation  ,  une  certaine  terminaison  qui 
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marquât  que  c'est  de  soi-même  qu'on  parle  ;  et  c'est 
ce  qu'on  a  appelé  la  première  personne  du  verte  : 
je  çois. 

On  a  fait  de  même  au  regard  de  celui  à  qui  on 
adresse  la  parole  ;  et  c'est  ce  qu'on  a  appelé  la 
seconde  personne  ,  iu  çois  ;  et  comme  ces  pronoms 
ont  leur  pluriel ,  quand  on  parle  de  soi-même  en  se 
joignant  à  d'autres,  nous  ;  oiî  de  celui  à  qui  on  parle 
en  le  joignant  aussi  à  d'autres  ,Vowj;  on  a  donné 
aussi  deux  terminaisons  différentes  au  pluriel , 
nous  voyons ,  cous  çoyez. 

Mais  parce  que  le  sujet  de  la  proposition  n'est  sou- 
rent  ni  soi-même ,  ni  celui  à  qui  on  parle ,  il  a  fallu 
nécessairement ,  pour  réserver  ces  deux  terminai- 
sons à  ces  deux  sortes  de  personnes,  en  faire  une 
troisième  qu'on  joignît  à  tous  les  autres  sujets  de  la 
proposition.  Et  c'est  ce  qu'on  a  appelé  troisième  per- 
sonne ,  tant  au  singulier  qu'au  pluK^iel  ;  quoique  le 
mot  de  personne ,  qui  ne  convient  proprement  qu'aux 
substances  raisonnables  et  intelligentes  ,  ne  soit 
propre  qu'aux  deux  premières,  puisque  la  troisième 
est  pour  toutes  sortes  de  choses ,  et  non  pas  seule- 
ment pour  les  personnes  :  Il  ou  elle  çoit;  ILS  ou 
£LL£$  voient.  —  La  tekre  tourne  en  nngt-qitntre 
heures  sur  elle-même. 

Port-Royal ,  p.  1 54 ,  ch.  XIV. 

ARTICLE   V. 

Des  Divers  Temps  du  Verre. 

Une  autre  cbose  qui  a  été  jointe  k  l'afiirmation 

,  Y  2 
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du  verbe,  est  la  wgnificatioi^  duTem^  ;  ear  IVfir-^ 
mation  se  pouvant  faire  selpn  le^  divers  temps ,  puis- 
que l'on  peut  assurer  d'une  chose  quelle  est ^  ou. 
qu'elle  a  été,  ou  qtc^elle  s/sra  /  dç^-Ià  e»t  venu  qu'on  a 
encore,  4onné  d'autres  inflexions  au  verbe,  pour 
signifier  ces  tejnps  divers. 

Il  n'y  a  que  trois  tcnrips  simples:  \t présent .fiomm^ 
j'aime  ;  le  passé ,  comme  f  ai  aimé}  et  \(^fuiuri^Qm%M 
j  aimerai. 

Mais  parce  que  dans  le  passé  on  peut  marquer 
que  la  chose  ne  vient  que  d'être  faitfi  ,  ou  ind^fiaî* 
ment ,  qu'elle  a  été  faite  daiis  un  temps  qui  n'est 
plus  ;  de-Ià  il  est  arrivé  que  dans  la  langue  irançoi&o 
il  y  a  deux  sortes  de  prétérits  ou  parfaitf^  ;  l'un ,  ^^f* 
^^i^  prétérit  composé  ^  ou  autrement  £?(^/}/,  parce 
qu'il  marque  une  chose  précisément  passée  dans  un 
temps  que  l'on  ne  désigne  pas ,  ou  dans  un  temps  dé- 
signé, d'une  manière  indéterminée  ,  mais  qui  neôt 
pas  encore  tout  à  l'ait  écoulé  ;  comme  :  4'AI  FAIT  C€ 
que  vous  m'avez  demandé. -^i* Kl  vu  cette  semaine ^ 
aujourd'hui  y  ce  matin,  votre  Jrère  ;  l'autre  ^  appelé 
prétérit  simple  ^  ou  autrement  indéfini  y  parce  qu'il 
marque  indéfiniment  une  chose  passée  dans  un 
tenjps  dont  il  ne  reste  plus  rien  ,  et  dan^  lequel  on 
n'est  plus,  comme:  J'AI.LAI ,  JE  DÎNAI  ,  J»  WÇl/S 
hier ,  la  semaine  passée ^  des  nouvelles  de  notre  amu 

Remarque.  Les  Granunairiens  ne  sont^as  d'ac- 
cord sur  la  dénomination  du  prétérit  simple  ;  au 
contraire  ,  ils  sont  tellement  opposés  là-dessus, 
que  les  uns  l'appellent  prétérit  défini ,  les  autres 
rappellent  prétérit  indéfini.  Ceux  qui  l'ont  appelé' 
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fthhk  défini}  1^  isaiH  afppa^emmenf  fbtîdës  sur  ce 
qo'oD   ne    Fem|>)0ie  jaitilsiis  ,'  sans  faccompagnci^ 
de  quellque  terme  qui  marque  à  peu  pré$  le  teiilp^ 
où  b  ûkosp  doM  on  pai^l^^sVst*  passée  ,   cotmïié, 
je  Fte  i^  éhùsÉ  lUut^e  joim   Ceux  quï  Toiit 
qaaiifié   éft  ^tèrH  ind^iii  ,    ont   cru   qtié   dail$- 
la  dénomjrmlioiv  dif  temps  èxjt  verbe ,  îl'  ne  fàl- 
loît  copsf^rêy  ^e  ce  que  ce'  temps  Àoit  en  Itiî* 
Qtème^  ffklép^lidatnmettt  des  termes  dont  ôii  f  ac« 
eqmpagfie.  MJI§.  dé  Por^-Royal  font  envisagé  de  la 
sorte;  é^  îk  ont  eu  pour  imitateurs,  Thomas  Cot" 
neitle ,  sur  les  6a*. ,  5"!  7*.  et  4^,V.  remarques  de  Kau^ 
gelas  ,  et  Régnier  Desmarais,  p.  338  de  son  ï l'alto 
de$  Verbes.  P'augetas ,  au  contraire ,  a  donné  au 
prétérk  simple  ,  le  nona  de  ptétérit  défini ,   et  les 
Graqrkmairieiis  niodernes  .se  sont  rangés  de  cet  avis. 
Mats  rAiGABBMls  i^*éta«t  clairement  expliquée  dans 
soH  Bictionnaire ,  édit.  de  1 76e  et  de  1 802 ,  et  ayant  ^ 
comme  MM.  de  Port-Royai,  Régnier  Besmaraîs, 
et  Th.  Gortieille,6r^^aamaniiens  justement  célèbres, 
îdlénommé  k  prétérit  simple ,  prétérit  indéfini ,  et  ïe 
prétérit  comp)^  ,  ptétérit  défini  ;  et  nous   étant 
fait  un  devoir  de  proférer l^autorîté  de  T  Académie  à' 
tout  a\itre,  de  quelque  poiidis  qu'elle  soit  ;  nous  adop- 
tor^o^  sa  dénomtil^ifOH. 

V^oiià  pour  les  teqips  considéras  simplement  dans 
\t^  xxAxïXA  dâ  présent  ^  de  prétérit  et  dé  fiituf  \  nfiais 
p^06  qWoa  ^  voulu  aussi  marquer  chacun  de  ces 
JtesDps  ^  Ctt  igard  à  un  autre ,  par  un  seul  mot  ^  de-là 
est  venu  qa'on  a\e«icote  inventé  d'autres  inflexions 

Y  3/ 
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dans  les  verbes,  qu*on  peut  appeler  des  temps  cem- 

posés  dans  le  sens ,  et  Ton  peut  en  remarqu^er  aussi 

trois. 

Le  premier  est  celui  qui  marque  Je  passé  avec 
rapport  au  présent ,  et  on  Pa  nommé  imparfait^ 
parce  qu'il  ne  marque  pas  la  chose  simplement  et 
proprement  comme  faite  ,  mais  comme  présente  à 
regard  d*unç  chose  qui  est  déjà  néanmoins  passée  :     ^ 
ainsi  quand  je  dis,  je  SOVVOIS  lorsquUl  est  entré , 
l'action  de  souper  est  bien  passée  au  regard  du  temps 
auquel  je  parle,  mais  je  la  marque  comme  présenté 
au  regard  de  la  chose  dont  je  parle ,  qui  est  l'entrée 
d'un  tel. 

Le  deuxième  temps  composé  est  celui  qui  marque 
doublement  le  passé ,  et  qui ,  à  cause  de  cela^  s'ap-» 
pelle /lA^j  que  parfait  ^  comme  j*avois  soupe  ;  f^r 
où  je  marque  mon  action  de  souper,  non  seulement 
comme  passée  en  soi ,  mais  aussi  comme  passée  à 
Tégard  d'une  autre  chose  qui  est  aussi  passée  ;  comme 
quand  je  dis,  j'avois  sov^é quand îi est  entré;  ce 
qui  marque  que  mon  souper  a  voit  précédé  cette 
entrée  ,  qui  est  pourtant  aussi  passée. 

Le  troisième  temps^  composé  est  celui  qui  marque 
Vavenir  avec  rapport  au  passé ,  savoir ,  le  futur  an^ 
térieur,  ou  relatifs  comme  j'axjrai  soupe;  par  où 
je  marque  mon  action  de  souper  comme  futjire  en 
soi ,  et  comme  passée  au  regard  d^une  autre  chose 
à  venir.,  qui  la  doit  suivre  ;  comme ,  quand  y  WB.kl 
SOUPE.  //  entrera j  cela  veut  dire  que  mon  souper,  ^ 
qui  n'est  pas  encore  venu ,  sera  passé ,  lorsque  son 
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entrée,  qui  Vitsl  pas  encore  venue,  sera  présente. 
Pôrt-Royal ,  p.  1 58.  —  Régnier  Desmarais ,  p.  338. 

Voilà  ce  qui  a  donné  lieu  aux  diverses  inflexions 
des  verbe» ,  pour  marquer  les  divers  temps. 

ARTICLE    VL 

Des  divers  Modes  ou  manières  des 
Verbes. 

Les  verbes,  comme  nous  Tavons  déjà  dit,  sont  de 
ce  genre  de  mots  qui  signifient  la  manière  et  la 
forme  de  nos  pensées ,  dont  la  principale  est  Taffîr- 
mation;  nous  avons  aussi  remarqué  qu'ils  reçoivent 
différentes  inflexions  ,  selon  que  l'affirmation  re«- 
garde  différentes  personnes  et  différens  temps.  Mais 
les  hommes  ont  trouvé  qu'il  étoit  bon  dinventer 
encore-  d*autrcs  inflexions  pour  expliquer  plus  dis- 
tinctement ce  qui  se  passoit  dans  leur  esprit  ;  de  là^ 
les  modes. 

Les  Grammairiens  ne  s'accordent  pas  entre  eux 
sur  le  nombre  des  modes.  MM.  de  Port-Royal  n'en 
admettent  que  quatre  :  Vindicatif  ^  V impératif  ^  le 
.  subjonctif  et  X  infinitif  ;  quelques  Grammairiens  y 
ajoutent  le  conditionnel.  L^une  ou'l'autre  manière 
est  indifférente. 

'Vindicatif  est  la  manière  d'exprimer  avec  affir- 
mation pure  et  simple  ,  \t présent^  \e  passé  et  le 
futur;  on  Tappelle  indicatif,  parce  qu'il  indique  ce 
qu'on  affirme  d  une  chose ,  d'une  manière  directe , 
positive  et  indépendante  ,  quel  qu&  soit  le  temps 
auquel  cette  affirmation  se  rapporte. 

Y  4 
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L'impératif  marque  l^affirmatioB  avec  la  fornie^ 
àé  commandement ,  d  exhortation  ou  de  prière. 

Le  svijonctif  en  frime  raffirmatioa  d  une  m&inière 
dépendante ,  subordonnée  ^  îocertabke  ,  conxHtion- 
neile  ;  en  un  mot ,  d^une  manière  qni  n^est  pas  ab- 
solue ^  et  qui  dépend  toujours  de  quelque  chose  qui 
jprécèdèv 

V infinitif  est  une  manière  de  sfgnifier  Taffirma- 
tiôn  i ùdéBtiiment  tft  satis  aucan  rs^ppôrt  exprimé  de 
nôâibfes  ou  de  'personnes^ 

On  compte  datis  la  eofitipô^itiDIi  d  un  verbe 
régulier  i^ingi  fett^s ,  tant  ^simples  que  composés , 
•avoir  : 

Disc  dansTihâîcatif  :  \t  présent  absolu;V imparfait^ 
ou  le  présent  x^hxM  \\t  prétérit ,  ou  comme  on  voudra 
rap"peler ,  le  parfait  indéfini;  le  prétérit ,  ou  parfait 
êéjini;  le  prétérit  ou  parfait  antérieur;  le  plus-^ae^ 
parfait  ;  \er  futur  simple  ou  absolu  ;  \e  futur  anté^ 
rieur  ùx\  retâtîf  ;  le  conditionnel  présent ,  et  le  con' 
ditionnel  passé. 

2//a,  dansl\impératif. 

Quatre  dai^s  le  subjx>nctif ,  savoir  c  le  présent i 
\ imparfait  ;\e prétérit  on  parfait;  le  pius-t[ue-parfàiu 

Et  cinq  dans  rinfînîtif,  Savoir  :  le  présent^  \t  par* 
fait  ou  prétérit ,  le  participe  présent  ;  It  ^a^titifm 
passé  ;  et  le  participe  futur. 

Nous  traiterons  ^  article  XX  ^  «de  la  «artdt«  et  d« 
remploi  des  modes  et  des  veœffS';  «otis  ne  voaKoiis 
dans  cet  article  que  les  faire  o<>iiRoilsfe, 
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ARTîGLÉ  Vil 

Des  €d«:rù&ÀtSôSâu 

Tout  ce  qui  concerne  les  difilirentes  kiflexioni 
ou  variations  des  verbes ,  est  appelé  par  les  Crrani-' 
maîrlens  conjugaison  ,  d'un  terme  pris  des  Gram- 
mairiens latins ,  qui  signifie  assemblage  sous  un 
mime  joug;  et  non  seulement  tous  les  verbes  qui 
$ont  ainsi  sous  le  joug  d^iuie  marne  règle  «  sont  ap- 
pelés verhes  d^une  même  conjugaison  j  mais  en  applï* 
quant  le  terme  à  une  signification  plus  particulière  ^^ 
on  dit ,  là  conjugaison  d*un  verbe  ,  pour  signifier  les 
différentes  inflexions  ou  variations  de  chaque  verbe  ; 
de  sorte  tjue  conjuguer  un  verbe ,  c'est  le  faire  passer 
[iar  toutes  les  inflexions,  ou  variations  que  produi-. 
sent  les  nombres,  les  personnes^  les  temps  etlesmodes. 
Avant  que  de  venir  au  partage  des  conjugaisons,- 
Tordre  demanjderoit  peut-être  que.,  comme  toutes 
les  dVflérentcs  conjugaisons,  ont  quelque  chose  de 
commun  entre  elles  pour  la  formation  de  leurs  modes 
et  de  leurs  temps ,  on  traitât  maintenant  de  la  ma- 
nière dont^^.y  modes  ^l  ces  temps  ont  accoutumé  de 
«e  former.  Mais  parce  que  cette  manière  est  dîffé- 
rerfte  en  plusieurs  choses^  suivant  les  différentes 
classes  ou  conjugaisons  des  verbes  ,  et  qu'ensuite  ilj 
seroit  difficile  de  bien  saisir  cette  formation,  n^ayant 
aucurire  teinture  de   la  manière  de  conjuguer  les 
verbes,  on  remet  à  en  parler,  après  qu'on  aura 
donné  le  modèle  de  -conjugaiscHi  des  vecbes  ^auxi- 
liaires et  des  verbes  réguliers. 
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Chaque  verbe  de  la  langue  françoise ,  prend  ordi- 
nairement de  son  infinitif  les  règles  de;  sa  conjugai- 
son y  et  c'est  ce  qui  fait  qu'on  a  accoutumé  de 
partager  les  conjugaisons^  suivant  différentes  ter- 
minaisons des  infinitifs ,  qui  toutes  sont  réduites  à 
quatre  classes  de  conjugaisons. 

La  première  est  celle  des  verbes  terminés  en  et 
à  rinfinitif ,  comme  aimer  ^  chanter  ^  etc. 

La  seconde  celle  des  verbes  terminés  en  /r ,  comme 
finir  y  ouvrir^  sentir  ^  tenir  ^  etc. 

La  troisième  celle  des  verbes  en  oir ,  comme 
receçoir. 

Et  la  quatrième  celle  de  tous  les  verbes  qui  finis^ 
sent  en  re ,  comme  rendre ,  plaire ,  réduire ,  croître^ 
craindre ,  prendre. 

Dans  chacune  de  ces  conjugaisons ,  il  y  a  des  stt^' 
hts  réguliers  ^  des  yerhes  irréguliers ,  etc. 

On  appelle  verbes  r^^//Vrf,  les  verbes  de  chaque 
classe  ,  qui  se  conjuguent  d'une  même  sorte  ;  on 
appelle  verbes  irréguliers  ,  ceux  qui  se  conjuguent 
différemment  des  autres  verbes  de  la  même  classe , 
et  qui  n'en  suivent  pas  les  règles  ;  et  enfin ,  on  ap- 
pelle verbes  défecti/s  ,  ceux  auxquels  il  manque 
certains  temps  ou  certaines  personnes  que  l'usage 
n^admet  point. 

Quoique  les  verbes  at^oir  et  être  fassent  partie 
des  verbes  irréguliers ,  la  nécessité  où  l'on  est  de 
s'en  servir  pour  former  les  temps  composés  des 
autres  verbes ,  oblige  à  les  placer  avant  les  quatre 
conjugaisons  principales. 
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ARTICLE    VIII. 

De  la  Conjugaison  du  Verbe  austliaire 
AVOIR  ft). 

INDICATIF  (PREMIER  MODE). 
Pr^SEHT  ABSOLU.  Pr^TÉRIT  OU  Pot/Ôi^  iW^I. 


Taî(a). 
Tu  as  (3). 
U  ou  eUe  a. 
Nous  ayons. 
Vous  avez  (4)- 
Us  ou  elles  ont. 

Imparfait  ou  Ptésent  relatif. 

ravob(5). 

Tu  avois. 

U  ou  elle  avoîL 

Nous  avions. 

Vous  aviez. 

lis  ou  elles  avoient 


J'eus  (6). 

Tu  eus. 

11  ou  elle  eut. 

Nous  eûmes; 

Vous  eûtes. 

Us  ou  elles  eurent. 

PBéTÉRlT  ou  Parfait  défini. 

J'ai  eu. 

Tu  as  eu. 

n  ou  eUe  a  eu. 

Nous  avons  eu. 

Vous  avez  eu. 

Ik  011  elles  ont  eu. 


(i)  Le  Qerbe  avoir  a  cela  de  particulier  ,  qJau  lieu  que  la 
plupart  des  autres  oerhes  empruntent  de  lui  laformation  de  leurs 
temps  composés ,  il  est  lé  seul  gui  emprunte  de  lui-inême  lafor^ 
motion  des  siens.  A  la  page  336  ,  nous  aoons  morgue  l'usage 
que  ton  fait  de  ce  çerbe  auxiliaire. 

(a)  On  écrit  fii ,  et  F  on  prononce  fé, 
.  (3)  La  seconde  personne  du  singulier ,  dans  tous  les  temps 
simples ,  et  dans  tous  les  serbes ,  prend  /'s  finale  :  règle  géné^* 
raie.  Il  y  a  peu  d 'exceptions. 

(4)  Toutes  les  secondes  personnes  plurielles  de  tous  les  temps 
simples ,  sont  terminées  par  s ,  ou  parz;  elles  sont  terminées  par 
z ,  quand  la  pénultième  est  un  e  fermé  ;  par  s ,  quand  la  pé-- 
nuliième  est  un  e  muet. 

(5)  J'avois  ,  se  prononce  j'siYis.  Les  personnes  qui  suioent 
,  Vorthographe  dite  de  Voltaire  ,  écriçent  fuyais  ;  mais  nos  plus 

célèbres  Grammairiens ,  ainsi  que  rAcadémi^,  n'ont  pas  adopté 
cette  orthographe,  ^ 

(6)  J 'eus ,  se  prononce  fn.  ^ 
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PâÉTiBIT  on  Parfait  anté- 
rieur» 

Quand  I  011  lorsque 
Tel»  ta,. 
Tu  eus  eu. 
1)  &m  elle  eut  eu. 
KoQS  eûmes  eu. 
Vous  eûtes  e|i. 
\h  0U  elles  eurent  eu. 

Plus-çue-Parfa  IT, 

^*avoîs  eu. 

Tu  avois  eu. 

]|  eu  elle  avoît  eu» 

Nous  avions  eu. 

Vous  aviez  t|i. 

Ils  ù^  etle^  avoient  eu. 

FvTUft  siMFLE  ou  Futur 
absolu» 

Xailrai. 

Tu  auras. 

Il  ou  elle  aura. 

Kous  a^rofi9» 

Vous  aurez. 

&  mettes  aûfôïit. 


FçTUH  AKT^RiEtm  OU  rtlmtif. 

Quand ,  ou  lorsque 
J'aurai^eu. 
Tu  auras  eu.  ' 
Il  ou  file  aura  eu. 
Nous  aurons  eu. 
Vous  aurea;  eu. 
Ils  ou  elle»  auront  eu. 

CoN»lT#elm£&  FBÉSENT* 

J'auroîs. 

Tu  aurois. 

Il  ou  elle  auroil. 

Pious  aurions. 

Vous  auriez. 

Ils  ou  elles  aureiei^. 

Taurois  ^  ou  ^eusie  eu. 
,Tu  aurois ,  ou  tu  eusses  en. 
Il  aurpit ,  ou  îl  tM  eu  (7); 
Mous  aurions ,  6u  nous  eus?- 

sions  eu. 
Vous  auFieâf ,  &U  vous  eus> 

siez  eu. 
Ils  auroient^  ou  ils  eussent  eu. 


IMPÉRATIF  («5  (ptx5%i%m  mode); 


(  Point  ^  de  première  per* 
sonne  au  singuiier).  (9). 


Ayé. 


Qi*'iJ^f(ir). 
^Ayons  Oi). 
Ayfi?. 
Qu'ils  aieni  (12). 


ji  *  iM  )'^ 


{j)  Ëâty  éw  C«iid)tidn«et^ssé ,  /ireiiéf  F  accent  circonflexe  ; 
#9  farfmt  antèrimr  ^  ii  ne  le  prend  pas  ;  et  en  général ,  it  ne  le 
prend  que  quand  on  dit  j  eussent  au  pluriel, 

^8)  Llntfièratîf  a  'atpt  *un  seul  temps,  qui  eçùptime  lé  présent^ 
parntppofi  à  i action  de  céfnmander  ,  et  le  futur  ^  par  rapport 
à  la  fhosé  conuuandée. 

(9)  Ce  temps  n^a  point  de  première  personne ,  non  pas  parce 
quon  ne  se  commande  pas  à  soi^rhêrAé^  inak  à  cauiè  que  ni  en 
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Il  aura  fallu 
Quej'ayeejj. 
Qu€  tu  ay€S£u. 
Qu'il  ait  eu. 
Q  ue  nous  ayon^  «^ 
Que  vous  ayez  eii. 
"QuUU  aient  eu. 

I^U^tJUE-PAM'Âtt. 

Il  auroîtf  4M  4  eât  f41ll 
Que  j^e^sse  eu. 
Q^ie  tu  eusses  eu« 
Qù'îi  eût  eu. 
Q  ue  liions  «^sfions  «a. 

IQuë  Vous  eussiez  eo. 
Qu'ils  •Msscatea. 


Ptti#Wr^F9TtJliu 

Il  faut  ^  il  fiku4fa 
Que  faye  (i3). 
Que  tti  ay(^. 
Qu'il  ait  (4). 
Que  nous  ayons. 
Que  vous  ayez. 
Qu'ib  aient. 

Imparfait. 

Ilfallott,  il  faudroit 
Que  j'efusse. 
Que  tu  eusses. 
Qu'il  eût  (i5). 
Que  nous  eussions. 
Que  vous  eussiet. 
Q^'i.^  €îu^«e?t. 


|f  "1    ifni?t1t    1 


commandant ,  ni  tn  piûnt ,  |i/  en  exhortamt ,  on  9e  ptUt  p^fifr 
à  soi-même  qi^à  tfift  stcohàe  personne ,  et  qu  alors  un  hommfi  4» 
considère  comme 'étiÉnt^  tn  çujstlfue  sorte ,  dhisé  en  àe^p^rifiB^^ 
dont  t une  commandk  à  Vautre^  la  prie  et  Vexhfrtf* 

f'romant ,  p.  190  de  son  Supplëm.  i  la  Granunu  de 
m.  opt  'Aoyai* 


(10)  On  ait,  qu^il  ^it,  ai  fanms ^  (Çjfi^'il^iif/^.  if«i$^ 
la  troisième  pêtsonne  singvfi^re  4upt^é9êoi  <6i  mltftmiftif*st^ 
dans  tous  les  certes ,  terminée  ^^u»  «  n^ufiê-i  vsaî#  fûBHe  ttêik 
$énér^lfi  veçi4t  W^  eoic^iian  p^ur  ie^  ma^s  ^mk  «^  Jtre . 

(ïi)  CéÊtmnmde poàuhmt  fUê  fwiéeHÀl  jÊiyofts^^  faisôm 
précéder  l 'i  grec  d  *un  i  voyelle  ;  et  U  se  foiiâe  Air  ve  ^u* après  M  ^ 
^meniésndMn  BafiteMé  io»t^  Imors  eetie&rihogr^ken^^tàdoptép 
niparReàit^  ^  m  pari^%  Wailfy ,  ni'pûr^itdiri ,  tte,  ,^iJt.^ 
ni  enfin  par  PAcA1iÈ^lE^en  son  Dictignnaire ,  m  vstot  ?V9ir# 
H  sur'la^iS^MeniûrgUê  «f^f Va ti gelas.  Onn'dmlj^j^m^  p(mf 
que  noys  aYions^  que\sous  AYIEZ, 

(12)  Dans  le  mot  aient ^  ^ous  u^mplofoas  pas  dfi  fpur^ 
'f»ct^mf  /'4^péîli|ti  dofifimiQiciisMmiis^  ëlea/aitfmëi 
uiage. 
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I  N F I  NI T IF   (QUAtElÈM E  MaDE). 


Participe  passé. 
Eu  ,  eue ,  ayant  eu. 

Participe  futur. 
Devant  avoir. 


Présent»  ^ 
Avoir. 

Prétérit  ou  Barfaiu 
Avoir  eu. 

Participe  présent. 
Ayant  (i6). 

ARTICLE  IX. 

De  la  Conjugaison  du  Verbe  auxiliaire 
ÊTRE  (i). 

,1 N  D I C  AT  I F  (premier  mode). 
Présent  absolu. 


SUIS. 


Je 

Tu  es  (2). 
Il  ou  elle  est 
Kous  sommes. 
Vous  êtes. 
Us  ou  elles  sont. 


I 


Imparfait  oa  PréseM  relatif. 

J'ëtoîs  (3). 

Tuétois. 

Il  011  elle  étoit. 

Nous  étions? 

Vous  étiez. 

Ils  ou  elles'étoient. 


(i3)  Ici ,  nous  faisons  usage  de  /1  grec ,  pour  nous  conformer 
à  rorthogrûphe  du  dictionnaire  de  /* Académie.  . 

(i4)  Mme  observation  que  celle  faite  à  V égard  de  la  troi" 
sième  personne  singulière  de  l'impératif , 

(i5)  On  met  un  accent  circonflexe  sur  la  ooy elle  finale  de  la 
troisième  personne  singulière  de  l'imparfait  du  subjonctif  {Règle 
applicable  à  tous  les  verbes), 

(i6)  Ayant,  se  prononce  ai-^iant ,  c'^est-é-dire,  comme  tows 
les  mots  où  ton  fait  usagp  dej*i  grec  placé  entre  deux  voyelles. 

(i)  Nous  avons  marqué^  page  33^  ,  f  usage  çue  r on  fait  du 
çerbe  auxiliaire  êite. 

(2)  La  seconde  personne  du  singulier ,  dans  tous  les  temps 
simples  ,  prend  une  s  finale.  Ainsi ,  n^ écrivez  pas  i  tu  EST.  On 
trouvera ,  à  la  formation  des  temps ,  hs  exceptions  à  cette  règk 
générale. 

(3)  Nos  nouçeawf  Néographes  écrivent  ^féKm  ;  mais  cette 
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PfiÉTÉRlT  OU  Parfait  indéfini. 

Jefas* 

Tu  fus. 

Il  ou  elle  fut. 

Nous  iûmes.  )  ^  .^ 

Vous  fûtes.    jW- 

Ils  ou  elles  furent. 

PaiTÉaiT  ovi  Parfait  défini. 

J'ai  été. 

Tu  as  été. 

Il  ou  elle  a  été. 

Nous  avens  été. 

Vous  avez  été. 

Ils  ou  elles  ont  été. 

Prétérit  ou  Parfait  anté^ 
rieur. 

Quand ,  ou  lorsque 
J'eus  été. 
Tu  eus  été. 
Il  ou  elle  eut  été  (5). 
Nous  eûmes  été. 
Vous  eûtes  été. 
Ils  ou  elles  eurent  été. 

Plus-que-Farfait. 

J'avois  été. 

Tu  avois  été. 

Il  ou  elle  avoit  été. 

Nous  avions  été. 

Vous  aviez  été. 

Us  ou  elles  avoient  étéé 


FqTua  SIMPLE  ou  ahsohu 

Je  serai. 

Tu  seras. 

n  ou  elle  sera.  ' 

Nous  serons. 

Vous  serez. 

Us  ou  elles  seront. 

FuTua  ANTÉaiEua. 

Quand ,  ou  lorsqut 
J'aurai  été. 
Tu  aui^as  été.   * 

Il  ou  elle  aura  été.  ^ 

Nous  aurons  été. 
Vous  aurez  été. 
Ils  ou  elles  auront  été. 

CONDITIQNNEI,  PEÉS^VT. 

Je  serois  (6). 

Tu  serois. 

Il  ou  elle  seroit. 

Nous  serions. 

Vous  seriez. 

Us  ou  elles  seroîent. 

CONDITlONIiEL  VhSsL 

J'aurois,  ou  j'eusse  été.' 
Tu  aùrois ,  ou  tu  eusses  été. 
Il  auroit,  ou  il  eût  été. 
Nous  aurions  ,  ou  nous  eus- 
sions été. 
Ils  auraient ,  ou  ib  etiasent  été. 
Vous  auriez  «  ou  v'.  eussiez  été* 


orthographe  n'est  adoptée  ni  par  les  Grammairiens  les  plus  esti~ 
mes  ^  ni  par  F  Acaidémie. 

(4)  Ces  deux  personnes  plaiielles  du  Prétérit  indéfini  pren^ 
nent  un  accent  circonflexe.  Règle  générale. 

(5)  On  ne  met  point  d'accent  circonflexe  sur  Tn  de  la  troi- 
sième personne  singulière  du  parfait  ou  prétérit  antérieur.  En 
général ^  on  n*en  fait  usage  que  dans  les  temps  où  l'on  dit , 
eussent  au  pluriel. 

(6)  Les  personnes  ipU  suivent  V orthographe  dite  de  Voltaire , 
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9^  J)ê  h^  €^t^ms0n  du  Veièe  MisiHaire  Êtbi. 


IMPERATIF  (deuxième  MODE). 
Paésekt  ou  Fuii^. 

(^  Point  de  première  per^ 
Monae  au  siaguHer)  (7). 

Soif. 


Qu'il  soit  (8). 

Que  nous  soyoas  (g). 

Q^e  vous  soyez* 

Qu'ils  0U  qu'eUes  soUnt  (i«): 


SUBJONCTIF 

PlASBNT  OU  Futur. 

It  faut,  il  faudra 
Que  )e  sois. 
Que  tu  sois, 
^u'il  ou  qu^eUft  soil  (,1 1). 

)ue  Qous  soyofi|. 

lue  vous  soyes. 

Qu'ils  «I»  q«i  eHes  soient. 

IUPARVAIT. 

IIfaIloit,^£^l4lfit 
Que  je  fusse. 
Que  tu  fusses. 
Qu'il  ou  qu'ellf  fi|U  (l^ 
Que  nous  fussions. 
Que  vous 
Qu'ib  fus9e»l* 


(TROtSiiHE  MODfi). 

PaiiilBiiT  ou  fi^çit, 

Il  aura  fallu 

ue  j*aye  é\é, 

ue  tu  ayes  été. 

u'il  ou  qu'elle  ait  ëlé. 

ue  nous  ayon^  été» 

ue  vous  ayeae  été. 

u'Ib  ou  qu'huiles  aient  été,. 

Plus-que-Paiut^it. 

Il  auroit  »  ou  il  eut  faHii 
Oue  j'ei^^  été. 
Que  tu  eusses  été. 
Qu'il  011  qu'eUe  eftt  été. 
Que  nous  eussions  été. 
Que  vous  eussiez  été. 
Qu^ils  ou  qu'elles  eussent  été. 


4cn9efiA^U  ^rM  ;  omt  eMe  orthographe  nUst  point  adoptée 
par  /^Académie  t<i1c.  ^ 

(7)  JMmt  otaer^ati&n  tp^  celle  faite  à  /Impératif  4^  p^f  ' 

(8)  Cette  troifième  pemonne  fait  exception  à  ta  légte  générale f 
fui  eeut  que ,  dans  tous  les  Verbes  réguliers  oif  irréfidierfff^ 
troisième  personne  du  présent  A\X'S\Ai\Qnt.ùi  sioiftermin^ép  parun 
e  muet.  C'est  alors  u^efflute  grossière ,  gufi  de  dire^  ftu'il  $ç^t^ 

(o[)  Caminade  çoudndtque  l^j^éoMi^  qut  nous  s^OHS; 
mais  ce  n'est  l'^pis »i  de fiest^ut,  jar^k  Watlly, nideGinràf 
nf  de  Levizac  ^  ai  er^  de  VàffAiéWM  ^  tn  som  BicUonaain^ 
qu  mot  être  ^  et  sur  la  iJi^.  S^mwigtàe  de  ^^augelas.  On  u'ëeni 
pas  non^lus  ,  soytons. 

CjifO  ^  praxmiuîet  pae  soient  |  c^mmei  si  on  pouloit  /airs 

INFINITIF. 
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INFINITIF    (QUATRIÈME  MODE). 


PtlÉSENT. 

Être. 

Parfait  ou  Prétérit 
^volr  été. 

Participe  présent. 
Etant. 


Pai^ticipe  pa^s;|é. 
Eté  (i3),  ayant  élé. 

Participe  futuiu 
Devant  étr«. 


ARTICLE   X. 

Rëmarqtjes  sue  l*emploi  be^  imvx  hvxi^ 

U AIRES  AVQU  ET  ÉtR£. 

L*emplol  des  verbes  auxllîarres  açoir  et  être  nous 
fournit  un  exemple  des  bizarreries  de  la  langue  fran- 
çoîse  ;  et  en  effet ,  quelques  verbes  neutres  se  con- 
juguent avec  le  verbe  être.  Ce  sont  les  verbes  aller  ^ 
arriver  ,  choir  ,  déchoir ,  décéder ,  entrer ,  mourir, 
nattre,  partir^  rester ^  sortir ,  tomber  ,  venir ,  et  ses 
composés ,  devenir ,  intervenir^  parvenir^  revenir  et 
survenir. 

Quelques-uns  ne  prennent  que  l'auxiliaire  avoir , 
comme,  contrevenir  et  subvenir^  quoique  dérivés 
de  venir. 


intendre  le  son  de  deux  n  ,  ear  on  i^efait  peint  nmge  de  Vï 
grec, 

(i  i)  lÂse:^  VobserQatipn  »®.  8. 

(i^)  On  met  utt  accent  circonflexe  à  la  troisième  personne 
dniulière  de  /'Imparfait  du  Subjonctif.  Rà$lé  f^pHcabifi^  à  tous 
les  Verbes. 

(i  3)  Eté ,  »  'a  ni  genre  ni  npmire.         ^, 

Tome  L  ;Z 
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D'autres  prennent  îndifFéremmentTZf'c^/r  ou  éite^ 
comme  :  accourir  ^  accroître  ^  cesser  ^  comparottre , 
contrevenir ,  croître ,  décroître ,  disparoltre ,  monter^ 
périr  tt  résulter. 

D'autres  verbes ,  enfin ,  tels  que  accoucher ,  con- 
çenir  ,  descendre  ,  demeurer  ,  échapper  ,  monter^ 
passer,  sortir,  changent  d'auxiliaire  en  changeant 
d'acceptions  ;  par  exemple,  accoucher  veut  l'auxi- 
liaire açoir,  quand  il  signifie  aider  à  accoucher  :  Cest 
Baudelocque  qui  A  accouché  cette  dame. 

Et  dans  le  sens  d'enfanter,  il  veut  l'auxilîaîre  être: 
On  a  9U  plusieurs  fois  des  femmes  qui  SONT  ACCOU- 
CHEES de  trois  enfaris. 

Convenir  prend  avoir ,  quand  il  signifie  être  con- 
venable :  cette  maison  m'A  convenu  ;  et  il  prend 
être  quand  il  signifie  demeurer  d'accord  ;  je  SUIS 
convenu  de  prix. 

Demeurer  prend  avoir ,  quand  il  signifie  faire  sa 
demeure  :  //  A  DEMEURÉ  à  Paris  ;  et  il  prend  itre^ 
quand  il  signifie  rester  \Il  est  demeure  deuxmilU 
hommes  sur  la  place. 

Descendre  y  construit  avec  un  régime  direct,  se 

conjugue  avec  avoir  :  On  A  descendu  du  vin  à  la 

cave;  construit  sans  régime  direct  ,il  se  conjugue  avec 

être  :  Il  EST  DESCENDU  de  sa  chambre.  — La  justice 

^  EST  DESCENDUE  i&;Z5  ce  Ueu.       ' 

Echapper^  pour  éviter^  prend  avoir:  IlxÉCBAPvi 
le  danger ,  la  mort.  * 

Etil  prend  être  ou  avoir ^  quand  il  signifie  n'être 
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pas  saisi ,  aperçu  :  Le  cerf  A  échappé  ou  est 
icuKwi.  aux  chiens* 

On  dit ,  ce  mot  lui  EST  ÉGHAPÏ^É  ,  pour ,  il  a  dit 
ce  mot  sans  y  penser  ;  et  ce  que  je  voulois  vous  dire 
M*A  ÉCHAPPÉ ,  c  est-à-dire  ,  foi  oublié  de  vous  le 
dire  ,  ou  dans  un  autre  sens  :  j'ai  oublié  ce  que  je 
çoulois  vous  dire. 

Monter  prend  /Zf^o/r,  lorsqu'on  veut  faire  entendrai 
qu'on  a  fait  une  chose ,  maïs  qu'on  ne  la  fait  plus  ; 
AVEZ-vous  MONTÉ  cettâ  pendule  ? 

"Exmonter^vttïà  Ar^,  lorsqu'on  veut  faire  entendre 
qu'on  a  été  dans  un  endroit  et  qu'on  y  est  encore  j 
il  EST  MOîîTÉ  dans  sa  chambre ,  vous  Vy  trouverez. 

Dans  le  même  sens ,  on  dit  :  //  A  sorti  ce  matin, 
pour  exprimer  la  rentrée  outre  la  sortie. 

Et  H  EST  SORTI  ce  matin,  pour. exprimer  que  la 
personne  sortie  n'est  pas  encore  rentrée. 

Th.  Corneille ,  sur  la  44*.  Rem.  de  Vaugelas ,  p.  1 76, 
1. 1. —  Ménage  ,  ch.  278*.  —  D'OHvet ,  a8«.  Rem.  sur 
Racine.  —  MM.  Lhomond  et  Le  Tellier ,  p.  i65.  — 
Condillac,  ch. XX,  p. 249- — Beauzée,Synon. ,  au  mot 
échapper.  —  Restaut ,  p.  ^75.  —  De  Wailly ,  p.  72. — 
Levizac,  p.  16,  t.  a.  —  Fabre,p,  aSi.  — Caminade, 
.  p.  287.  —  M. Sicard ,  p.  236  et  286  ,  tom.  2.— M.  Gue- 
roult ,  p.  97,  i'®.  part.  —  Et  le  Dict.  de  TAcadémie. 

;  De  cette  diversité  ,  il  résulte  que  l'on  est  souvent 
embarrassé  sur  le  choix  ou  l'emploi  de  l'auxiliaire  , 
avec  lequel  certains  verbes  doivent  se  construire  ; 
voici ,  pour  se  fixer ,  les  règles  que  Ton  donne  ;  si 
elles  ne  sont  pas  générales  ,  il  est  certain  quelle^s 
présentent  peu  d'exceptions  :  avant  de  les  faire  con- 
noître ,  nous  avons  à  observer ,  premièrement ,  qu'il 
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y  a  debx  sortes  de  verbes  actifs  ;  les  tins  peuvent 
être  pris  dans  un  sens  passif,  et  en  conséquence , 
avoir  un  objet  ^régime  direct )»  p aime ,  je  suis 
dimé i  leô  autres,  au  contraire,  ne  peuvent  pas 
être  pris  dans  un  sens  passif,  et  par  conséquent, 
avoir  d'objet  (rëginic  direct) ,  fô  demeure. 

Deuxièmement.  Que,  lorsqu'un  verbe  actif  est  de 
nature  à  devenir  passif,  Vauxiliaire  avoir  est  destiné 
à  la  conjugaison  des  modes  dmûh^txt  auxiliaire  être  y 
k  la  conjugaison  des  modes  passifs. 

Troisièmement.  Enflti,  que  dans  les  modes  actifs, 
le  verbe  exprime  Tactioii  du  sujet ,  j*aime\  j^aiùimi; 
et  que  dans  les  modes  passifs  ,  il  en  exprime  seule- 
ment Tétat ,  je  suis  aimé ,  j'ai  été  aimé. 

De  là,  on  péutcottclure  que  Xauxiliaire  amr^L, 
par  TuSage  que  nous  en  faisons^  plus  de  rapporta 
l'artion,  et  que  l^auxiliairè  être  a,  au  contraire, 
plus  de  rapport  à  tétat:  en  effet ,  il  semble  que  dans 
fl  A  mwUé  à  cheval  ^  on  considère  plus  Faction  de 
monter;  et  que  daûs  il  est  montée  on  considère  moins 
l'action  que  Tétat  où  l'on  est ,  après  avoir  monté. 

D'où  il  suit ,  cfu^on  peut  établir  pour  règles^  qu'un 
participe  doit  se  construire  avec  le  verbe  avoir, 
toute*  les  fois  que  l'action  qu'il  signifie ,  est  l'idée 
ptînctpalc  que  notiB  voulons  exprimer,  et  qu'il  doit 
se  construira  avec  le  verbe  être  ,  t<>utcs  les  fois  que 
tette  idée  principale  est  moins  Faction  que  l'état 
qui  la  suit ,  ou  qui  en  est  F*ffet. 

En  conséquence ,  quoiqu'il  y  ait  une  action  dans 
nrrii^r,  partir  ^  venir ^  comme  tt<^us  n  apercevons 
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presque  plus  qu^un  étfitt  daus  leg  participas  arrivé , 
parti ,  çenu  ;  on  dira  toujours  //  est  arrivé ,  parti  $ 
venu ,  et  jamais  il  a  arrivé^  etc. 

Mai3  que  lorsque  le  participe  peut  égalemcpt  çj^- 
prlmer  l'état  et  Taction ,  nous  devons  nous  servir 
du  verbe  avoir  ^  quand  noujç  voulon3  pl«J3  particu- 
lièrero.ent  indiquerVaçtion  ;  et  qu'au  contraire,  nous 
devons  nous  servir  du  verbe  être ,  quand  nou^  vou-» 
Ions  plus  particulièrement  indiquer  l'état. 

Je  dirai  donc ,  la  procession  A  passé  sous  mesfe-^ 
nêlres\  parce  que  je  son^e  à  l'action  de  la  proce3- 
sion  qui  passoit  :  mais  que  quelqu'un  me  demande 
s'il  vient  à  temps  pour  la  voir,  je  répondrai ,  elle  IISIP 
passée  ,  parce  que  je  ne  5Qn§e  plujs  qu'à  l'état  de  11» 
procession. 

Nousdisons/i^^^r^  A  cessé,  et  la  fièvre  kst  cesséj^f 
cependant  il  n'y  a  pas  d'action  dans  le  participe 
cessé  :  pourquoi  donc  ces  deux  construction^,? 

Quoique  cet  exemple  parois;$e  contraire  à  la  règle 
proposée ,  il  en  est  la  confirmatio».  En  effet,  quand 
on  dit  qqe  lajièvreis^^l  r^^^/^,jc'est  qu'on  juge  qu'elle 
ne  reviendra  pas  ;  et  par  conséquent  le  participe 
cessée  si^ifie  un  état.,  ^t  dpit  se  construire  ^vec  le 
yerbc  être  ;  mais  quand  on  dil ,  la  fièvre  A  cessée  on 
présume  qu  elle  revendra ,  ou  au  moins  on  a  tout 
lieu  de  le  craindre.  Jjufièvre  a  cessé ,  signifie  donc 
qu'elle  a  cessé  d'agir  pour  recommencer  ;  or ,  c'est 
cette  action  à  laquelle  on  pense ,  qui  porte  à  se 
servir  en  pareil  cas  de  l'auxiliaire  avoir. 

CondilUc  9  chtp.  XX,  p.  ^4^^ 

Z  5 
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Après  avoir  rapporté  les  deux  règles  qui  précè- 
dent, telles  qu^elIes  ont  été  énoncées  ^^lt  Condillac  ^ 
c'est-à-dire,  avec  le  développement  qui  en  est  la 
conséquence,  nous  allons  encore,pour  satisfaire  nos 
lecteurs  sur  un  point  de  vue  d'une  assez  grande  dé- 
licatesse, les  leur  mettre  sous  les  yeux  dans  toute  la 
simplicité  avec  laquelle  elles  ont  été  énoncées  par 
Restaut^  page2744e3a  grammaire,  etpar  JP^  Wailly, 
page  71, 

1".  Règle.  Les  verbes  neutres  dont  les  participes 
passés  sont  déclinables  ,  c'est-à-dire  ,  peuvent  être 
joints  à  des  substantifs  masculins  ou  féminins ,  avec 
des  terminaisons  différentes  pour  1q  genre  et  pour 
le  nombre  ,  se  conjuguent  avec  Tauxiliaire  être;  au 
lieu  que  les  verbes  neutres  ,  dont  les  participes  pas^ 
ses  sont  indéclinables ,  et  ne  peuvent  être  joints  à 
aucun  nom  substantif ,  se  conjuguent  avec  l'auxi- 
liaire apoin 

Ainsi,  les  verbes  tomber  ^  aMver  ^  se  conjuguent 
avec  l'auxiliaire  ÊTRE ,  parce  qu'on  peut  dire ,  un 
homme  tombé ,  unefemme^  tombée,  un  homme  arriçé^ 
une  femme  arrivée^  Régner  (yn  dormir  ^  au  contraire, 
se  conjuguent  avec  l'auxiliaire  AVOIE,  parce  quon 
ne  peut  pas  dire  ,  un  homme  régné ,  une  femm 
régnée ,  un  homme  dormi ,  une  femme  dormie. 

II«.  Règle,  Le  participe  doit  ordinairement  se 
construire  avec  le  verbe  avoir  ,  toutes  les  fois  qu'il 
est  suivi  de  son  objet  (régime  direct) ,  //  A  cessé  son 
travail  Mais  le  participe ,  au  contraire ,  doit  se  cous*, 
truire  avec  le  verbe  jêtre  ,  toutes  les  fois  qu'il  e^t  sani 
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Conjugaison  du  Verbe  Être  açeè  un  Adjectif.  SSg 

régime  direct  :  Jésus-Christ  'ESTldescendu  du  ciel  en 
terre. 

Observations  sur  les  participes  Ayant  et  Étant, 

Ayant  est  le  participe  présent  du  verbe  avoir; 
étant  est  le  participe  présent  du  verbe  être  ;  l'un  et 
lautre  ne  prennent  point  dV  au  pluriel  :  ainsi  on 
dit ,  je  les  ai  trouvés  AYANT  le  yerre  à  la  main  ,  et 
non  pas  ,  ayans.  La  géographie  et  la  chronologie 
ÉTANT  les  deux  yeux  de  l'histoire ,  pour  bien  étudier 
celle-ci  ^  il  faut  être  guidé  par  celle-là  ;  étans  seroît 
une  faute. 

Ayante  employé  avec  le  mot  cause ,  devient  subs- 
tantif ^  et  il  ^\^\^ç.  posséder  ;  aussi  dit-on  au  bar- 
reau ,  ses  hoirs  et  A  Y  an  s  cause. 

Th.  Corneille ,  sur  la  4o7®-  Hem.  de  Vaugelas  , 
p.  67  ,  t.  3  ;  l'Acad. ,  en  ses  Observât. ,  p.  4^6.  Son 
Dict. ,  au  mot  ayant.  —  De  Wailly ,  pag.  243.  — 
Gueroult ,  p.  44  9  2®-  partie. 

Manière  de  coûjuguer  le  Verbe  Être  avec  un 
Adjectif. 

INDICATIF    (PREMIER  MODE), 

Présent. 
Être  prudent. 


MascitUn, 

Je  suis  prudent. 

Tu  es  prudent. 

Il  est  prudent. 

Nous  sommes  prudens. 

Vous  êtës^  prudens. 

Ils  sont  prudens» 


Féminin, 

Je  suis  prudente. 
Tu  es  prudente. 
Elle  est  prudente. 
Nous  sommes  prudentes. 
Yous  êtes  prudentes. 
Elles  sont  prudentes. 

Z  4 
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3  5o      i?«fj'  ierminaUûns  des  Temps  fnmitijs: 

Pour  leà  autres  temps ,  on  suivra  la  conjugaison 
du  verbe  être;  et  pour  l'adjectif,  on  feracomo^c  an 
présent  ;  c^est-à^dire  ,  qu^au  pluriel  ,  on  ajoutera 
une  SI  et  au  féminin,  un  e  muet, 

A  R  T  I  C  L  E   X  I. 

Modèles  des  DiFFiREKTBS  espèces  bi^ 
Conjugaisons^ 

Avaitt  <îe  donner  ces  modèles ,  nous  croyons  né-* 
cessaire  d'observer ,  que  quoique  wons  n^ay ons  dis- 
tingué que  quatre  espèces  de  conjugaisons,  parce 
que  les  verbe?  ne  se  terminent  réellement  que  de 
quatre  manières  dififérentes  à  Tinfînitif  ;  en  ^r,  en  />, 
en  oir ,  ou  en  re  ,  il  s'en  faut  pourtant  bien  que  ce 
soit  sur  un  fondement  de  cette  nature  que  l'on  puisse 
asseoir  le  modèle  de  toutes  les  conjugaisons ,  letir 
base  n^exîstant  réellement  que  dans  les  terniînaî- 
sons  des  temps  primitifs^  d'où  se  forment  les /^^/^i 
simples. 

Ces  temps  primitifs  sont  î 

1\t  présent^ 
le  participe  présent , 
I  e  participe  passé* 

Et  à  indicatif,  fî"  P'^^'J'^t  '.  .,r  . 
\  le  patjait  md^ni. 
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562  Première  Conjugaison. 

Or ,  il  résulte  de  ce  tableau  ,  que  la  première  et 
la  troisième  conjugaison  ne  varient  jamais ,  mais  que 
la  seconde  et  la  quatrième  varient  ;  de  manière  que 
les  temps  primitifs  des  quatre  conjugaisons  princi- 
pales, se  divisent  en  douze  classes. 

Néanmoins ,  conmie  ces  douze  classes  ont  été  ré- 
duites à  quatre  par  tous  les  Grammairiens ,  nous  ne 
donnerons  que  les  modèles  de  conjugaison  de  ces 
quatre  classes,  persuadés,  qu'avec  la  table  des  ter- 
minaisons des  temps  primitif  ,  la  formation  des 
temps  qui  suivra,  et  la  conjugaison  de  tous  les 
verbes  irréguliers  ,  le  lecteur  &era  suffisamment 
guidé. 

Conjugaisons,  des  Verbes  actifs. 

Le  verhe  actif  t^X,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
celui  qui  a ,  ou  qui  suppose  toujours  après  lui  un 
objet  (régime  direct) ,  c'est-à-dire ,  celui  après  le- 
quel on  peut  mettre  quelqu'un  ou  quelque  chose. 

Première  Conjugaison  ,  en  ER. 

AIMER  (M^^^/^. 

I N  D I C  AT  I F    (PREMIER  MODE). 

Présent  absolu. 

(  Ce  temps  marque  une 
chose  qui  est ,  ou  qui  refait 
dans  le  moment  où  l 'on parle). 

Présentement 
Taime  (i). 

(i)Ala  première  conjugaison ,  la  première  personne  du  pré' 


Tu  aimes  (2). 
Il  ou  elle  aime. 
Nous  aimons.  • 
Vous  aimez. 
Us  ou  elles  aiment. 
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Prerjdère  Conjugaison! 


565 


Imparfait  on  Présent  relatif, 

{Ce  temps  marque  deux 
chosesfailes  en  mime  temps , 
mais  dans  un  temps  passé). 

Quand  vous  étiez  jeune, 
J'aimois  (3). 
Tu  aimois. 
n  ou  elle  aimoit. 
Nous  aimions. 
Vous  aimiez. 
Us  ou  elles  aimoient. 

PaÉTÉaiT  ou  Parfait  indéfini. 

(  Ce  temps  marque  une 
chose  faite  dans  un  temps 
dont  on  désigne  l* époque ,  et 
dont  il  ne  reste  plus  rien  ) . 

La  semaine  passée , 
J'aimai  (4). 
Tu  aimas. 
Il  ou  elle  aima  (5). 
Nous  aimâmes.  J   ,n^ 
Vous  aimâtes.  S  ^  ^ 
lis  ou  elles  aimèrent. 


Prétérit  ou  Parfait  défini, 

(  Ce  temps  marque  une 
chose  faite  dans  un  temps 
désigné  d'une  manière  in- 
déterminée ,  mais  dont  il 
reste  encore  quelque  àhose. 

Cette  semaine. 
J'ai  aimé. 
Tu  as  aimé.     • 
Il  ou  elle  a  aimé. 
Nous  avons  aimé. 
Vous  avez  aimé. 
Ils  ou  elles  ont  aimé. 

Prétérit  ou  Parfait-  anté- 
rieur  indéfini. 

(  Ce  temps  marque  une 
chose  faite  aQant  une  autre  , 
dans  un  temps  passé,  et  dont 
il  ne  reste  plus  rien). 

Quand,  lorsque 
J'eus  aimé. 
Tu  eus  aimé. 
Il  ou  elle  eut  aimé. 


'-^ 


sent  de  l'indicatif  ne  prend  point  d's  ;  mais  aux  trois  autres 
conjugaisons ,  elle  en  prend  une. 

(2)  Celte  seconde  personne  prend  une  s.  Cette  règle  est  gêné" 
raie  pour  tous  les  temps  simples  et  pour  les  çerèes,  Y  oyez  les  ex- 
ceptions ,  à  la  formation  des  temps. 

(3)  Nos  nouQcaux  Néographes  écrivent  j*a\m3às;  mais  cette 
orthographe  a  constamment  été  rejetée  par  les  Grammairiens  les 
plus  accrédités ,  et  par  /'Académie  ,  juge  compétent  de  cette 
matière, 

(4)  On  prononce  j*àimé. 

(5)  Règle  générale  :  à  la  troisième  personne  singulière  du  pré- 
térit indéfini  du  présent  de  l'indicatif,  on  ne  met  ni  accent 
circonflexe ,  ni  t  final. 

(6)  Ces  deux  personnes  plurielles  prennent  Vaccent  circon- 
flexe. Règle  générale  pour  tous  les  çerbes* 

(7}  Ce  temps  est  peu  en  usage. 
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564  Première  Conjugaison. 

Nous  tbkmt^  aimé. 

Vous  eûtes  aimé. 

Ils  011  elles  eurent  aimé. 


P&ÉTÉaiT  ou  Parfait  anté-- 
rieur  d^ni  (7). 

(  Ce  tempi  marque  une 
chose  faite  a^ant  une  autit , 
dans  un  ienips.qui  xteUpas 
entièrement  écoulé  ). 

Quand 
J*ai  eu  aimé. 
Tu  as  eu  aimé. 
Il  ou  elle  ft  eu  aimé. 
Nous  avons  eu  aimé. 
Vous  avez  eu  aimé. 
Ils  ou  elles  ont  eu  aimé. 

Plus-qub-Pabfait. 

(Ce  temps  marque  gu*une 
chose  étoit  déjà  faite ,  quand 
une  autre^  également  passée ^ 
s'est  faite). 

^  Quand  je  vous  connus , 
J'avois  aimé, 
^u  avois  aimé. 
Il  ou  elle  avoit  aimé. 
Nous  avions  aimé. 
Vous  aviez  aimé. 
Us  ou  elles  avoient  aimé. 

Fotur  «mple  ou  absoiuÇS), 

(  Ce  temps  marque  quune 
chose  sera ,  ou  se  fera  dans 


Un  tempe  qui  n'est  pas  en* 
cqre). 

Demain , 
J'aimerai  (g)^ 
Tu  aimeras. 
Il  ou  elle  aimera. 
Nous  aimerons. 
Vous  aimerez. 
Ils  ou  elles  aimeront. 

Futur  antérieur  ou  Futur 
relatif 

(  Ce  temps  marque  qu^ne 
chose  sera  ou  se  fera  dans 
le  temps  qu  *une  autre  ,  qui 
nest  pas  encore ,  sera  pas- 
sée). 

Je  vous  dirai  quand 
J'aurai  aimé. 
Tu  auras  aimé. 
Il  ou  elle  aura  aimé« 
Nous  aurons  ^imé* 
Vous  aurez  aimé. 
Ils  ou  elles  auront  aimé. 

Conditionnel  présent. 

(  Ce  temps  marque  qu'une 
chose  seroit  ou  se  J croit  dans 
un  temps  présent ,  moyen- 
nant  une  eimditien). 

Si  vous  vouliez, 
J'aimerois. 
Tu  aimerois. 


(8)  On  distingue  également  un  pi  us -que -parfait  dëfinî ,  ainsi 
qu'un  futur  passé  défini ,  dont  t emploi  est  encore  plus  rare  que 
celui  du  parfait  antérieur  défini  :  j'avois  eu  dîné  ;  j'aurai  eu 
aimé,  etc.  On  obserçera  que  ces  trois  temps  n  ayant  pas  h'fU 
dans  /<0i  auxiliaires ,  ne  sont  pas  admis  dans  les  i^erùes  passifs. 

(9)  On  prononce  j*a\meré. 
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Première  Conjugaison 

n  ou  eU«  aîmeroîL 
Nous  aimerions. 
Vous  aimeriez. 
Us  êa  elles  aim<!roîent. 

Conditionnel  passé. 

{  Ce  temps  marque  qu^une 
chose  aurait  été  faite  dans 
un  temps  passé  ^  si  certaine 
r4>ndition  avait  eu  lieu  ), 

Si  TOUS  ariess  voala , 


365 

J'aurois  ou  j'eu$se  aimé. 
Tu  aurois^K  tu  eusses  aim^. 
Il  ou  elle  auroît  ;  il  ou  elle 

eût  aimé. 
Nous  aurions  «unoaseusioiis 

aimé* 
Vous  auriez  ou  vous  eusnez 

aimé. 
Ils  ou  elles  auroient  ;  tU  4fu 

elles  eussent  aimé. 


IMPÉRATIF  (deuxième  mode> 


Présent  ou  F^tu». 

{Ce temps  marque  faction 
de  commander  ,  de  prier  ou 
d'exporter  ;  il  indiqua  un 
présent  par  rapport  à  l* ac- 
tion de  commander ,  et  un 
futur  par  rapport  à  la  chose 
commandée). 


PoinI  de  première  personiie 
(lo). 

Aime  (i  i). 
Qu'il  aime. 
Aimons. 
Aimez. 
Qu'ils  aiment* 


SUBJONCTIF  (troisième  MODE). 
Présent  ou  Futur. 


{Ce  temps  marque  le  désir^ 
le  souhait ,  ou  la  colonie). 

On  désire ,  on  désirera 
Que  j'aime. 


Que  |u  aimes. 

Qu'il  ou  qu'elle  dime« 

Que  nous  aimiofis. 

Que  vous  aimiez. 

Qu'ils  ou  qu^elles  aiment. 


(lo)  l'Impératif  w'û  point  de  première  personne ,  parce  qu'en 
priant ,  en  exhortant ,  en  commandant ,  on  ne  peut  parler  à  soî^ 
même  qu*à  la  seconde  personne. 

(il)  Au  singulier  du  mode  impératif,  on  écrit  sans  $  fautes 
les  secondes  personnes  des  verbes  qui  se  tenninent ,  à  /infinilif , 
en  er.  Règle  générale  ^  fondée  d'ailleurs  sur  ce  que  cette  se^ 
€onde  personne  se  forme  de  la  piemîère  personne  du  présent  d^ 
tindicutîf ,  ainsi  qu^on  le  verra  au  chapitre  dé  la  formation 
des  temps. 
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566  Première  Conjugaison. 

Imparfait. 

On  désiroit ,  on  désira ,  on 
a  désiré ,  on  désircroit 
Que  i^aimasse  (12). 
Que  tu  aimasses. 
Qu'il  ou  qu'elle  aimât  (i3). 
Que  nous  aimassions. 
Que  vous  aimassiez. 
Qu'ils  ou  qu'elles  aimassent. 

PrÉTÉHIT  ou  Parfait. 

On  aura  désiré 
Que  j'aye  aimé. 
Que  tu  ayes  aimé. 

INFINITIF  (quatrième  mode) 


Qu'il  ou  qu'dle  ait  aimé. 
Que  nous  ayons  aimé. 
Que  vous  ayez  aimé. 
Qu'ils  011  qu'elles  aient  aimé. 

Plus-que-Parfait. 

On  ^voit,  on  auroit^  omod 
eût  désiré 
Que  j'eusse  aimé. 
Que  tu  eusses  aimé. 
Qu'il  ou  qu'elle  eût  aimé. 
Que  nous  eussions  aimé. 
Que  vous  eussiez  aimé. 
Qu'ils    ou  qu^elles    eussent 

aimé. 


Participe  PAssf. 
Aimé,  aimée.  ^ 

Participe  putub. 
Devant  aimer. 


Présent. 
Aimer. 

Prétérit  ou  Parfait. 
Avoir  aimé. 

Participe  présent. 
Aimant. 

Conjuguez  de  même  les  verbes  donner,  affirmer, 
arracher,  arroser,  affliger, blâmer,  brouiller,  corn- 
mep,cer,  commander,  calculer,  débarrasser,  enchaî- 
ner ,  fouler  ,  gronder ,  penser ,  panser,  sauter  ^tâ- 
cher ,  etc. ,  etc. 

Remarque. — Pour  conjuguer  un  verbe  sur  unaulrc 

verbe,  de  quelque  conjugaison  qu'il  soH ,  mais  de  la 

•  môme  classe^  il  faut  premièrement  faire  attention  à  Aï 

partie  radicale  Am  verbe  que  Ton  veut  conjuguer,  et 

Ci 2)  On  dît  724^  yàimasse  ,  que  tu  aimasses,  et  non  pas, 
que  j 'aïmaiS  ,ijfue  tu  aïmAS.  ^^ 

(i3)  A  la  troisième  personne  de  ^imparfait  du  subjonctif, 
on  fait  usage  éCun  X  final  y  et  sur  la  pénultième ,  on  met  un 
accent  circonflexe. 
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Secondé  Conjugaison.  667 

à  ses  différentes  inflexions  ,  pour  faire  de  l'une 
et  de  Tautre  la  base  de  chaque  temps  ;  ensuite  exa- 
miner avec  soin  les  finales  de  chacun  des  temps 
simples  du  verbe  qui  sert  de  modèle  ,  afin  de  les 
mettre  à  la  suite  des  verbes  dont  se  composent  la 
partie  radicale  et  les  inflexions  du  verbe  que  l'oà 
a  à  conjuguer. 

Ainsi,  je  veux  conjuguer  oublier  ^  verbe  de  la 
première  epnjugaison ,  sur  aimer,  aussi  verbe  de  la 
première  conjugaison  ;  et  par  exemple  ,  je  veux 
voir  comment  ce  verbe  oublier  doit  faire  au  futur 
simple  ou  absolu.  Je  trouve  d'abord  que  la  partie 
radicale  de  ce  verbe  est  oub^  je  la  doni^e  au  temps 
que  je  veux  former  ;  je  trouve  ensuite  que  les  lettres 
lier  sont  les  inflexions  du  futur ,  je  les  y  fais  entrer  ; 
et  enfin  ,  comme  les  finales  du  verbe  aimer  sont  au 
futur,  ai ^  as \  a  ^  ons ^  ez\  ont ^  je  me  sers  de  cha- 
cune pour  le  futur  du  verbe  oublier  ^  et  alors  j'ai  : 
oub'lier^ai  y  oub4ier-as ,  oub'4ier-a  ,  oub-lier-ons , 
êub'lier-ez ,  bub-lier-ont. 

Seconde  Conjugaison  EN,  IR. 
EMPLIR  {Modèle), 

INDICATIF  (PREMIER  MODE). 

pRÉSEr^T  ABSOLU.  Il  OU  elle  emplit* 


A  quoi  vous  occupez-vous  ? 
J'emplis  (1). 
Tu  emplis. 


Nous  emplissons  (a). 

Vous  emplissez. 

Ils  ou  elles  emplissent. 


(i)  Cette  première  personne  prend  une  %  finale  ;  il  en  est  ^e 
même  à  la  troisième  $t  à  la  quatrième  conjugaison, 

(i)  N^ oublies  pas  d'écrire  emplissons  açec  deusç  ss ,  et  ne 
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Imparfait  ou  Présent  rtlatif. 

Comme  vous  entriez , 
J'emplissois  (3). 
ïu  emplissois. 
Il  011  eue  emplissoit. 
Tious  emplissions. 
Vous  emplissiez. 
Us  ou  elles  emplissoient 

PaÉTÉRlT  ou  Pajfaît  inàèfmL 

La  semaine  passée, 
,  J*emplis. 
Tu  emplis. 
Il  ou  elle  emplit 
^out  emplîmes.  \  rr\ 
Vous  emplîtes,     j  ^^-'* 
Us  ou  elles  emplîrept. 

PaÉTÉRIT  ou  Parfait  défini. 

Cette  semaine , 
^'ai 
Tu  as 
lia 

ÏIous  avons 
Vous  avez 
Ils  ou  elles  ont 

FKiTÉaiT  ou  Parfait  antè- 
rieur. 

Quand ,  lorsque 

eus 
Tu  eus. 
Il  ou  elle  eut 
INous  eûmes 
Vous  eûtes 
Us  ou  elles  eurent 


Secondé  Conjugaison, 

PLUS-QUE-PARFArr. 

Quand  vous  vîhtes  , 


*  empli. 


empli< 


J'avois 

Tu  avoîs 

Il  ou  elle  avoit 

Nous  avions 

Vous  aviez 

Ils  ou  elles  a  voient 


>  empli. 


Futur  «iMPLE  ou  ABSOiu* 

Demain ,    , 
J'emplirai. 
Tu  empliras. 
Il  ou  elle  emplira. 
Nous  emplirous. 
Vous  emplirez. 
Ils  ou  elles  empliront. 

Futur  antérieur  ou  relatif. 

J^irai ,  quand 
J^auraî 
Tu.  auras 
Il  ou  elle  aura 
Nous  aurons 
Vous  aurez 
Ils  ou  elles  auroxit 


empli 


CONDITIONKEI.  PRÉSElilT. 

Si  je  pouvois  , 
J^emplirois. 
Tu  emplir  ois. 
Il  ou  elle  empliroit.     . 
Nous  emplinons. 
Vous  empliriez. 
Ils  ou  elles  empliroient. 


faites  pas  comme  beaucoup  de  personnes  «  qui  nen  écriant  H 
nen  prononcent  (ju^une. 

(3)  N'écriçez  ;9a5y emplissais , parce  que  TAcadémie  na  pas 
approuvé  cette  orthographe. 


CONDITlONNEIi 
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Seconde  Conjugaison^ 

CoiiDITIONIïEL  PASSÉ. 


Si  vous  aviez  voulue 
J^auroi's , 

ou  j'eusse 
Tu  au  rois , 

ou  tu  eusses 
Ilauroit, 

ou  il  eût 


empli. 


Nous  aurions  ^ 
ou  nous  eussions 

Vous  auriez, 
ou  vous  eussiez 

Ils  auroient , 
ou  ils  eussent 


IMPÉRATIF  (deuxième  mode). 

PaisEKT  ou  Futur. 
{Point  de  première  penonney 
Emplis  (4). 


Qu'il  emplisse  (5). 

Eipplissoits. 

Emplissez. 

Q  u  ils  emplissent. 


SUBJONCTIF 

PaésEiiiT  ou  Futur. 

On  désire ,  on  désirera 
Que  f  emplisse. 
Que  tu  emplisses» 
Qu'il  emplisse. 
Que  nous  emfilissions. 
Que  vous  emplissiez. 
Qu'ils  emplissent. 
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\  empli. 


(troisième  mode). 

Imparfait. 

On  désiroit ,  on  désira  j  on 
a  désiré ,  on  désireroit 
Que  j'emplisse  (6). 
Que  tu  emplisses. 
Qu'il  emplît  (7). 
Que  nous  emplissions. 
Que  vous  emplissiez. 
Qu'ils  emplissent.       ^ 


(4)  Cette  seconde  personne  prend  une  s,  parce  tfue  la  première 
personne  du  présent  de  IHndicatif ,  d*oii  elle  se  forme^  en  a 
une. 

(5)  Cette  troisième  personne  est  semblable  à  la  troisième  per^ 
sonne  du  présent  du  subfonctif^^t  si  elle  finit  par  un  é  muet , 
c'est  parce  qu'il  est  de  règle  générale  gue  la  troisième  personne 
du  présent  du  subjonctif  en  prend  un. 

(6)  Ne  dites  pas  ^  que  j'emplis,  que  tu  emplis. 

-(7)  Cette  troisième  personne  prend  un  t,  et  sur  la  pénultième 
on  met  un  accent  circonflexe  ;  au  parfait  défini  du  présent  de 
l'indicatif^  la  troisième  personne  singulière  prend  également  Un. 
X ,  mais  elle  ne  prend  point  ^  accent. 


Tome  L 


A  a 
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PbÉTÉRIT  ou  PwrfaiU 

On  aura  désiré 
Que  j'aye 
Quetuayes 
Qu'il  ait 
Que  nous  ayons 
Que  vous  aye% 
Qu'ib  aient. 


Troisième  Çùnjjugfdson. 

Plus-qce-Paefait. 

On  auroit ,  on  eût  désiré 
Que  fausse 
Que  tu  eusses 
Qu  il  eût 

Que  i^ovs  eussions 
Que  vous  eussiez 
Qu'ils  eussent 


emplL 


empli. 


INFINITIF    (QUATRIÈME  MODE). 


Participe  passé. 
Empli ,  emplie. 

<P^aTICIPE  FVTUIU' 

Devant  emplir. 


Présent. 
Emplir. 

Prétérit  ou  Parfait  défini. 
Avoir  empli. 

Participe  présent. 
Emplissant. 

Conjuguez  de  même  les  verbes  suivans  : 
jippesçntir  j  é^ffermir^  appauvrir  ,  amollir  ^  ilan^ 
chir^  convertir^  diçertir  ^  étourdir ^  engloutir  ^  élar- 
gir ^  finir ,  guérir ,  punir  ,  sortir ,  tenir,  etc. ,  ctc. 

Et  faites  usa^e  de  la  méthode  indiquée  a  la  fin  de 
la  preniière  conjugaison ,  ipag.  566. 

Troisième  Conjugaison  en  OIK. 
RECEVOIR  (ilfo^^/^)  (i). 
INDICATIF  (premier  mode). 


Pai&EUT  A9SOI.V. 

•Que  faites-vous  ? 
Je  reçois. 
Tu  reçois.    ' 


Il  ou  elle  ireçoit 
Nous  recevons. 
Vous  recevez 
lis  jou  elles  reçgivent. 


(i)  Dams  tous  ies  temps  du  çerèe  recevoir,  on  ne  fait  point 
usage  Ut  ta  vidiUe ,  ioutcstes  /bis  yire  la  let^  c  doit^kt  m" 
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Tfoîstème  Conjugaison 
Imparfait  ou  F^ésent  relatif. 
Comme'  i^ous,^i]^U^îe4 , 


Je  recev<Û5  (a) 

Tu  recevois. 

Il  ou  elle  recevoit. 

Nous  recevions. 

Vbus  receviez. 

Ils  ou  elles  recevoient 

Prétérit  ou  Parfait  ind^iii*^ 

La  sen^aine  passée , 
Je  reçus.  * 

Tu  reçus. 

Il  on  elle  reçut  (3).    a 
Nous  reçûmes. 
Vous  reçûtes. 
Us  ou  elles  reçurent. 

PrÉtéeit  ou  Parfait  défini. 

Cette  séhiaine , 
J'ai 
Tu  as 

Il  ou  elle  S'  i  y 

Nous  avons  '    ^^* 

Vous  avez 
Ils  ou  elVes  ont 

Prétérit  ou  Parfait  ante- 
rieur. 

Quan4  9  lorsque 

i'«"*  Treçu. 

1  u  eu»,  .        y      ^ 


371 


reçu. 


Il  au  eHe  eut  (4) 
iNous  eûmes. 
iVous  eûtes 
tlls  ou  elles  eurent 


Pius-que-Parfait. 

Quand  vQus  vîntes , 

J'avois    , 

Tu  avrtis 

Il  oiielleavoît 

Nous  avions  /  «"«Çu* 

Vous  aviez 

Ils  ou  elles  a  voient 

FuTUfi  simple  ou  absolu. 

.    Demain  , 
JLe  recevrai. 
Tu  rficevrA^ 
Il  ou  elle  recevra. 
'  Nous  recevrons. 
V^us  reçerresç. 
Ils  uu  elles  recevront 

Futur  antérieur  ou  relafif 

J'irai ,  quand^ 
;  J'aurai 
;Tu  auras 

Il  ouellea^ura  , 

îNousauroas^  f  reçu. 

Vous  aurez 
,Ils  ou  «lies  aurpnt 


^ie  d*un  e  mueC;  dans  tous  tes  autres  cas^  il  faut  t employer^ 

(2)  N'écrivez  pas ,  yVrecevtfi^  par  un  a  ,  parce  que.  /'AjCad,é- 
mie,  et  bea^co^.dç  GramR^ri^ms^  n^ ont  poiat  approwi4  cette* 
orthographe.  .  . 

(3)  Tàujours.  la  mime^  f^^glç  t  il  ru  faut  point  mçOre  ^d^cûeni^ 
sur  la  pénultième  de  ce  temps. 

(4)  Nous  mmns  -déjà  dié  ^^on  ne  fâh  usage  defat^eenieif^ 
^^^^  ^W  ^'^  4^  ^\^%j  que  d^ns  ^^^  Wf^  ^nl'an  4it  ^s$^t 
MU  pluriel.  ^r^p' 

A  a  2 


•  DigitizedbyLjOOQlC 


572 


Troisième  Conjugaison. 


Conditionnel  présent. 

Si  )e  pouvois , 
Je  rccevroîs. 
Tu  reccvroisv 


Il  ou  elle  recevroît. 
Nous  recçvrioas. 
Vous  recevriez. 
Ib  ou  elles  recevroîent 


Si  You^aviez^voula, 
J^aurois , 

ou  j'eusse 
Tu  aurois 

ou  tu  eusses* 
Il  auroit, 

ou  il  eût 


Conditionnel  passé. 

Si  vous  aviez  voulu  f 
Nous  aurions  ^ 

ok  nous  eussions 
Vous  auriez, 

ou  vous  eussiez 
Ils  auroîent , 

ou  ils  eussent 


reçu. 


reçu. 


IMPÉRATIF  (DEUXIÈME  mode). 

Qu'il  reçoive. 
Recevons. 
Recevez. 
Qu'ils  reçoivent. 


Présent  ou  Futur. 

(^Point  de  première  per^ 
sonne  au  singulier^. 

Reçois» 


SUBJONCTIF  (troisième  mode). 


Présent  ou  Futur. 

On  désire ,  on  désirera 
Que  je  reçoive.  , 
Que  tu  reçoives. 
Qu'il  reçoive; 
Que  nous  receviôtis. 
Que  vous  rvcceviez; 
Qu'ils  reçoivent. 

Imparfait. 

On  désiroit ,  on  désira  ^  on 
a  désiré ,  on  désireroit 
Que  je  reçusse  (5). 
Que  tu  reçusses. 
Qu'il  reçût. 
Que  nous  reçussions!» 
Que  vous  reçussiez. 
Qu'ils  reçussent. 


reçu. 


Prétérit  ou  Jf'arfaiU 

On  aura  désiré    . 
Que  j'aye 
Que  tu  ayes 
Qu'il  ait 
Que  nous  ayons 
Que  vous  ayez 
Qu'ils  aîenl. 

Plus-que-Parfait, 

On  auroit ,  on  eût  désiré 
Que  j'eusse 
Que  tu  eusses 
Qu'il  eût  . 

Que  nous  eussions    /  ^^ 
Que  vous  eussiez 
Qu'ils  eussent» 


(5)  On  écrit  ^  que  je  REÇUSSE ,  que  tu  REÇUSSES ,  et  non  pas^ 
quf  )e  REÇUS,  qpie  tu  reçus. 
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i^uainème  Conjugaison* 

INFINITIF  (QUATRIÈME  MODE). 


3)5 


PïkRTICIPE  PASSÉ. 

Reçu,  reçue. 

Participe  futur. 

,< 

Devant  recevoir.  - 


PréseiIt. 
Recevoir. 

Prétérit  ou  Varfaiu 
Avoir  reçu. 

Participe  présent. 
Recevant.  ^ 

Gànjoguez  de  même. les  verbes,  deçoîry  préçoir^ 
percevoir^  décevoir,  conceçoiry  etc.  ;  et  suives,  pour 
conjuguer  ces  verbes ,  la  mëtbode  indiquée  au  bas 
de  la  conjugaison  du  verbe  aimer  ^  pag.  366. 

Quatrième  Conjugaison  en  RE. 
RENDRE  {Modèle). 

INDICATIF   (PREMIER  MODE). 


Préseiït  absolu. 

Que  faites- vous  ? 
Je  rends. 
Tu  rends. 
Il  ou  elle  rend. 
Nous  rendons. 
Vous  rendez. 
Ils  ou  elles  rendent. 

Imparfait  ou  Présent  relatif. 

Comme  vous  entriez , 
Je  rendois. 
Tu  rendois. 
U  ou  elle  rendoit. 
Nous  fendions. 
Vous  rendiez. 
Ils  ou  elles  rendoient. 

Prétérit  ou  Parfait  indéfini. 

Cette  semaine  passée , 
Je  rendis. 


Tu  rendis. 

Il  ou  elle  rendit 

Nous  rendîmes. 

Vous  rendîtes.  i 

Ils  ou  elles  rendirent. 

♦Prétérit  ou  Parfait  défini. 

Cette  semaine, 
J'ai 
Tu  as 
Il  ou  elle  a 
Nous  avons 
Vous  avez 
Ils  ou  elles  ont 

Prétérit  ou  Parfait  anté- 
rieur. 

Quand ,  lorsque 
J'eus 
Tu  eus. 
Il  ou  elle  eut 

Aa  3 


renda% 


1 


ren 


idu. 
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37.4 


^Quatrième  Ccr^/Ugaisém. 


Nous  eûmes  \ 

Vous  eûtes  >  rendu. 

Ils  oti  elles  eurent.    } 

Plus-que-Parfait. 

Quand  vous  \itntes  ^ 
J'avois 
Tu  avois 

lUuelleayoU  y       j 

Nous  avions  ' 

Vous  aviez 
Ils  ou  elles  avoient 

Futur  sii^ple  ou  Futur 
absolu. 

Demain , 
Je  rendrai  (i). 
Tu  rendras. 
Il  rendra. 
Nous  rendrons. 
Vous  rendrez.    ■ 
Ils  ou  elles  rendront. 

FuTtR  ANTÉRIEUR 
ou  relatif. 

J'irai  quafid 
J^aurai  rendu. 
Tu  auras  rendu. 


rendu. 


Il  ou  elle  aura    . 
Nt)Tis  aurdr^ 
Vous  aurea^ 
Ils  ou  elles  auront     ) 

C0NDITI0N5EI.  PRÉSENT. 

Si  je  pouvois , 
Je  rendrois. 
Tu  fendroia. 
Il  ou  elle  rendroit. 
Nous  rendrions. 
Vous  rendriez. 
Ils  ou  elles  rendroîent. 

Conditionnel  passé. 

^     ^1  v#us  aviez  voulu , 
J'âUrois^ 

ou  j'eusse 
Tu  aurois^, 

OK  tu  eusses 
Il  aurait^ 

ou  il  eût 
"Nous  aurions , 

ou  nous  eussions 
Vous  auriez ,   , 

ou  VOUS  eussiez 
Ils  auroient , 

ou  ils  eussent 


rendu. 


IMPÉRATIF  (deuxième  moue). 


Présent  ou  Futur. 

(  Point  de  première  per- 
sonne au  singulier)  (2). 

RendSé 


Qu'il  rende, 
ilendons. 
Rendez. 
Qu'ils  ren(}ent. 


(1)  Ayez  soin  de  ne  pas  écrire  je  rend^rai  :  le  futur  se  fifr- 
mant  du  présent  de  V infinitif  .,  en  changeant  re  en  rai ,  mhfs 
rend~re  ,  yô/i?.  rend-rai ,  et  non  pas  rende-rai. 

fa)  L'impératif  n  a  point  âe première  personne. 
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Çttolrîènie  Canfugaisoni 


575 


PftisEi«T  OU  Futur, 


SUBJONCTIF  (THOTsiÈME  mode). 

PaÉTÉRlT  ou  ParfaiL 

On  aura  désiré 
ue  î'aye 
ue  tu  ayes 


% 


On  désire  «  on  désiren 
Que  je  rende. 
Que  tu  rendes. 
Qu^il  rende. 
Que  notfi  rendions. 

ue  vous  rendiez. 

u^its  rendent^ 

iMPARFAIt*. 

On  dénroit ,  on  «feésira  ^  on 
a  désiré,  on  désireroit 
Que  je  rendisse  (3). 
Que  tu  rendisses. 
Qu'il  reàdSl. 

ue  nous  rendissions;. 

ue  vous  rendissiez» 
Qu'ils  rendissent. 


t 


% 


rendu* 


Qu'il  ait 
Que  nous  ayons 
Que  vous  ayez 
Qu'ils  aient 

Plus-que-Parfait. 

On  auroit^  on  eût  désiré 
Que  f  eusse 
Que  tu  eusses 
Quileût 

Que  nous  eussions 
Que  vous  eussiez 
Qu'ils  eussent 


rendix; 


INFINITIF  (quatrième mode); 


Participe  passé* 
Ayant  rendu. 

Participe  future 
Devant  rendre.. 


Présent. 
Rendre» 

PRÉTÉRir. 

Avoir  rend^. 

Participé  présent. 
ttendant. 

Conjiigncz  sur  ce  TcrBe  ^  attendre ,  entendre^r 
suspendre  f  cendre  ,  prendre ,  prétendre ,  répondre-^ 
tordre  ,  etc.  ^  etc. 

£t  suivez  la  méthode  indiquée  à  la  fin  de  la  coir* 
jugaison  durerbe  aimer,  pag.  566*. 


(3)  Oh  dit  epie  je  rer pissE  ^  qot  ta  REiiDUiSESy  et  non  jfos^ 
«fue  je  RENDIS,  que  tu  rendis^ 


Aa4 
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5  7  6  Conju^mi0^  des  VsrhéTfà^sifs. 

ARTICLE   Xr. 

Modèle  de  conjugaison  des  Yerbes  passifs. 

*  Le  yerhe  passif  est  cduî  qui  présente-  te  stijet 
çooiine  recevant  l'effet  ^'une  action  preste  par 
un  auÇre  sujet. 

Il  n^  a  qu*une  seule  conjugaison  ppi^r  tç^js  le^ 
Terbcft  passifs.  {I^Uft  jsb  fait  avec  Tauj^iji^ire  4ire,  dans 
tmis  se»  lemps ,  ^  av^c  lle.|i^ji4p>t]p^.pa^.4v  y&i^be 
actif  ;^ais  ce  participe  ^oît  prendre  le  genre  et  lé 
npijQbre  du  sujet  jdu  verbci. 

Nous  né  ^piinerons  qup  la  première  pcrsonn^dti 
singulier  et  du^pUiiel  de  chaque  texnpi^'^et  si  quelr 
ques-uns  de  nos  lecteurs?  étoient  entbarratôés  peut 
la  conjug^i^é^»  de$^i^^es.pefsp9^  ^  ils  n'auruient 
qu'à:$i^]]4uJ4f  r.  Iç  ^odèl^  de  conjugaison  du  verbe 
jêtrcj  pag.  35p. 

Verie  passif,  Être  tO'ui. 
Indicatif. 

Je  SMÎs  loué  ou  lotiéé?  (i).     Nous  sommes  loués  ou  louées  (^). 
JVjois  loué  ou  louée.  Nous  étions  loués  ou  loué«. 

Je  f«is  loué  0^  \xx\xk^.  '.^fH¥  Wfïpejj  l«?u^  oji  U>v^«. 

J^ai  éié  loué  ou  louée.  Nous  avons  é^é  loués  ou  louées. 

t  ,  '  •  •  - 

'  '  ^i)  Mègfe  g/éhéralf  :  t0M$  les  pariidpe$  passés  employés  aoée 
leQerbe substantif  èire]  reçoivent  ^énte et  ttomhte.Pékr former 
le  féminin ,  on  ajoute  un  ^  m^^^i  P^fiW^l  /^f7¥^f  ^  ff^'^i  ^ 
ajoute  une  s.  ^ 

(a)  Quanâ'le  ptonom^vmn-eéér  emfde^^^pour  k  firmpm  tu  y 
!e participe  n:ste au  sin^uYiei  \  et  alors ii faut  dire,  en  parhnt 
à  un  homme ,  vous  êtesik)»»!;  eLcn  parimiàumfi^fomnte ,  vout 
£les  loué#»  -  '  .     J 
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J'eus  été  loué  ou  louée.       Nous  eûmes  été  loués  011  loué^. 
J^avois  été  loué  ou  louée.     Nous  avons  été  loués  ou  léuées. 
Je  serai  loué  ou  louée.        Kous  serons  loués  ou  louées. 
J'aurai  élé  loué  ou  louée..  Nous  aurons  été  loués  ou  louées. 
Je  serois  loué  ou  louée.       Nous  serions  loués  ou  louées. 
J'aurois  été  loué  ou  louée,  Nous  aurions  été  loués  ou  louées  , 

ou  ou  ' 

J'eusse  été  loué  ou  louée.  Nous  eussions  été  loués  ou  louées. 

Impératif. 
Sois  loué  ou  louée.  Soyons  loués  ou  louées. 

Subjonctif. 

Que  je  sois  loué  ou  louée.  Que  nous  soyons  loués  ou  louées. 

Q  ue  je  fusse  loué  ou  louée.  Q  ue  nous  fussions  loués  ou  louées. 

Que  j'aye  été  loué  Que  nous  ayons  été  loués 

ou  louée.  ou  louées. 

Que  j'élusse  été  loué  Que  nous  eussions  été  loués 

ou  louée.  ou  louées. 


Infinitif. 


^  Présent. 

Etre  loué  ou  louée. 

Prétérit  ou  Parfait, 
Avoir  été  loué  ou  louée. 

Participe  présent. 
Etant  loué  ou  louée. 


Participe  passé* 
Ayant  été  loué  ou  louée. 

Participe  futur.         . 
Devant  être  loué  ou  louée./ 


On-  conjuguera.de  même  ks  verbes  passifs  Are 
aimé  ,  être  satisfait  ^  être  admiré  ^  être  aperçu  ,  être 
lu ,  etc. ,  etc. 

ARTICLE    XI I. 

De  la  Conjugaison  des  Verbes  Neutres. 

Le  çerhe  neutre  est  celui,qui ,  outre  sa  qualité  in- 
hérente à  tous  les  verbes,  de  signifier  FaiBnuation» 
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578     Dû.  la  Conjugaison  dés^  Verbes  neuirés. 

n^exp#îiiie  pas  d^aciîoii ,  ou  qui  eii>  ex^^'ime  une  qui 
né  passe  pas  hors  dû  sujet  qui  agit. 

Ôtt  ïé  dî^tin^c  d'avec  le  verbe  actif ,  en  ce  qu'on 
ne  pentpM mettre  imnfiédiateVneat  après  lui  Wmols 
^eléfu 'un  ou  ^ttelijue  chose ,  c'est-à-dire ,  en  ce  qu'on 
ne  peut  pas  ïui  assigner  d^objet  (  régime  direct }. 

Il  y  a  à  peu  près  six  cents  verbes  neutres  dans 
notre  langue.  Environ  cinq  cents^e  conjuguent  avec 
^auxiliaire  avoir  ^  èônSrfte  iharcher^  dormir^  lan- 
guir^  el€.  ^  qui  font  foi  friûrché  ,  f*ai  êormi^^  jai 
langui;  et  alors  Tes  y^irhe^  aimer  ^  emplir  ^  recevoir  y 
rendre  ^  dont  on  yîeni  dé  donner  les  paradygroe^  ou 
modèles  dé  côïijugaisori ,  peuvent  servir  pour  la  con-  - 
)ugaison  de  ces  verbes  neutres. 

La  seule  différence  qu'il  y  a  entre  les  verbes  actifs 
et  les  verbes  neutres  qui  prennent  râuxllialre  avoir ^ 
c'est  que  k  parti(^e  passé  du  verbe  actif  peut  tou- 
jours devenir  adjectifs  et  alors  prendre  le  genre  et 
le  nombre  ;  au  lieu  que  le  participe  passé  du  verbe 
neutre  qui  prend  avoir ,  est  un  mot  invariable  :  on 
dit  fort  bien  ,  une  personne  estimée  »  un  ouvrage 
achevé ,  des  en  fans  chéris  ;  mais  on  ne  dit  pas  de 
même  ,  une  personne  ou  chose  marchée  ^^  une  per^ 
sonne  om  une  chose  dormie  ^  etc. 

A  Tégard  des  verbes  neutres  qtii  se  conjuguent , 
dans  leurs  temps  compo^s  avec  Pauxiliaire  être  ,  ils 
suivent  au  participe  passé  la  règle  des  verbes  pas-^ 
sife  ,  e'eif*»-dire,  qu'ils  prèikient  le  geiite  et  le 
nombre. 


Digitized  by  LjOOQ IC 


De  h  Conjugaison  âes  Verbes  neutres.      579 
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NfetJ'rilES  QUÏ>kENNENT  L^'AtJXILIA.IRK 

ÊTRE. 

D  après  les  conjugdisans  qui  précèdent ,  nous 
pensons  qu'il  suffira  de  clonner  la  première  personne 
singulrère  el  pluri^lë  de  tîtiaque  temps, 

TOMBER  (^Modèle). 

Inj)icatif. 

Je  tombe.  Nous  tombons. 

Jetombuis.      .  Nous  tombions. 

Je  tom>bai.  Nous  tombâmes. 

Je  suis  tombé  ou  tombée.  Nous  sommes  tombés  ou  tombée. 
Je  fus  tottibf  i>»  tombë^^  Nous  aimes  tombés  ou-Xçmbiie%. 
J'étols  tombé  ou  tombée.  Nous  étions  tombés  ou  tombées. 
Je  tomberai.  Nous  tomberons. 

Je  serai  liotnbé  oiitcMtibé^.  Nous  serons  tombés  im  tojnubé^s. 
Je  tomberois.  Nous  tomberions. 

Jeseroîs,ofi  je  fusse  tombé  Nous  serions  ou  nous  fussions 
nfuVomhéê.  tombés. 

Impératif.  ,    ^ 

Teddbe.  Tombons. 

SuBJÔNÇTtF. 

Que  |e  tombe.  Que  nous  tombions. 

Que  je  tombasse.  Que  nous  tombassions. 

Que  je  sois  tombé  ou  tom-  Que  nous  soyons  tombés  ou  tom- 

hèe^  hées. 

Que  je  fusse  tombé  ou     Que  fious  fussions  tombés  ou  tom- 

tombéf.  hée$. 


Infinitif. 


Présent 
Tomber. 

JPréiént  ou  ParfaÎL 
Btre  tombé  ou  tombée. 

Pariieipe  présent. 
Tombant. 


Participe  passé. 
Tombé ,  tombée ,  étant  tom- 
bée. 

Participe  fatur. 
Devant  tomber. 
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Conjuguez  de  même  les  verbes  arriver,  aller,  dé- 
choir, décéder^  tomber,  mourir^  naître ,  partir,  rester, 
sortir  y  monter^  descendre ,  venir,  devenir^  souvenir  y 
revenir,  parvenir,  etc.,  etc. 

ARTICLE   XI  IL 

Modèle  de  Conjugaison  des  Verbes  Réflé- 
chis ET  Réciproques. 

Le  verbe  réfléchi  est  un  verbe  dont  le  sujet  et  le 
régime  expriment  la  même  personne  ou  l$i  même 
chose  ;  eti  sorte  que  le  sujet  qui  agit,  agit  sur  lui- 
même  ,  et  est  en  même  temps  le  sujet  ou  l'objet  de 
Faction.  Le  verbe  réciproque  exprime  l'action  de  de  ux 
ou  de  plusieurs  sujets  qui  agissent  les  uns  sur  les 
autres vSoit  directement ,  soit  indirectement;  il  se 
forme  comme  le  verbe  réfléchi ,  et  a  comme  lui  pour 
sujet  et  pour  régime  ,  deux  pronoms  de  la  même 
personne. 

Les  verbes  réfléchis  et  réciproques  n'ont  point  de 
conjugaison  qui  leur  soit  particulière.  Dans  les 
temps  simples,  ils  se  conjuguent  comme  les  verbes 
de  la  conjugaison  à  laquelle  ils  appartiennent ,  et 
dans  les  temps  composés ,  comme  le  verbe  neutre 
tomber;  c'est-à-dire,  qu'ils  prennent  l'auxiliaire  ^/r^. 

SE   PROMENER   {Modèle). 

Indicatif. 

Je  me  promène.  Kous  nous  promenons. 

Je  me  promenoîs.  Kous  nous  promenions. 

Je  me  promenai.  Kous  nous  promenâmes. 

Je  me  suis  promené,  Kous  nous  sommes  promenés, 
ou  promenée.  ou  promenées. 
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3^1 


Je  me  fus  promené , 

ou  promenée. 
Je  m^étois  promené , 

ou  promenée.  • 
Je  me  promènerai. 
Je  me  serai  promené  y 

ou  promen^f. 
Je  me  promènerois. 
Je  me  serois  promené  , 

ou  promenée; 
ou 
Je  me  fusse  promené  ^ 

ou  promenée. 


Nous  nous  fûmes  promenée  , 

ou  promenées. 
Nous  nous  étions  promenés  ,- 

ou  promenées. 
Nous  nous  promènerions. 
Nous  nous  serons  promenés, 

ou  promenées. 
Nous  nous  promènerions. 
Nous  nous  serions  promenés^ 

ou  promenées  ( 
ou 
Nous  nous  fussions  promenés, 

ou  promenées.. 


Promène-toi  (i) 


Impératif. 

Promenons-n  ous* 

Subjonctif. 


Que  je  me  promène. 
Que  je  me  promenasse. 
Que  je  me  sois  promené , 

on  promenée. 
Que  je  me  fusse  promené  , . 

ou  promenée. 


Que  nous  nous  promenions», 
Que  nous  n».  promenassions.' 
Que  nous  nous  soyons  pro- 
menés ,  ou  promenées. 
Que  n^  n\  fussions  promenés, 
ou  promenées. 


Présent, 
Se  promener. 

Prétérit  ou  Parfait. 
S'êlre  promené  ou  promenée. 

Participe  présent. 
Se  promenant. 


Infinitif. 

Participe  passé. 

Promené  ou  promenée  ;  s'é- 
tant  promené  ou  promenée. 
Participe  futur. 
Devant  se  promener.      , 


(i)  On  écrit ,  promène-toi ,  et  non  pas  promènes-toi  par 
vne  s ,  parce  que  les  serbes  de.  la  première  conjugaison  ne  preu" 
nent  point  s  à  la  seconde  personne  singulière  de  t impératif  ^  et 
que  le  pronom  toi  est  ici  objet  (^régime  direct  ). 

On  met  l'accent  grave  sur  l'e  gui  précède  la  lettre  m  du  çerbe 
promener,  lorsque  cette  lettre  m  est  suivie  d^un  e  muet;  mais 
on  n'en  fait  point  mage  lorsqu'elle  est  suivie  d'une  autre 
lettre.  ' 
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Conjuguez  de  même  ^  se  repentir  ^  se  fâcher  %  se 
T^oser ,  s' Aa ailler ,  se  plaindre ,  se  amcher ,  etc. 

ARTICLE   XIV. 

MopELE  DE  Conjugaison  des  Verbes  Imper-^ 

SONNELS   ou  UnIPERSONNELS. 

Le  çerhe  impersonnel  est  celui  qui  n  exprime  ja- 
mais d'action,  et  que  l'on  n'emploie  dans  tous  ses 
temps  qu  a  la  troisième  personne  du  singulier.  Il  se 
conjugue  selon  les  inflexions  qu*exige  la  conjugai- 
son dont  ils  sont  ;  néanmoins  nous  allons  donner  la 
conjugaison  du  verbo  falloir  ,  comme  présentant 
plusieurs  irrégularités  dans  ses  temps. 

FALLOIR  (Modèle). 

Indicatif. 


Présent  absolu.   ^ 

Plus-que-Parfait* 

Il  faut. 

Il  âvoit  fallu. 

Imparfait, 

Futur  ahsùjiu. 

U  falloit. 

U  faudra. 

Prétérit  indéfini. 

Futur  antérieur. 

Il  fallut. 

U  aura  fallu.- 

Préiéiii  défini. 

Conditionnel  présent. 

Il  a  fallu. 

Il  faudroit. 

Prétérit  &i(érieur. 

Conditionnel  passé. 

Il  eut*  fallu. 

U  auroit ,  ou  il  eût  fallu. 

SUBJO 

N£TIF. 

Présent. 

Parfait. 

Qu'il  faille. 

Q^"ll  ail  fallu. 

Impf^ait, 

Plus^que-P^ait, 

Qo'il  fallût. 

Qu'il  eût  fallu. 

Digitized  by  VjOOQ IC 


De  la  FormiOiùn  des  Temps.  9S3 

Infinitif.  ^ 

Présent'  J  Passé. 

Falloir.,  j  Ayant  fallu. 

Les  a^lrei^  tempç  ^e  l'în^mlîf  àe  mH  !pQ«  eoî 

usage. 

ARTICLE    XV. 

Les  temps  des  vefbes^onl  sitnple«  ou  composes. 
Les  temps  primitifs  soAt  ceux  qui  ne  consistent 
qu'en  un  seul  mot  et  qui  entés  sous  une  même  racliie 
fondamentale ,  diffèrent  entre  eux  par  les  inflexions 
et  les  terminaîâoàs  propTes  à  çbacun  ;  et  les  temps 
composés^  sont  ceux  qui  résultent  de  plusieurs  mots, 
dont  l'un  est  un  temps  simple  du  verbe  même  (  le 
participe  passé  ) ,  et  le  reste  est  emprunté  d'un  des 
verbes.auxiliaîtestff'^?z>  ou>^/A»,  ,,  , 

.  Parmi  les  temps  simples  d'un  verbe ,  il  y  en  ^ 
cinq  que  Ton  nomme  primitifs ,  par^e  qu'ils  servent 
a  former  les  autres  temps  simples,  dans  les  quatre 
conjugaisons:  ce  sont, comme  nous  l'avons  dit  p.  56o, 
le  Présent  \  le  Prétérit  ou  Par/ait  indéfini  de  Vindi- 
catifs et  le  Présent ,  le  Participe  présent ,  et  le  Pp^r'* 
ticipe  passé  de  V Infinitif. 

J)è  la  première  personne  singulière  du  présent  de 
t indicatif ^  se.  forme  la  seconde  personne  singulière 
de  V impératif  s  en  ôtant  seulement  le  prononyi?, 
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comme  j'aime^  je  souffre^  je  finis ,  je  reçois^  je  rends  ; 
impératif ,  aime  ,  souffre ,  jinis ,  reçois ,  rends.  Il 
n'y  fi  que  quatre  verbes  dont  rîmpërâtif  ne  suive  pas 
cette  formation ,  savoir  \fai^  impératif  ^)r^  ;  je  vais^ 
impératif  va;  je  sais  ,  impératif  ^^^r^^ ;  exje  suis, 
impératif  ^^Z^. 

§.  II. 

Du  prétérit  ou  parfait  indéfini ,  se  forme  Vimpar- 
fait  du  subjonctif  \  en  changeant  ai  en  asse^  pour  la 
première  conjugaison  ,  comme  j* aimai ,  j'aimasse ^ 
et  en  ajoutant  se  aux  terminaisons  du  parfait  indé- 
fini pour  les  autres  conjugaisons ,  comme  je  finis , 
je  reçus  ,  je  rendis,  je  nns ,  je  crus  ;  imparfait  du 
subjonctif,  quejefinis%^ ,  que  je  reçusse ,  que,  je  r en- 
dis%t  ;  que  je  çinsse  ^  que  je  crusse. 

§.  m. 

Du  présent  de  Vinfinitif^e  forme  le  futur  de  Vin^ 
dicatif 

Dans  les  yerhes  de  la  première  conjugaison ,  on 
ajoute  ai  à  la  consonne  finale  r  de  Tinfinitif  ;  ainsi 
donner ,  oublier^  jouer, prier,  créer ,  font  dpnnerd\ , 
oubliera  ,  jouerai ,  prier^x ,  créerai. 

Dans  les  verbes  de  la  seconde  conjugaison ,  on 
ajoute  également  ai  à  la  consonne  finale  r  de  l'in- 
finitif ;  ainsi,  emplir,  finir,  ïd\\.  emplirai ,  finird\. 

Dans  les  verbes  de  la  troisième  conjugaison ,  on 
retranche  oir  de  l'infinitif,  pour  y  substituer  rai; 
ainsi ,  recevoir ,  apercevoir  ,  concevoir ,  font  rece- 
çvdX ,  aperce vT^\ ,  concevtdiU 

Enfin, 
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EfiÊn,  dans  les  veAes  de  la  quatrième  conjugai- 
son, on  change  la  finale  re  de  l'infinitif  en  la  finale 
Tai ;  rendre  ,  défendre  ,  tordre  ,  font  rendrai ,  dé- 
fendrai ^  tordrai. 

2*.  Le  conditionnel  présent  se  forme,  de  même  qae 
U  ftfttfr^  du  priis^fît  de  i'in(initîf,  et  alorf  les  règUs 
dçppée^  pour  la  formation  de  oe  temps  lui  sont 
f^ppllcableis  ;  Mulem^nt ,  1^  finale  au  lieu  d'être  en 
^  çst  eo  ois. 

S-  IV. 

Du  participe  présent  se  fprment  : 

I*.  Les  trois  personnes  plurielles  du  présent  dç 
Vindicatifs  en  changeant  (int  co  ons^  pour  la  pre- 
mière personne  ;  en  çz  ,  pour  la  seconde  ;  en  enl , 
pour  ia  troisième  :  aimant  ^  nous  aimons  ;  aimant  ^ 
vous  aimez  ;  aimant ,  ils  aiment. 

Exceptions  :  ayant  ^t  sachant ,  fpxM;  nou§  avons  ^ 
cous  avez,  ils  ont  ;  nous  savons  f  ^çus  swez ,  il^ 
savent  ;  faisant  exse$  çpinpo^ ,  !hk  mus  faisçns  % 
ççus  faites  ^il$  font; 

l"".  3e  fonne  limparfail  4^  riiadîcatif  ,.en  chaar 
'jgcaot  J4  j&»alc  ant  ^v^qis^  çpmme  aim(mty.j'aimoiss 
en^i^Ussatit^j'$mplissm;  r^ç^çffi  ^  je  reeevm^  etc. 

5*.  l^  porëseftt  du  subjonctif,  en  changeant  ant^ 
l^loil  la  personne  9t  le  nombre,  en  e^  es,  e\,  ions , 
ieZi  ent;  èooiJAe  amant  ^  qu«  j^aime^  que  iù  aimes, 
çj^U  msM  y  que  n^s  aimions  ,  quie  vous  aimiez , 
^Us  êitnmt  ;  êf^piissant ,  fpL4è  j^^mplisse ,  eta  ;  ren^ 
da^t ,  quit./e  reu4^^  eK«  ;  cous^mt ,  que  /V  couse  i 
2b/wtf  /.  B  b 
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etc.  ;  résolvant  ^  que  je  résohe  ,  etc.  ;  cueïUaàt^ 
que  je  cueille  ^  etc. 

De  la  formation  des  Temps  composes. 

II  y  a  sept  temps  composés:  \e prétérit om  parfait 
défini  ;  \t  prétérit  ou  parfait  antérieur;  le  plus-que- 
parfait  de  l'indicatif  ;  \ejutur  antérieur  ou  relatif; 
le  conditionnel  passé  ;  le  parfait  du  subjonctif;  le 
plus-que^parfait  du  subjonctif 

Règle  générale  :  du  participe  passé  se  forment 
tous  les  temps  composés  qui  se  trouvent  dans  les 
rerbes ,  enjoignant  à  ce  participe  les  différens  temps 
des  auxiliaires  açoir  ou  être. 

Ainsi ,  duparticipe  passéy  se  forment  i  *.  Le  prétérit 
ou  parfait  défini  ,  en  y  joignant  le  présent  de  Pia- 
dicatif  du  rerbe  avoir  :  T ai  donné  ,  j*ai  empli  ^f  ai 
reçu  ,  j'ai  rendu  ;  2*.  Le  prétérit  ou  parfait  anté- 
rieur,  en  y  joignant  le  prétérit  indéfini   du  verbe 
avoir  :  J^eus donné ,  empli ^  reçu ,  rendu  ;  3*.  Le  plus- 
que-parfait  de  rin(^icatif,  en  y  joignant  l'imparfait  du 
xQThe  avoir  :  J*avois  donné  ,  empli  ,  reçu  ,  rendu  ; 
4*.  Le  futur  antérieur  ou  relatif ,  en  y  joignant  le 
futur  simple  du  verbe  avoir  :  T aurai  donné ,  empli i^ 
reçu ,  rendu;  5^  Le  conditionnel  passé,  en  y  joignant 
le  conditionnel  présent  ou  le  conditionnel  passé  du 
verbe  avoir  :  Taurois  ou  j'eusse  donné ,  rempli  i 
reçUf  rendu  ;  &*.  Le  prétérit  ou  parfait  du  subjonctif^ 
en  y  joignant  le   présent  du  subjonctif  du  verbe 
avoir:  Qnej'ajfe  donné ,  empli ^  reçu,  rendu;  7*.  En- 
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iin  du  participe  passé  se  forjne  le  plus-que-rparfait 
du  subjonctif,  en  y  joignant  Timparfait  du  subjonc- 
tif du  verbe  avoir  :  Que  j'eusse  donné ,  empli ,  reçu^\ 
rendu. 

Dans  les  verbes  réfléchis  et  réciproques ,  et  dans 
les  verbes  neutres  qui  prennent  Fauxiliaire  itre  ,  les 
temps  composés  se  forment  de  même  ;  mais  ce  sont 
les  temps  du  verbe  auxiliaire  être  qui  se  joignent  au 
participe  :  ainsi ,  on  ne  dit  pas  :  Je  m' ai  repenti^  j*ai 
tombé;  je  rrCavois  repenti ,  javois  tombé  ^  etc.  ;  mais 
je  me  suis  repenti  ^  je  m*étois  repenti;  je  suis  tombé  ,j 
f  étais  tombé. 

MM.  Lhomond  et  LcTellier,  p.  5i*  —  Restaut» 
p.  aSi.  —  De  Wailly  ,  p.  74»  —  Levizac,  p.  53,  t.  ^^ 

Il  est  très-nécessaire ,  lorsqu'on  aura  lu  cette  for- 
mation des  temps,  de  jeter  un  coup-d^oëilsur  ce  que 
nous  disons  au  Chapitre W^  l'Orthographe ,  art.  II, 
§.  IV,  tom.  2. 

ARTICLE    XVI. 

Avant  de  donner  la  conjugaison  des  Verbes  irré" 
guliers ,  nous  allons  parler  de  plusieurs  Veirbes  qui , 
quoique  réguliers  quant  à  leur  conjugaison,  de- 
mandent que  nous  nous  en  occupions,  parce  quil 
est  facile  de  se  tromper'su?  la  manîire  de  les  ortho-^ 
graphier. 


Bb  â 
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pi   lA    CONJUOAISOJÏ   DES  YflRBES 

poNT  l'infihitif  £ST  TER^^NÉ  f.^  G£{lr 

MANGER  {Modèle). 
IvmcA^iF  iprfmi^r  Mode). 

Je  man^.  Nous  inavgeQn$»- 

Imposait  ^xiPrésçf^relçtif. 
Je  mangeoiç.  Nous  man|^ions. 

•  Prétérit  ou  Parfait  in^éfyiU 

Je  mangeai.  Nous  mangeâmos. 

Prétérit  ou  Parfait  défini  ,  Pqrfaif  antérieur  «/  Plus-^ue^ 

Parfait, 

J*aî ,     J'eus ,     J'avois  mangé. 

Futur. 
Je  Qiaigecat*  .  Nous  mangerons. 

Futur  antérieure, 
J'aurai  mangé.  Nous  aurons  mangée 

ÇomJUtif^r^l  présent. 
Je  mangerois.  Nous  mangerions}. 

Conditionnel  passé. 
J*#urois9  0ttj^enssemangé•      Nous  aurions,  ou  nous  eus*' 

iiojis  maiig^*    ^ 

•  >  '^  hiLVtà.iL'îiYi  deuxième  Mode"). 

Uongis,  Mangfon5« 

Subjonctif  {^troisième  Mode). 

Présent. 
Que  je  mange.  Que^noos  mangions. 

Imparfait. 
Q  ue  je  mangeasse.  ^ue  nous  maogeassioos* 
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ParfaiU  Phii-fuè- Parfait. 

Que  j^aye.  Que  f.eusse  mangé. 

Imf tîîïTtI?  (  quatrième  Mode). 

Manf^er.  Avoir  maïkgé*  Mangeant* 

Mangé  ou  mangée.    Devant  tnànger. 

Conjuguer  de  même  Xti  Verbes  uhfè^et^  arranger^' 
bouger,  corriger^  dégager^  déranger^  diriger^  en- 
courager^ engager  y  gager  y  juger  ^  ménager^  partager^ 
ronger  ^  songet^  venger ,  etc. 

Le  g  dans  toiis  ces.  verbeg  a  la  prononciation 
du/;  c'est  pourquoi  il  faut  avant  les  vpyelUs  ^i  ett?, 
un  e  muet  à  la  suite,,  afin  de  lui  conserver  cetto 
prononciation. 

Dicton,  de  TA^td,  -*-  WaliHy^  *«  8q.  — (  Lévizac , 
p.  aS  ^  t.  au  —  MM.  Lhomolid  et  Le  Te^Iter  ^  p.  4o. 

Dfi  fcA  cONJudAïSôK  toÈs  Vêhèes 

bôNÏ  L^IÏ^FIÎ^iTiF  EST  TEtlMINE  EN  CEfl. 

SUCER  (JKTW^^), 

\^X^\i^\*tiY  {^premier  Moàe\ 

Préseht  absolu.  '   Plus-qûe-Parfail, 

Je  stlte.  Nous  âuçôifis.  J^àvois  sucé. 

truffait  btx  Pté^mî  relatif  :  Pmtur  ûhoîu. 

Jetuçoî»i        Nout  sucions.  J«  sucerai.     KouAsoeerens^ 
Prétérit  ou  Parfait  indéfini.  Futur  antérieur^ 

Je  suçai.  Nous  suçâmes.  J^aurai  sucé. 

Parfait  défini  Cond.'tionnel  présent. 

J'ai  sucé.  Je  sucerois.    Nous  sucerions; 

Parfait  an?  "'rieur.  Conditionnel  passé. 

J'eus  sucé.  J^aurois  ou  jV.usse    sucé. 

Bb  3 
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Sgp  De  la  Conjugaison  àes  Verbes  ierminés  en  CER. 

\unfikT\r  {^deuxième  Modè^. 

Suce.  Suçons. 

Sn-Rlù^CïlF  {troisième  Mode). 


Présent 

Que  je  suce.    Que  nous  su- 
cions. 

Imparfait 
Que  je  suçasse.  Que  nous  su- 
'      cassions. 


Parfait. 
Que  j'aye  .  sucé. 

Plus-^ue-Parfait, 
Que  j^eusse  suc^. 


lm\T!<\Tlf  {quatrième Mode). 

Suc^r-  Avoir  sucé.  Suçant. 

Sucé  ou  sucétf.  Devant  sucer. 

Conjuguez  de  même  ,  amorcer  ^  annoncer^  açan^ 
cer,  bercer^  délacer  ^  dépecer  ^  devancer  ^  enfoncer^ 
énoncer^  rincer ^ pincer ^  etc. 

Dtct.  de  l'Acad.  —  De  Wailly,  p.  80.  —  Levizac  , 
p,  a6/t.  a.  —  MM.  Lhomond  et  LeTellier,  p.  4o. 

Le  c  dans  tons  ce,'&  verbes,  a  la  prononciation 
accidentelle  se;  c'est  pour  lui  conserver  cette  pro- 
nonciation que  Ton  met  une  cédille  dessous ,  quand 
il  est  suivi  d'un  /2  ou  d'un  ^. 

Dans  ces  verbes  ainsi  que  dans  ceux  des  autrci^ 
conjugaisojQs ,  dont  la  seconde  personne  singulière 
de  rimpératif  se  termine  par  un  ^ muet,  on  ajoute 
une  s  après  e ^  quand jr  et  ^/^  doivent  suivre  :  ainsi, 
Von  écrit  :  Méce^s-en^  donne-sren ,  porte-s^-en^  offre- 
s-eny  etc. 
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De  la  Conjugaison  des  Verbes  terminés  en  uer.  Sg^c 


De  la  conjugaison  des  Verbes 

DONT  l'infinitif  EST  TERMINÉ  EN  UEIL 

JOUER  {Modèle). 
Indicatif  {^premier  Mode). 


Présent  absolu. 
Je  joue.  Nous  jouons. 

Imparfait  ou  Présent  relatif. 
Je  jouois.         Nous  Jouions.  > 
Prétérit  ou  Parfait  indexai* 
Je  jouai.  Noos  jouâmes. 

Prétérit  ou  Parfait  défini. 
J'ai  joué. 

PtBffiùl  antérieur. 


Ti 


eus 


joue. 


Plus-que-Parfaît. 
J'avois  joué. 

Futur  absolu. 
Je  jouerai.       Nous  jouerons. 

Futur  antérieur. 
J'aurai  joué. 

Conditionnel  présent. 
Je  jouerois.    Nousjouerions. 

Conditionnel  passé, 
J'aurois ,  ou  j'eusse  joué« 


Impératif  (  deuxième  Mode  ). 

Joue.  Jouons. 

Subjonctif (/ivis^/n^  Mode). 


Présent. 
Que  je  joue.     Que  nous 
jouions. 
Imparfait. 

Que  je  jouasse.  Que  nous 

jouassions. 


Parfait. 
'Que  j'aye  joué. 

Plus-  que-Parfait. 
Que  j'eusse  joué. 


Jouer. 

Joué  ou  joué«. 


Infinitif  (^^uatrième  Mode). 
Avoir  joué.  Jouant: 


Devant  jouer.  , 

Conjuguez  de  même ,  avouer^  déclouer  y  dénouer^ 
contribuer ,  distribuer ,  échouer  ,  secouer ,  trouer  , 
puer  y  etc. 

Levizac,  p.  24,  t.  a..  —  Dîctionn.  de  l'Académ.  *^ 
DeWaiUy,p.82. 
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392    De  la.  Conjugaison  d^  Vérh  àf9iymtu 

Au  fiituret  au  conditionnel,  il  y  a  un  ^  muet  qui 
précède  U  6nale  rai  bu  roîs. 

En  poésie,   on  se  permet  cTécrîre  je  joûrai,  je 
"jnàrois ;  j^ avoûtai i  fà^ùàraii ,  etc. 

A  la  première  et  à  la  seconde  personne  plurielle 
de  ri  m  parfait  de  Tindicàtil*  et  du  présent  du  sub-* 
jonGtîf>  on  met  un  tréma  sur  IV. 

Remarque. -^heycrheptifer^  verbe!  Re«t)réi  nNt 

d^usagequ'i  Y  infinitif ,  kiïpfriiênt,  ht  imparfait,  àa 

futur  et  au  ûôtiditionnel  présent.  Autrefois  on  écri- 

Toit  :  Je  pus ,    tu  pus  ,    il  put  ;  maïs  à  présent ,  on 

écviwje  pue^  iu  pues  i  ilpue.   , 

Dict.  de  TAead.  —  Levizac^  p.  â4  «  1 3Ï*  -M  Camî- 
nade ,  p.  sSq. 

D*  LA  CONJUOAI8QK  DU  Vekbe  APPELER. 

I:9BlQATlF  {premier Mode). 

Psititni  aiftêbL 

J^appclle.  Hoîis  appelons. 

Tu  appelles.  Vcmis  appelez. 

It  àu  elle  appelle.  Ils  àu  élleS  appellent. 

Imparfait  ou  Présent  relatifs 
J^ap{)elois.  I^ous  sippclitmv 

Prétérit  ou  Pàrfdtt  ihàëfinL 
J'appelai.  Mous  appelâmes. 

Prétérit  ou  J^ar/bit  défini ,  Parfait  antérieur  et  Plur^ut' 
ParfuU. 

J'ai  J'eus  J'avoîs  appelé» 

Futur  absolu. 
J'appellerai.  Kous  appellerons. 

Fuiur  antérieur. 
J^aurai  appelé.  No.^>a»rofl4  ^fptU^ 
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Bi  la  Cûtij'UgêisvH  du  Vêtit  Al*«t«ft.     89^^, 

CanàUtonhèt  prêsenL 
J'ippelleroU.  Nous  appellerions. 

tondttiànnét  pdséé, 
jr»uroi8appelé>  <>li  %r^u$se  appelé. 

ttt»ÉRAtfÉ  (  âeumème  Mode  ). 

Appelle.  Appfel^ttt.  •  Qu'ils  appeltené. 

Qu  il  appelle.        Appelées. 

SuBJOKCTlF  (  troisième  Mode  ). 

PféêMtt 

Qhé  l'ârf^lié.  Q^e  nous  appelions. 

Que  tu  appelles.  Que  voua  appeliez. 

Qu'il  appelle.  Qu'ils  appellent. 

împarfaiL 
Que  f  appelasse.  "^Que  nous  appelassions. 

PaifaiL  Plus-que- Parfaite 

Que  yàfé  âppdë.  Que  j'eusse  appelé. 

Infinitif  {^quatrième  Mode). 
Appeler.  Appelant.  Devant  appeltf.     ^^ 

Avoir  appelé.        Appelé  ou  appelée. 

ConjugueiK  de  tnôme  les  verbeà  atttlêt^  ùffïonce*- 
1er  ^  chanceler ,  dételer  ^  dépuùder^^  ènsorcdér^  étin- 
cder^  harceler,  niveler,  rappeler ,  teiioupeler. 
.  On  doublé  ia  leilîè  /  totitei^  les  fôU  tju^èllè  doit 
être  suivie  dun  e  âvuélt  et  dans  le  ca»  côtitfâtre, 
on  ne  Êiit  ^Xh^%^  qué  d'a^é  éedie  //  OU ,  tt  qui  e$t 
la  même  ixbosi^ ,  o^  doubié  là  lettré  /  qui  suit  \tk 
voyelle  ^v  toutes  le»  foi^  qUé  tt\  e  àe  protionec  avcé 
un  sùhf  ouvett  ;  et ,  ali  coMMit-é  ,  on  ne  la  dmiblc 
pas  lorsque  le  son  de  \e  est  muet. 

Tel  es^  le  génie  de  notre  langue  ;   et  Ion  doit 
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594  D^  '^  Conjugaison  du  Verbe  Appeler. 
conclure  de  son  uniformité  sur  ce. point,  qu^elle'ne 
se  gouverne  nullement  selon  les  lois  d'un  usage  ar- 
bitraire et  aveugle  ;  mais  qu'elle  a ,  de  temps  immé- 
morial,  consulte  les  principes  de  Tharmonie,  qui 
demandent  ou  que  la  pénultième  soit  fortifiée,  si 
la  dernière  est  muette ,  ou  que  la  première  soit 
foible  9  si  la  dernière  est  le  siège  où  se  trouve  le 
soutien  de  la  voix,  • 

D'OHvet ,  p.  79  de  sa  Prosodie  fr.  — »  Le  Diction,  de 
r  Acad.  —  Restaut ,  p.  5o5.  —  MM,  Lhomond  et  Le 
Tellier ,  p.  4o. 

On  conjuguera  sur  le  verbe  appeler ,  les  verbes 
cacheter,  décacheter ^  jeter\  rejeter  ^  projeter^  sur- 
jeter, en  observant  de  doubler  la  lettre  /,  partout  où 
la  lettre  /  est  doublée  dans  le  verbe  appeler. 

On  fera  de  même  à  Tégard  des  verbes  appartenir, 
comprendre  y  disconvenir^  entretenir  y  intervenir,  çh- 
tenir  y  parvenir,  prendre^  reprendre^  ressouvenir, 
retenir^  souvenir^  tenir €t\.  venir;  c'est-à-dire,  que 
l'on  doublera  la  lettre  n,  partout  oii  la  lettre  /  est 
doublée  dans  le  verbe  appeler. 

Enfin,  on  conjuguera  sur  le  verbe  appeler ^'\t^ 
rtth^s  achever  ^  dépecer  ^  élever,  enlever ^  mener ^ 
promener ,  receler^  soulever;  et  dans  tous  les  cas  et 
à  toutes  les  personnes  où  la  lettre  /  est  doublée  dans 
le  verbe  appeler  ,  on  ne  doublera  pas  la  consonne 
qui  suit  immédiatement  la  pénultième ,  mais  on 
mettra,  partout  où  la  lettre  /  est  doublée  dans  le 
verbe  appeler  ^  un  accent  grave  sur  la  pénultième  e. 

On  écrira  donc  :  je  mène^  tu  mènes  ^  il  mène f 
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D^  la  Conjugaison  du  Verbe  Employer  ,  etc.  SgS 

nous  menons  ^   vous  menez ,  ils  mènent.  —  Je  me^ 
mis  ;  je  mènerai  ;  et  ainsi  des. autres  rerbes. 

De  la  conjugaison  des  Verbes 

BONI  l'infinitif  EST  TERMINÉ  EN  OYER  ,  OU  EN  U  YER» 

EMPLOYER  (Modèle). 

Indicatif  {premier  Mode). 

Présent  aàsoiu. 

J'emploie*  Nous  employons. 

Tuemploies*  Vous  employez. 

Il  ou  eue  emploie.  Ils  ou  elles  emploient. 

Imparfait  ou  Présent  relatif. 

J'employoîs.  Nous  employions» 

Taemiployois.  Vous  employiez. 

Il  ou  elle  employoit.  Ils  ou  elles  employoieiit. 

Prétérit  pu  Parfait  indéfini. 
J'employai.  Nous  employâmes. 

Prétérit  ou  Parfait  défini ,  Parfait  antérieur  et  Plus-^uê- 
Parfait. 

J'ai  eu  J'eus  J'ayob  empldyé. 

Futur  absolu. 
J'emploierai.  Nous  emploierons. 

Futur  antérieur. 
J'aurai.  Nous  aurons  employé. 

Conditionnel  présent. 
J'emplôierois.  Nous  emploierions. 

Conditionnel  passé* 
J'aurois ,  ou  j'eusse  employé. 

Impératif  (  deuxième  Mode  ). 

Emploie.  Que  nous  employons.  Qu'ils  emploient. 

Qu'il  emploie.  Que  vous  employez. 
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i^  Dâla  Conjugahùh  du  VerhelÈMVJjXi^tkf  t\^ 

Que  f  cinploîe.  Que  nous  employions. 

Que  4a  tinplûfesi  Q*^^  ^^^s  énAptoyiet. 

QuMl  emploie.  QuHls  emploient. 

Imparfait. 
Que  j*empldy»àlé«  ^iie  iitmi  é/Aptoyassions^ 

Parfait.  Plm-que'-ParfaiL 

Quefaye^  ou  Que  j^eusse  employé. 

huTivnir  (^fuatrième  Modey 
Employer.  £mployai\l.  Devani  émpk^ér. 

Avoir  ettiplôyé.    Ethplôyë  dû  employée. 

Conjuguez  de  même  les  verhes  aioyer  ^  appuy^r^ 
broyer,  convoyer  ^  corroyer ^  déployer,  déi^tt^  m- 
nuyet ,  m^èyét ,  fèàtofer ,  Jlamhoyer  ,  fossoyer , 
foudroyer ,  foiifPùyêP  ,  ghtsSèyëf* ,  larmoyer ,  mon- 
noyer ^  nêttôyefj  octroyer ,  plancheyer  ^  ptùyér,  ren- 
çûfÊr ,  HfAoyèt ,  tudôyùt  ^  iôudoyet ,  tournoyer , 
tutoyer  et  verdoyer. 

Dans  tous  lès  verbes  <juî  se  terminent  en  oyerti 
en  2/j^r ,  il  laut  mettre  un  /  voyelle  h  1^  \\%^^  ^^ 
IV  grec,  toutes  les  fois  que  cet  i  grec  ne  tient  pas 
la  place  de  deux  // ,  ce  qui  arrive  lorsque  la  kltre 
qui  doit  suivre  cet  /grec,  est  un ^ muet  ;  car,  dans 
,ce  cas ,  on  e«t  obligé  dé  passer  rapidenimt  mt  dct^ 
'  muet ,  et  alors  cet  /  grec  oe  forme  pas  deux  syllabes  ; 
il  ne  tient  lieu  que  d^un  L 

La  première  et  la  seconde  personne  plurielle  oc 
l'imparfait  de  Tindicatif ,  et  les  mêmes  personnes  gû 
présent  du  subjoiactif  ^  prennettl  un  /  après  Yi  %^' 
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Règle  çënéraU  pQur  çP5  vprJ|?ç5 ,  et,  çomt^  qn  va 
le  voir  toi|t  à  rheûre ,  pour  ceux  dopt  le  participe 
présent  est  temiîné  en  iant  et  en  ayant. 

Le  futur  prend  un  e  muet  avant  la  finale  rai;  «et 
s'il  est  permis  df  )^  siif^mcr^  Cfi  n  tst  que  dans  le 
style  él^Vii  et  d^9  1^  poésie. 

Th,  Corneille  ,  sur  |a  11 5*.  Rem,  de  Vaugelas.  — 
Le  Dka.  de  T  Académ.  -—  Girard  ,  Vra^s  Princ.  de  la 
lanç.  franc. ,  ;p^  3ô  ,  I.  ^ ,  C^ftJMgW»,  d«l  verbe  Voi^^^ 
MM.  Lhomoad  et  Let^lliar,  p.  40  9  âl  •  5&  ▼—  L^i* 
ziac,  p.  24  1  t»îi.  —  Re^laut,  p.  029  et  499.  —  Caiwi*- 
HMLe^  p.  a&7,.—  Fabrf  ^  p.  44  ••— t)e  Wàilly ,  p.  âri 

Dk   I^A.  CoKJU.GAfSON   B£S   YeRBES 

BO^T  t'iNFlI^iJir  JS#T  TERlim^  EN  AY£R. 

Lesverbes/Mywj»,  ialayêr^  kégayer^  essayer,  etc., 
se  conjuguent  cofiime  les  verbes  qui  se  terminent  co 
oy^r  et  en  uyer. 

Mais  la  règk  relative  f  u  cbangeiaiajit  de  IV  grec 
en  i  voyelle  dans  les  caç  précitée^  n  est  pas  adoptée 
par  ÏAc^émiê,  pour  les  verbes  qui  se  terminent  en 
ayer;  cependant  oti  observera  qu'elle  ^adopte  pour 
les  substantifs  paiemenijbégaiement^àe^  même  qu'elle 
écrit  //  effraie  ,  il  fraie. 

Quelques  grammairiens  ,  tels  que  Léviza.c  »  Cor- 
minade ^  tilAM.  Lhomond tXleTellier^  n'admettent 
ppiat  dV^ç^ption  ;  c  est-'àr^dire ,  qu^iis  changent  17 
grec  ç^  i  voyellç  «  dans  les  verbes  qui  m  terminefti 
M  oy^ri  c^nwQ  âaw  ceus  qui  se  terminetit  «n  oyer 
et  en  uyer. 
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398  Delà  Conjugaison  de&  Verbes  terminés  en  ieb. 


De  la  Conjugaison  des  Verbes 
DONT  l'iufinitif  est  termina  en  1ER. 

PRIER  (Modale). 

humcATiw  {Premier  Mode). 

Pltts-que-Parfait. 
J'avois.  prié. 

Fuiur. 
Je  prierai.        Nous  prierons. 

Futur  antérieur. 
J'aurai  prié»     N.  aurons  prié. 

'    Conditionnel  présent. 
Je  prierois.      N.  prieriâns. 

Conditionnel  passé. 
J'aurols  ,  ou  f  eusse  prié. 


Présent  absolu. 

Je  prie.  Nous  prions. 

Imparfait  ou  présent  relatif. 

Je  priois.         Nous  priions. 

Prétérit  on  Parfait  indéfini. 

Je  priai.  Nous  priâmes, 

Prétérit  ou  Parfait  défini. 
J'ai  prié- 

Parfait  antérieur. 
J'eus  prié. 


Impératif  {deuxième  Mode). 
Prie.  Prions. 

Subjonctif  (troisième  Mode). 


Pré^nt. 
Que  je  prie.     Q ue  n.  priions. 

Imparfait. 
Que  je  priasse.  Q.  nous  prias- 


sions. 


Parfait. 
Que  j'aye  prié. 

Plus- que-Poif ait. 
Que  j'eusse  .   prié. 


Infinitif  {quatrième  Mode). 

Priant.  Devant  prier. 

Prié,  Prié^. 


Prier. 
Avoir  prié. 

Conjuguez  de  même  oublier,  crier,  décrier,  cer-^ 
tifier,  étudier,  relier,  délier,  plier,  nier-,  et  en  gé- 
néral tous  les  verbes  dont  Tingnitif  est  terminé  eo 
ier. 
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Des  Tueries  irrégùlièrs  et  défectifs.         899 

Gamînade ,  p.  a58.  —  Boîstc  ,  Diction  uni  ver.  — ^ 
L'Acad. ,  sur  la  4^6'-  Rem.  de  Yaugelas ,  p.  i^lJ.  ; 

Au  futur  et  au  conditionnel  de  ce  verbe ,  on  met 
un  ^.  —  A  la  première  et  à  la  seconde  personne  plu- 
rielle de  l'imparfait  de  l'indicatif  et  du  présent  du 
subjonctif ,  on  met  deux  ii  :  règle  générale  pour 
tous  les  verbes  dont  l'infinitif  est  terminé  en  ier. 

De  WaiUy  et  Leoizac  écrivent  que  nous  priions  j  que 
ifous  priiez ,  avec  un  accent  circonflexe  sur  le  pre^ 


mier  1. 


ARTICLE    XVIII. 

De  là  Conjugaison  des  Verbes  irréguliers 
ET  DES  Verbes  défectifs. 

Les  iSeries  irréguliers  sont  ceux  dont  les  termi- 
naisons des  temps  primitifs  et  des  temps  dérivés, 
ne  sont  pas  exactement  conformes  à  celles  du 
verbe  qui  leur  sert  de  modèle.  Les  verbes  défectifs 
sont  ceux  auxquels  il  manque  certains  temps  ou  cerr 
taines  personnes  que  l'usage  n'admet  pas*  . 

Quelque  irrégulier  que  soit  un  verbe,  les  irré- 
gularités ne  se  rencontrant  que  dans  les  temps 
simples  /nous  nous  dispenserons  alors  de  parler  des 
temps  composés. 

Règle  générale  :  tout  verbe  qui  n'a  point  <îe 
parfait  indéfini ,  n'a  point  S  imparfait  du  subjonctif i 
tout  verbe  qui  n'a  point  ait  participe  présent  ^  n'a 
point  à'imparfait  de  Vindicatif  ^  point  de  pluriel  au 
présent  de  Vindicatifs  et  point  de  présent  au  subjonç\ 
tif;  tout  verbe  qui  n'a  point  de  futur ,  n'a  point  de 
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4ûO         De^  Viffi^^  irrégulièrs  et  défeeitfs 
Cûn4itionMl ;  tn  un  mot,  quand  un  tempç  primitif 
manque  y  les  dérivés  de  ce  temps  manquent  aussi. 

§  r- 

Verbes  irriîgulierç  et  défectif^ 
de  la  première  ççnJMgamn^ 

Cette  conjugaison  n'a,  à  proprement  (Parler,  que 
les  verbes  irréguliers  aller ,  envoyer  et  renvoyer. 

CoKJUQ4i»OK  DU  Verbe  ALLER. 

Ikdiçatif  {premier  Mode). 

Présent  absolu» 

Je  vatf  oif  je  Tts.       Tu  vas.  Il  ra. 

Nous  allons.  You9  aUe9«  lU  vo^t. 

JmparfçU  au  jPrésfiui  r€i<aif. 

Prétérit  on  ParfaU  indéfini' 
Tallaî.  Tu  allas.  l\^\h. 

Nous  allâmes.  Vous  allâtes.  Ils  allèrent. 

Autrement. 

Je  fus.  Tu  fus.  H  f"^' 

Nqu3  ii^ms^'  Vpv^  fâles.    *  Ils  fureiit« 

Prétérit  ou  Pfjr/iii/  J^/wT. 
Jç  SUIS,  allé, .  Tu  es  allé , .  H  e$|  ^lU  ^ 

où  allëtf,  otf  allé«.  ou  allée. 

]!>foussommes dlés.  Vous  êtes  allés ,        Us  sofit  allés, 
ou  ^llé^jSi.  pj^  aUé<^|.  '  ou  allé^. 

AvTRRJIÊKf..  '         ;      ■ 

Jaîété.  Tw^sété.  l\%k\i^ 

]Xous  avons  été.        y^uf  ayes  été.  Ils  ojnt  éjç. . 

'  Priiént 
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ie  ta  première  Conjugaison:  ^o% 

Prétérit  ou  Parfait  antérieur. 
Quand 
JefiisaUc.  Tu  fus  allé.  Il  fut  allé. 

Nous  fûmes  allés.     Vous  fûtes  allés.     *  Ib  furent  allés. 

AuTAEWTEIiT. 

Quand 
Vtmittà,  Tu  mis  été.  Il>ut  é)é* 

Nous  eûmes  été.        Vous  eûtes  été.  Ils  eurent  été. 

.   ^luf-^ue^Pqrfait. 
J'étoîs  allé.  Nous  étions  allés.    , 

ÂUTRSIKE^T. 
J'avoîs  été*  Nous  avions  été. 

Futur, 

J'irai.  Tu  iras.  Il  ira- 

Nous  irons.  Vonair/tSr  Us  irooi:. 

Futur  antérieur. 
Je  serai  allé.  Nous  serons  allés^ 

ÀutaÉMBnT.. 

Q«aifid  J'auf  M  été,  3Sèi|s  i^uroBf  éi^ 

Conditionnel  présent.  .  .  ^ 

J'irois.  Tu  iroî^  Il  miU 

Nou|  irions.   .  Yoim^^çx»  Ibiroient. 

Çonâitiofmtl  passé'. 

Je  serois ,  Nous  serions , 

au  je  fusse  allé.  ou  mus  fussions  allés. 

J^^Mir^i»  ytfn  f €usie  M.     Nouêavrii^as,  jo|iiumis  eussions  été* 

X'ULVtKKTl'^  {deuxième  Mode), 

(Point de  VKpprs).  Va.  QuM  aille. 

Allotts.    "  ^     ^        AHèz.  -   '  QuHls  aiâent., 

Svn  3  oint  rit  (troisième  Mode).. 

Présent.  ,     \ 

il  faut    Que  j'aille»  *  Que  nopîs  aRtons^. 

Tonul.  Ce 
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4011  .    Des  Vertes  if  réguliers 

Imparfait. 
Uialloit  Que  j^allasse.    Qu'il  allât.       Que  nous  allassions: 

Prétérit  ou  Parfait. 
Il  a  fallu    Que  je  sois  allé.  Que  nous  soyons  allés. 

Autrement. 
Que  j^2(ye  été.  Que  nous  ayons  été. 

Plus^ue-ParfaiU 
Il  auroit  fallu  Que  je  fusse  allé.     Que  nous  fussions  allés. 

Autrement. 
Que  j^eus'se  été.      Que  nous  eussions  été. 

Infinitif  (^quatrième Mode). 

Présent^  Prétérit  ou  Pwf ait.    Participe  préseak 

Aller.    <        Être  allé  00  a  voir  été.  Allant 

Participe  passé.  .  .  Participe  futur. 

Allé ,  Allée.  Devant  aller. 

Aller  ^  fait  au  présent  de  l'indicatif /W  vais  ou 
je  s^aS;mdS)à  les  bons  Écrivains  ont  toujours  préféré 
je  çaisdi  je  cas. 

Je  n^y  vais  qtie  pour  vous  ^  barbare  que  vous  êtes. 
[Ra£INS  , //»^i>^/i. ,  act  5 ,  se.  6.) 

Je  ne  vab  poiqt  au  Louvre  adorer  la  fortune. 

(BoiLEAU,«Sâ^.  a.) 

L'Aead;  r  e^nises.  Observ.  sur  la  a6*«  lUm»-  de  Y^- 
^elas ,  p.  3i.  —  Le  P.  Buffier ,,  n®.  6i  i .—  Le  Dict  de 
liichelet  et  celui  de  Térabd  ^  pag.  146^  t.  1. — Régnier 
Pc«maBatt>^.py  ;393  de  sa  GfamiB.^^CaHiia>.d&^  p«  354* 

Y  se  supp^inçie  devant  le  cpndîtionuel  irais  et  le 

futur  irai  :  ^H^z-çous  à  Paris  .^.J'iROis  si  mes  af^ , 

Jaires  Âoifint  terminées.  Irez'^ççùs  à  Versailles? 

Nous  i^o^^&iaMi^irÈfipro^i^uiifie  :  J*^  irais ^  naus  y 

irianSf  seroit  mal  dit. 

Thj  Coroei)lle^  sur V^  i  iS^  Rcn^,  de  Yau^las.  -«-La 
Diciion.  de  rÂcad. ,  au  moi^AUer. 
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de  là  premiàre  Cohjugakon.  :\         4o5 

Uimpératîf  f^^s;  prend  une  s  quand  II  e3t  auiri  des 

mots  eneX.y\  vas-y  ^  vas-en  chercher  ;  indis:sj  afpfès 

y  lUmpératif  auit  un.  verbe,  il  «'écrit:  sans  s  is  ça. y 

donner  ordre.  .m,  tJ  , 

Levîzac,  p.  a5  ,  t  a.  —  MM.  Lhomopi  et  Le  Tel- 
lier ,  p.  53.  —  Le  P.  Buffier  ,  n^.  533,  —  Resta  ut ,  p, 
aS/.  — De.Waiiiy,  p.8o.  —  LeDict.de  TAçad.  'au 
mot  Aller.  •  *  .  .  .      '     - 

Allé  ,.  participe  du  y^vh^, aller  ^  prend  toujours 
l'auxiliaire  Ar^,  et  alors  il  s'accorde  en  genr<î  et 
en  non^bre.  Quand  il  prend  l'auxiliaire  aypir,  i\ 
emprunte  le  participa  été  du  verbe  être  ;  et  alors  été 
ne  s'accorde  pas  ;  on  dit  donc  :  je  suis,  ALLE  ou  al- 
lée, nous  sommes  kiAÀs  ou  allées  ;  et  /W  été^ 
nous  avons  ETE ,  au  niaseulin  comme  au  féminîp  y 
au  singulier  comme  au  plurîeL 

On  se  sert  fort  communément  du  prétérit  in/lé- 
fini  du  verhe  être  (je  fus)  au  lîcu  d'employer  celui 
du  verbe  aller  (j'allai).  Par  exemple  ,  on  dit  :je  fus 
trouver  mon  ami;  je  rus  hier  à  l Opéra  ;  peur  dire ,' 
/allai  trouver  mon  ami,;  /AhLKi  hier  à  T Opéra. 
Cette  locution  est  regardée  comme  vicieuse  par  une 
infinité  de  ^vsQnnes  ,  qui  ^ont  d^a vis  .qujl  faut 
toujours  dire  j*allai,  et  jatnais/I?^.^. 

Be  La  Touche ,  p,  sS)  t.  a.  —  Tt^  C^nitSÛè,  sur  U 
a6'.  Rem.  de  Yaugelas. 

. .;  •■  '    . , .      '  "  f   ■      -',}    -    ', , 

L'Académie  ,  dans  ses  JDécisîàns  et  Kemar^jues , 

page  1 20  ^  et  dans  son  Dictionnaire  ,  au  mot  aller , 
est  d'avis  que^j^allai^  tu  cillas ,  il  alJa\  est  la  ma- 
nière dont  il  faut  parler;  et  c^éjejus^tujus^  il 

C  c  2 
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4o4         Des- Verbes  irrègtiliers  et  d^edifs 
fut ,  n  est  pas  du  style  noble  ,  et  qu  on  ne  peut  s*en 
servir  en  écrivant  ;  mais  ^e  dans  le  discours  fami- 
lier tout  le  itionde  s'en  sert,  et  que  Rasage  Pa 
admis. 

.  Yoltaîre ,  dans  se$  remar<|ues  sur  Cmna^  con- 
danlue  égalêrtient  Templdi  du  prétérit  indéfini  du 
verte  être  (je  fus  ),  au  lieu  de  celui  du  verbe  aller 
(  J  allai  ). 

'  Souvent  aussi  ôh  dit  il  eit  allé  pour  U  a  été  ^  ce 
qui  est  uiie  faute  assez  considérable;  combien  de 
gens  disent  :  fe  suis  kXAÀ  te  çoir;  je  suis  ALLÉ  lui 
rendre  çisitè  ;'^oyxr  p ai  ixk  tè  çoir,  pai  in^i  lui 
rendre  visite.  Là  règle  qu*il  y  â  à  suivre  en  cela ,  est 
^uc  toutes  tes  fois  qù^on  suppose  le  retour  du  lieu, 
îl  faut  dire  //  a  été ,  j'ai  été;  et  lorsqu'il  n'y  a  pâ» 
de  retour ,  il  faut  dire ,  il  est^àllé  ;  je  suis  allé.  ' 
"Tous  ceux  qui  sont  ALL^.s  à  ta  guerre ,  ne  revien- 
dront pas;  tous  ceux  qui  Uni  ÉTÉ  à  Rome ,  n'en  sont 
pas  meiÙeurs.  J^ 

Girard ,  Synon.  franc.  —  De  Wailly ,  p.  80.  —  R^- 
taut ,  p.  075.  — ^  Doimairon ,  p.  64  9  t  i.  —  Th.  Cor- 

M  '  qeiltet  $ur  la  t^6^.  Eemarq,  de  Yaugelf^  *^  Ménage  t 
chap.  87.  —  Boiste ,  ÎDîct.  univ.  —  Le^Dict.  crit  i% 

-    -      F«k^aifd,  celui  dteRichélet^  au  «hof^lf^. 

Cm^mon  dié  veihe  ^'En  Al*ï*wi. 

S? en  aller  se  conj|ugueponunetf//^r,dans  les  temps 
simples  et  dans  les  temps  composés.  Oh  dit  :  je  /wW 
suis  allé ,  tu  t*t^  es  allé ,  //  j'en  est  allé  ;  nous  nous 
EN  sommes  allés  ^  vous  vous  EN  êtes  allés ,  ils  s*f^ 
sont  allés. 
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âe  là  première  Conjugaison.  4^$ 

Impératif:  f/r-^iN,  çk'ils'E^  aille  ;  allon^^nous' 
BN  ,  allez-i^ous-t^ ,  çt^'ils  j'en  aillent. 

Quand  od  ioterroge  ,  on  dit  :  m'EN  irai-je  ^  /'en 
iras'tu ,  /en  ira-t-il^  nous  en  irons-nous. 

En  doit  tou}onrs  précéder  immédiatement   le 

Terbe  uUer  dans  ses  temps  composés  ;  ainsi ,  il  ne 

font  pas  dire ,  je  me  sms  £K  allé ,  ni  je  m'en  suis 

IX  allé. 

Th.  Cnrbeille,siirlâ  4^7?.  Rem.  deVaugelas. — Le 
P.  Bufficr ,  n^  61 1.—  Les  ngem.  et  Décis.  de  T  Acad. , 
p.  164. — Son  Diction.  ,  celui  de  Rîchelet. — Ménage  , 
,  ch.  275*  —  De  Wailly ,  p.  81.  —  Restant,  p.  Sag.  — 
Levizac  ,  p.  23 ,  %.  2*— -Caminade  »  p.  255. — Domai- 
rôn  ,  p.  64 ,  t.  I.  —  De  La  Touche ,  p.  i4^ ,  t.  1. 

Girard ,  Féraud  et  Caminade  pensent  qull  est 
mieux  de  dire  ,  je  m'EN  çns ,  je  m^f  KN  ças\  quey> 
Iw'en  çais^je  m^yiss^  vais  ;  mais  cette  ppinion  ù'est 
pas  celle  du  Dictionnaire  de  Trévoux  ^  à^Bii^helet^ 
de  Régnier  '  Desmarais  ^ifz^.  99  ;  du  P.  Baffier^ 
n*".  61 1  ^  ni  de  VAcadér^ie  ^  eh  son  Dictionnaire^  au 
mot  en  et  au  mot  verdr. 

Il  ne  iaut  pas ,  a  rimpératif  du  v.erbe  ser^  aller  ^ 
écrire  ça-t-en ,  comme  si  le  /  étoit  eupho.oique  ;  mais 
bien  va-ien  ;  c'est  le  pronom  te ,  dont  on  retranche 
IV.  La  meilleure  preuve  que  Ton  en  puisse  donner, 
c'est  qu*en  parlant  à  qu^qu^un  qu'on  ne  tiitole  pa5, 
on  dit,  allez'çoxts-en* 

•Régnier  Desmarais  ,  p.3gi.  —  Restaûl,  p.  Sao.-^ 
Dçuchttt ,  Priqç.  ^ur  J'Orthv ,  p. ^4*  — We  La  Toucaie  ^ 
p.  142 ,  U  i:  —  Le  P.  Chiâet ,  pag.  216.  —  Girard  , 
Vrais  Princ.  de  la  larfg.  franc.,  pag.  i5 ,  t,  2.  —  Levi- 
zac ,  p.  30  9  t.  2.  *—  Le  Dict.  crit.  de  Féraud. 

Ut  ^uUfy  émiça^t-^en  avec  un  trait  d'union  après 

Ce  5 
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4o6  Des  Vêrhes  irrêguliers  et  défeciifs 

le  U  Dans  la  dernière  édition  du  Dictionèaire  4e 
r  Académie  ,  on  voit  cette  expression  ainsi  orthogra- 
phiée ;  mais  dans  Tédition  de  1769^  la  dernière  qu'ait 
avouée  fAf!adén^ie  ,  on  n'y  trouve  aucuh  exemple  qui 
paroisse  autoriser  cette  orthographe. 

Le  verbe  en  aller  ne  sauroit  se  passer  dû  prononv 
personne},  et  si  dans  le  style  familier  on  4ît  :  cette 
eau  fait  EN  aller  les  rougeurs^  ou  laissez-le  en  al^ 
1er  ;  cela,  datis  aucun  cas,  ne  se  peut  écrire  :  ainsi 
il  faut  dire  et  écrire  :  cette  ^aufait  passer,  les  rou* 
geurs ,  laissez-le  aller  ou  laissez-le  ^'en  aller.  Il 
faut  le  laisser  morfondre ,  est  également  incorrect  ; 
on  doit  écrire  ,  il  faut  le  laisser  s^  morfondre. 
Décis*  de  l'Académ. ,  p.  4o  et  4 1* 

Entoter^  Renvoyer  {çerbes actifs). 

Ccs^  deux  verbes  se  conjuguent  de  n^éme  que  le 
verbe  employer  ^  dont  nous  avons  donné  le  modèle 
de  conjugaison,  page  SgS  ;  on  observera  seulement 
qu'ils  ont  une  irrégularité  au  futur  de  llndicàtîf  et 
au  présent  du  conditionnel ,  où  ils  ionlf  enverrai  ^ 
je  renverrai  ;  fenverrois ,  je  renverrois. 
Dict.  de  l'Académie. 

Des  VERBESifiRiGULiERS  et  défectifs 

de  la  seconde  Conjugaison.  ^ 

Conjugaison  dû  Verbe  Acquérir.  (Verbe  actif  y 

J^ acquiers ,  tu  acquiers  ^  il  acquiert ,  nous  acqué- 
rons ,  v(>us  acquérez  f  ils  acquièrent.  ^-^T acquérais  j 
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de  la  seconde  Conjugaison.  4^7 

nous  acquérions:  -^J'acquis  ^  nous  acquîmes.  —  Tai 
acquis.  —  T acquerrai ,  nous  acquerrons.  —  J'aurai 
acquis.  —  J'acquerrois ,  nous  acquerrions.  —  Tau- 
rois  on  j'eusse  acquis. — Acquiers  ^acquérons.  —  Que 
j'acquière,  que  tu  acquières^  quil  acquière^  que  nous 
acquérions ,  que  cous  acquériez ,  qu'ils  acquièrerii.-^ 
Que  j'acquisse ,  que  nous  acquissions.  —  Qw  faye 
acquis.  —  Que  j eusse  acquis.  —  Acquérir.  — Avoir 
acquis.  —  Acquérant.  —  Acquis ,  acquise.  —  Devant 
acquérir. 

Régnier  Desmaraîs ,  p.  4ïo»— Levîzac,  p.  28,  t.- a. 
Restaut ,  page  334.  —  De  Wailly ,  p.  84.  —  Décis.  de 
TAcad. ,  p.  i49«  —  Son  Diction. ,  celui  de  Ricbelet. 

Au  futur  ^  on  dit,  j'acquerrai ,  et  non  pas,  j'ac- 
quérai^  tï\  j'acquérerai. 

Conjuguez  de  même  conquérir ,  reconquérir^  re- 
quérir  y  enquérir.  Ce  dernier  verbe  n  est  plus  d'usage 
qu'en  terme  de  palais ,  autrement' quand  on  t'em* 
ploîe  ,  on  y  joint  le  pronom  réfléchi;  ainsi  on  dit. 
Je  m'enquiers ,  tu  Venquiers ,  il s'enquiert ,  nous  nous 
ehquérons^  vous  vous  enquérez  ^  ils  s'enquièrent^ttc. 
Enquérir  se  dît  des  personnes  et  des  choses ,  et  si- 
gnifie s'informer  ^  faire  recherche. 

As  s  AihLin  (verie  actif). 

J'assaille ,  nous  assaillons.  —  J'assaillois ,  nous 
assaillions.  —  J'assaillis ,  nous  assaillîmes.  —  Tas- 
saillirai.  —  J'assaillirois.  —  Assaille ,  assaillons.  — • 
Que  j'assaille  ^  que  nous  assaillions.  —  Que  j'assail-- 
lisse ,  que  nous  assaillissions.  —  Assaillir.  —  Assail- 
lant. —  Assail  i,  assaillie  ^ 

Ce  4    , 
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4ôà         DesVeriks  irrêgtàùsrs  et  iéfiiciifs 

Levizac ^  p.  3i  ^  t  à.  -*-  Domairon ,  p.  67 ,  t,  i.  — r 
Caminade  ,  p.  260.  -—  Rèsfaut ,  page  336.  *—  Le  Dict. 
de  PAcad. ,  celui  de  Fëi'aud. 

Quelques  pfcrtohttieé   disent , /'tfjr^i«Mi?f/a  /  tnaîs 

X'Acàdéfrdé  n^cst  {)as  dfe  cet  avîi.  À  la  première  et  à 

la  seconde  persotitiÊ  plurielle  de  rirhparfaît  de  Fin- 

dkatif  et  du  présent  dtusubjonciîr,  on  met  un/ 

âprè^  les  deux//;  au  prëséiit  de  rindicatif  et  de  Yxa^ 

j^éiratif ,  on  n^en  mel  poîht; 

Ht  Waiïly  dit  y  fïissàîtHrïii  tij^assmUerai. 

Conjuguez  de  même  tressaillir  ^  et  ne  dîtes  pas, 
/e  tressaillerai. 

Bénir  (  çerbe  actif). 

Ce  verbe  se  conjugue  comme  emplir^  verte  de  la 
deuxième  conjugaison.  La  seule  irrégularité  est  qu  II 
a  deux  participes,  béni ^  hénie;  bénit  1  bénite. 

Le  participe  bénit  et  bénite ,  se  dit  ea  parlant  de 

la  bénédictiot]^  des  honmies  ;  il  a  un  sens  moral  et 

de  consécration  :  du  pain  bénit  ,  de  Peau  bonite. 

L'autre  participe  béni^  bénie  ^  a  toutes  les  autres  si- 

^ifications  de  son  verbe  ;  il  se  dit  en  parlant  de  la 

bénédiction  de  Dieu,  et  iV  a  un  sens  moral  et  de 

louange  :  Ceux  qui  assistent  les  pauvres  sont  BENIS 

de  Dieu.  — ^  Des  armés  BENltÊS  pur  Péglise ,  ne  sont 

pas  ioujours  bÉNtES  Jki  Ciel^ 

L'Acad. ,  siirla^37«t  B.emarq;deyaii|relas ,  {k  a68. 
—  Andry  de  Boisregard  ,  p^  86  de  ses  ftéflex.  —  De 
la  Touche,  p.  i55  ,  t.  i.  —  De  W^illy,  p.  8i.  -f 
Restau t,  p.  Soo.  —  Levisuic,  p.  a6  ,  t.  i.  —  Domai- 
ron ,  p.  65 , 1. 1.—"  Caminade  ,  p.  261.  —  Le  Dict  de 
TAcad. ,  celui  de  Richetel.  —  Et  le  Diclioïi.  crit.  de 
Féraud. 
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Be  là  sectmde  Conjugaison.   *     "     4^^ 
B  o  u  I L  L  i  R  (  V/ir^^ /ztfw/r^  ). 

Je  bous ,  tu  btms,  il  bout ^  nous  bouillons i^^ous  bouil-- 

ht.ilshoûiUent. — JêbauiUois^  noushouUlions. — Je 

bouillis^  nous  hpuUlimes.T-J^  bouillirai ^nous  bouil- 

Urims.  —  Je  bouUH^ois  s  n,ous  bouillirions^  '—  Que  je 

bomile ,  que  ^  bo^^lUè^  qu'ail  bouille ,  (j[ue  nous  bouil^ 

Uons^  ^e  cous  bouilliez  y  qu'ils  bouillent.  —  Que  je 

èouUlisse  ,  qUe   nous   bouillissions.  —  Bouillir.  -^ 

SouHlani^, —  BoûilU  ^  bouHUe^  cia 

De  WatUy  ^  p.  S3..«^  Hestàut,  p.  33i.  — •  Rogni^ 
Desmarais ,  p.  407.  —  Caminade,  p.  261.—  Le  Uîct. 
dé  TAcad,  —  Et  le  Dict.  cfit.  de  Fëratid. 

Au  futur  on  dit  ^  je  bouillirai^  et  non  pas ,  je 
fouillerai.  .Ce  verbe  e^emplçie  le  plus  couvent  avec 
le  verbe  foire  .-Taibe  BOtJitiLift  le  pot^  la  marmite. 

Courir  (  verbe  neutre  )* 

Je  cours ,  tû  cours ,  il  €Ourt\  nous  courons ,  vous 
couriez  ,  ils  courent.  —  Je  coUrois  ,  nous  courions. 
-^  Je  courus it  nous  courûmes.  —  Je  courrai^  nous 
courrons.  '^  Je  courrais  ^  nous  courrions:  —  Cours  ^ 
courons.  -^  Que  je  court)  (jue  tu  coures  ^  if  u'il  coure , 
*  ffue  nous  courions  «  que  9ù^  ^mritz ,  qu^ils  courent. 
—  Que  je  courusse ,  que  Hous courussions.  -^Courir. 
•^  Courant.  —  Couru^  courue^  etc. 

tlegniet  désmâràh ,  p.  4pâr  —  Levîzac ,  p.  a8,  t.  %. 
—  Restaut,  p.  33 1.  —  De  Wnîlîy ,  p.  83.  —  Cami- 
nade ,  p.  26a.  —  Le  Dict.  de  TAcad.  et  de  Féraud. 

Ge  verbe  ne  prend  deux  rr  qu'au  futur  et  au  co»- 
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4  to         Des  Vethes  irréguliers  et  dèfectifs 

dïtionnel.  ^  la  troisième  persfonne  singulière  dasub^^ 
îonctif ,  on  écrit  :  quHl coure  avee  uu  e  maet.  Règle 
gënërald» 

Gdnjirgiiez  de  même  les  veribcs  aecouri^^  concéu^ 
VÎT  ^discourir,  encourir^  parcourir^  secourir^ 

Accourir  se  conjugue  comme  courir ,  si  ce  n'est 
qn'îl  reçoit  également  Tun  et  l'autre  de»  verbes  auxî- 
Caires  a^^oir  et  être;  j*ai  accouru ,  je  suis  €KCùufu^ 
et  cainirnt  reçoit  que  le  veAe  auxiliaire  apoir.Kmù 
il  y  a  une  faute  dans  ce  yerbe  de  Racine  i  lien  était 
êorti  lorsque  jy  suis  càuru^  Les  meilleurs  écrivaÎDs 
ne  sont  pas  toujours  exempts  de  ces  distractions; 
mais  si  on  les  pardonne  à  Racine^  on  ne  les  pardon- 
nera pas  à  un  éçrirain  médiocre. 

D'Olîvel ,  3o*.'Rem,  sur  Racine.  —  Le  Diction,  de 
. .    r Acade  >  de  Richelet  et  de  Féraud» 

Cueillir  {çerhe actif  ). 

Je  cueille  y  tu  cueilles ,  il  cueille ,  nous  cueillons , 

irous  cueillez ,  ils  cueilleni.  —  Je  cueillois ,  nous  cueil- 

Umts^^^  Je  cueillis ,  nous  cueiUimes.  — Je  cueillerei^ 

n&us  cueillerons. —  Je  cueillerois^  nous  cueillerions. 

— Cueille^  cueillons.  —  Que  je  cueiUe^  ifuenous 

cueillions.  -^  Que  je  cueillisse^  qu£  nofts  cueillissions. 

•—  Cueillir,  cueillant.  —  Cueilli,  cueillie. 

Restant ,  p.  33 1,  — î-  De  Wailly ,  p.  85.  —  Levîzac  » 
p.  3o  ^  t.  ^.'  —  Caminade ,  pag.  262,  —  Domairoa  | 
p.  65 ,  t  i.  —  £t  le  Dict.  de  l'Acad. 


II  est  évident  que  l'on  a  dit  autrefois  cueiller  à 
HnSnitif  J  mais  à  présent  cueillir  t%\  le  seul  rhot  en 
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âe  lé  seconde  Conjugaison  %i\ 

usage.  C'e$t  de  cet  ancien  verbe ,  qu'on  a  conservé 
je  cueillerai^  au  futur;  comme  Ton  dit  aujourd'hui 
cueillir ^  on  devroît,  dire  au  futur y^  cueillirai^  puis- 
que c'est  dc-Ià  qu'il  se  fôime  et  que  tous  les  verbes 
gardent  IVou  IV  de  Tinfinitif,  au  futur  :  oublier  fait 
f  oublierai;  vieillir  h\X  je  çieillirai  II  y  a  cependant 
des  exceptions >  comme,  courir,  je  courrai^  et  non 
pas/<?  courirai;  mais  il  n  y  à  que  le  seul  verbe  cueillir 
qui  change  IV  en  ^v  c®  qui  fait  voir  que  ce  futur 
cueillerai,  yient  de  cueiller  et  non  de  cueillir.  L'u- 
sage en  a  donc  décidé ,  et  il  est  constant  que  l'oa 
doit  dire  :  cueillir^  je  Cueillerai^  je  cueillerais ,  js 
cueillis ^  nous  cueilUmes,  jai  cueilli^  et  non  pas^ 
cueiller^  je  cueiUirai,  je  cueilUrois ^  je  cueillais  nous 
cueiUâmes ,  m  enfin  jai  cueiUé. 

Th.  Corneille  «t  TAcad. ,  sur  la  488*.  Rem.  de  Vau- 
gelas.  —  Le  P.  fiouhours ,  p.  5q8  de  s^  Rem.  nouv. 
—  Andry  de  Boisregard  ,  de  TEtat  prés,  de  la  lang. 
franc. ,  p.  i44«  —  ^  Dicl.  ont  de  Féraud* 

Faillir  (  verle  neutre  et  défectif). 

Ce  verbe  n'est  guère  d*usage  qu'au  prétérit  indé* 

dm  ^  je  faillis  ^  nous  faillimes  ;  au  parfait  défini,  /'^/ 

failli;  aux  temps  composés  tant  de  l'indicatif  que  du 

subjonctif,  j aurais  OMJ^ eusse  failli,  et  à  l'infinitif, 

faillir,  f  aillant. 

Restaut,  p.  SSa.  —  De  WaîUy,  p.  83.  r-  De  La 
Touche,  p.  i56;  t;  I.  —  Le  Dict  de  FAcadéin.  et  de 
Féraud. 

On  dit  rarement, /é-^z^or,  tu  faux,  il  faux  ^  nous 
f  aillons ,  çôusf aillez ,  ils  f  aillent.  —  Je  faudrai  — ; 
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4 19  Des  Verbes  iiréguliers  eidéfectifs 
Quelques  grammairiens  «ont  d'ayi^  que  lanalogié 
t^X,  faillira  au  lieu  àt  faudra^  Biais  le  ]!)ictionnaiire 
de  V Académie  ne  pense  pas  ainsi.  —  FaiUi ,  faillie , 
n  est  d^usage  que  dans  le  sens  àe^finir  et  dans  celui 
de  manquer  à  faire  i  A  jour  failli^  c'est-à-dire  à 
jour  fini.  —  lia  failli  à  mourir  f  è  tomber^  —  J*ai 
failli  à  le  nommer;  c'est-à-dire ,  il  a  manqué  de 
mourir ^  de  tomber^  «tç. 

Le  Diction,  de  rAcadéiiiie« 

Fleurir  (f'^r^tf  neutre^. 

Ccivelrte  est  régulier  dans  le  sens  propre)  c'est- 
à-dire  ,  quaudil^gnifie/M^z^^^^r  ^4?  la  fleur  ^  et  alors 
il  se  conjugue  comme  emplir)  ett  ce  sens  on  dit  à 
rîmparfait^  il  fleutissoii  ;  au  ftitur,  je  fleurirai ,  et 
au  partici(>c  présent  ^fleurissant. 
•  Dans  le  sens  figuré ,  il  signifia  être  en  crédit,  en 
honneur,  en  vogué ,  et  alors  il  fdlt  florissoiij  àPim- 
parfait  de  Findicatif  y  et  florissant  ^n  participe  pré- 
sent. 

Th.  Comble  ^  sur  la  •445^  Rem.  de  Vt«gcUs.  — 
Xi^Acad. ,  en  ses  Obs. ,  p.  463.  —  Levizac ,  p.  27,  t  %. 
De  Wailly, ,  psag.  82.  -**  D4:>inairoii  «  p.  65^  t.  1.^- 
MM.  Lhômond  et  Le  Tellier  «  p.  43.  -*-  Le  Pkt  de 
L^Acad.  et  celui  de  Féraudé 

Fuir  (itérée  actif  et  neuire)^ 

Fuirj  verbe  actif,  signifie  éviter^  fuir  le  danger* 
Fuir,  verbe  neutre,  signifie  courir  pour  se  sauver 
d^ un  péril. 

Je  fuis  i  tu  fuis  ^  il  fuit  ^  nousfufons^  4^ousfti']fei% 
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de  la  seconde  Conjugaison.  4^^ 

Usjuient. '^JêJuyoiSf  nous  fuyions.  —  Je  fuis, 
nous  futmes.  "^  Je  fuirm.  *—  Je  fuirois.  —  Fuis  ^ 
fuyons.  —  Que  je  fuie ^  (ju  il  fuie,  que  nous  fuyions. 
•^  Que  je  fuisse  ^  que  nous  fuissions.  -^  Fuir, 
fuyant,  fui  y  fuie  ^  etc. 

Restau t ,  p.  332.—  De  Waîlly,  p,  83,  —  Levîzaç, 
p.  s&y  t.  d.  «^  Le  Dict.  de  TAcad.  et  de  Féraud. 

A  l'imparfait  de  Tindicatif  et  au  prësent  du  sub- 
jonctif, on  écvW nous  fuyions ,  cous  fuyiez,  que 
nous  fuyions,  que  çousfj^yiez^  et  non  pa3  comme 
Camiriade  le  voudroit  ^fuiyons ,  clc. 

Conjuguer;  de  même  le  verbe  s'en/iiir. 

Haïe  {verie  apiif). 

Je  hais 9  tu  hais,  U  hait,  nous  haïssons,  cous 
haïssez^  ik  haïssent,  -r*-  Je  haïssoi^j^nous  haïssions. 
^  Je  haïff  nous  haïmes»  "**-  Je  haïmi,  nous  haï-- 
rons.  •—  Hais ,  haïssons.  —  Que  je  haïsse ,  que  nous 
fwïsMQBSi  *—  Haïr,  haïssant,  haï,  haïe. 

Restaut ,  p.  333.  —  De  Waitly ,  p.  ial  —  Levîzac, 

p.  27  ,  t.  â.  —  MM.  Lfaomond  et  Le  Tellîer ,  p.  43. 

—  Y^ugeUsi  i5«.  Rem.  y  ôt  l'Acad.  sutyceue  Rem., 

p.  22.  —  De  La  Touche ,  p.  i56 ,  t.  i.  —  Le  Dict.  de 

*  V  A^d^  çl  «lui  de  FéiauiL 

h'h  s'aspire  dans  tous  les  temps  de  ce  verbe ,  et  il 
n*a  dHrrégulàrîtë  que  dans  la  prononciation. — A  l'in- 
firiitif ,  il  est  de  deux  Isylkbes  et  s'écrit  avec  tin  tré- 
ma sur  IV.  Cette  prononciation  et  cette  onbographe 
*€  retiennent  dans  tous  les  temps ,  excepté  dans  ies 
trois  personnes  singulières  de  l'indicatif  y  et  dans  ta 
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4i4         ^^^  Vérhes  irrégutiers  et  iéfèeJtifs 
seconde  ^personne  siaguUère  de  [impératif,  où.atprs. 
on  ftononct  je  hàs  y  lu  Aés ,  ilMl;Aés. 

Mourir  {çerbe neutre). 

Je  meurs  ^  tu  meurs  ^  il  meurt  ^  nous  mourons  ^ 
cous  mourez,  ils  meurent.  —  Je  mourvis ,  nous  mou- 
rions. —  Je  mourus  j  nous  mourûmes,  r^  Je  mour- 
rai, nous  mourrons.  —  Je  mourrois^  nous  mourrions. 
—  Meurs,  mourons.  —  Que  je  meure ^  ijue  tu  meu- 
res^ qu  il  meure  ^  que  nous  mourions,  que  vous  mou- 
riez j  quHls  meurent.  —  'Que  je  mourusse^  que 
nous  mourussions.  —  Mourir,  mourant ^  mort , 
morte ^  eic. 

De  Wailly,p.  83.  —  Restaut^;  p.  333.  *—  Caminadç, 
p.  a65.  —  Le  Dict.  de  l'Àcad.  et  de  Féraud. 

Ce  verbe  prend  ^auxiliaire  être  dans  ses  temps 
composes.  «^  Au  conditionnel  et  au  futur,  on^  m^t 
deux  rr  et  on  les  prononce;  on  n*écrit  poixit  je 
mourerai  m  je  mourirai. 

A  la  troisième  personne  singulière  du  présent  du 
subjonctif,  on  met  un  e  muet. 

GuïR  (  verbe  actif  et  défectif). 

Indicatif  présent ,  fois ,  tu  vis,  il  oit^  nous  oyons^ 
eous  oyezj  ils  oient. 

Ni  ce  temps,  ni  Pimparfait  j'oyois^^  ni  le  futur 
j*oirai^  ne  sont  plus  d  usage  non  plus  que  les  temps 
qui  en  sont  formés.  On  ne  se  sert  maintenant  de  ce 
verbe ,  qu  au  prétérit  ou  parfait  ijodéi^ai ,  /ouïs,  il 
ouït;  à  rimp^rfait  du  »ubjoju^  quefomsse^  qu*il 
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^  la  seconde  Cohlugàison.    \         ^iS 

Cfilt;  à  l'i^ifinitif,  ouïr;  et  dans  les  temps vcomposés 

on  se  sert  duvparticipe  o^^  ouïe  et  du  vedb^i  a^oir.  ) 

De  Wailly ,  p.  «4.—  Rcsfaut  ,  p.  334-  -^Oanâ-^ 
tiade,  p.  266.  —  Le  Dict.  de  TAcad.  et  Féraud. 

Ouvrir  (  verbe  actif  et  neutre). 

J*omre ,  tu  oupres ,  il  owre,  nous  ouvrons.  »  PiSfms 
cuirez,  ils  ous^rent. —  J*ouvrois ,  nous  ouvrions.  — 
foums,  nous  oiiçrtmes. —  J'/mvrirai,  nous  <»- 
mrotts.  —  J^-ou^rirois,  nous  ouvririons.  —  Ouer^^ 
ûi^rons^  —  Que /'ouvre ,  ^ue  nous  ouvrions.-  —  Que 
/ouvrisse y  ^ue  nous  ouvrissions.  —  Ouvrir^  quvranJL 
ouvert ,  ouverte  .etc. 

De  WaHIy ,  p.  84.  —  Begoîer  DescnaraU^  p.  404. 
Le  Dict  de TAcad.  et  de  Féraud.    .  • . 


Ce  verfïe  a,  au  présent  de  llodlcatif,  ja  m^me 

finale  que  les  verbes  de  là  première  conjugaison; 

ainsi  la  seconde  personne  de  rimpératif  ne  prend 

point  dV. 
Conjuguez  ^e  même  les  verbes  couvrir,  décoa^ 

vrir^  entf ouvrir,  recouvrir,  rouvrir,  souffrir,  of- 
frir^ eJtc, 

Remarque,  ttecouvert  est  le  participe  du  verbe  /i^- 
couvrir  y  verbe  actif  de  la  seconde  conju^gaison^ 
composé  de  couvrir^  sur  lequel  il  se  conjugue,  et 
de  la  prépositiQU  itérative  re,  qui  indique  la  répé^ 
tition  dyne  cho^e  ;  recouvrir 4  c'est  couvrir  de  qoo-^ 
rtaLU.'-- Recouvré  est  le  participe  du  verbe  actif  r^r/?y- 
vrerj  de  la  prè^ièr^  conjugabon,  -qui  sigpiiiei  re^ 
trouver,  rentrer  en  possession,  acquérir  de  t^uveau 
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4 1 6        Des^  Veries  irrigidien  H  ééf^tîfs 

ma  chose  çuon  avait  perdw.  Bic^n  des  pqrAoQnef 
confondent  plusieurs  temps  du  verbe  recowtir  %^^% 
ceux  du  verbe  recouvrer;  il  çn  est  effectivement  plu- 
sieurs qui  leur  sont  communs ,  comme  U  présent  Qi 
Vifnparfait  de  P indicatif ,  mais  le  prétérit  indéfini  et 
le  participe  passé  de  ces  deux  verbes  sont  très*dif- 
férens  ;  et  en  effet ,  on  dit  recouvrit  au  pi'ëtërit  in- 
défini du  verbe  recouvrir  :  H  recouvrit  le  toit  de  sa 
maison;  et  Ton  dit  recouvra,  au  prétérit  indéfini 
du  verbe  recouvrer  :  Il  recouvra  la  santé,  la  vue. 
Au  participe  passé  du  verbe  recouvrer,  on  dit  re^ 
couvre  ;  et  l'on  dit  recouvert  au  participa  passé  du 
verbe  recouvrir. 

Th.  Cemeille,  sur  la  44*.  Rffm.de  VsugeUs,  p.i35, 
et  TAcad. ,  p.  19.  «^  Les  Béas,  de  TAcad.  recueillies 
par  Tallemant ,  p.  70. 

autrefois  zçcemfert ,  pour  signifier  reqouvri ,  et  que  Toi^ 
dit  eo  ce  sens  ,  pour  un  jperdu ,  deux  recoUçerts  ;  mais 
il^joate  qu'il  vaut  mieux  dife  ncpuoréu 

Paktir  {verbe  neutre). 

Je  pars ,  tu  pars  ^  il  part,  nous  partons ,  vous  par- 
tez ,  ils  parient.  —  Je  partois  ,  nous  partions.  -- 
Je  partis^  nous  partîmes.  — Je  partirai  ^  nous  par* 
tirons.  —  Je  partirois  ,  nous  partirions»  —  Pars , 
partons.  ^  Que  je  parte  ^  que  nous  partions.  —  Quà 
Je  partisse  ^  que  nous  partissions.. — Partir,  partant, 
pafti,  partie. 

Ce  verbe  prend  lXu:!^iliaire  être  dans  ses  temps 

composés.    . 

Caminade ,  p.  a66.  —  Le  Dict  de  l'Acad.  ;  de  Rî* 
^         €hâoletdeFénMi(L      • 

QUEBIB 
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ou  d'apporter  là  chose  dont  îl  e^t  <}U^^Uqxi  ;  U  Jy^9^ 

Régnier  Desmaraîs,  p.  4^0-  -^  De  W4|Uy,  j^^ 
CamiQade,  p.  267. -«•Le  Diction.  4e l'Açad. ,  4e T»^- 

y^/fe?  JWif  QUÉRIE  ïi»  tel;  je  toi  envoyé  QuéaiB; 
il  m'es/ çenu  i^vtftW* 

T5an«le  «ensdeV^yp/Z^z^r,  répondre  sur  l^  champ 
et  çivement ,  se  conjogne  comme  partir  dans  »e# 
femps  simples  ;  eï  comme  érf^ptir  dan?  se§  tçippj$ 
composés  5  c'est-à-dire ,  ;àvqc  IVuifKa're  û^<?;V; 

R^PAUTIR,  verb/î  néutrç ,  4ansl^  i^çns  àe  re/oi^P*r 
ner,  oy^ partir  âe  nouveau ^^st  çpnjugue  al>$olijmenf 
eomjmc  partir  dan>  ^s  tiemps  simples  ^t  dan$  s$s 
jte.a)p$  cmnposës,  .  ^ 

H^PAj^TiR,  verbe  ^ctîî,  dapsXe  spis  dp  /////nV 
A;^r  ,  partager  t  &^  conjure  4an3  tous  ses  lomfi 
j^imples  ei  composés  comme  Emplir: Se  répartis,  j 
nous  rjipfiTtà^ons — r  Sj?r^r0fspis  ^  mjts  réftartis- 
sions.  —  y^  répartis  ,  nous  répartîmes^  .nt^Jiai  vé^ 
parti.  —  Je  rép^^rfii.rr^  MépMiiSf  -^  RépartissQns, 
•^  Que  je  répartisse^  f£(&,  -^  Réparti  y  répartie* 

LeVizac ,  p.  âg  ,  t.  à*  -r-  Cai^iaa4&9  p-  2G7.  — 'Xj? 
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4 1 8  Des  Verbes  irréguliers  et  défe€tifs 

Ressortir^(  çerhe  n  entre  ) . 

Sortir  après  être  entrée  ou  sortir  une  seconde  è)îs 
après  être  déjà  sorti,  se  conjugue  sur  sentir \zKycame, 
j^r//>,  verbe  neutre.  :       '     ' 

^Ressortir /verte  actif;  être  dans  la  dépendance 
de  quelque  juridiction  ,  se  conjugue  comtné  sortir^ 
verbe  actif.  ■' 

De  Wai^,  p.  83.  —  Levizac^  p..:»9^  t*  a.  — Le 
Dict.  de  FAcad.  et  deFéraud. 

Sail^lir  {^  verbe  nei^re^.        ^  . 

Ce  verbe  ,  ctans  le  sens  àeî^juUlir^.soiiiT  avec  im- 
pétuosité et  par  secousses,  ne  se  dit  que  des  choses 
liquides  ,  et  alors  il  se  conjugue  comme  emplir.  — 
Je  saillis ,  je  saillissois ,  je  saillirai ,  saillant  ;  sailli  y 
sailli  ^  saillie  y  etc. 

Saillir ,  terme  d'architecture  ,  verbe  neutre  et 
défectif ^  se  dit  d  un  balcon ,  d'une  corniche ,  et 
d'autres  ornemens  d'architecture  qui  débordent  le 
nu  du  mur  ;  et  en  ce  sens ,  il  n*est  d'usage  qu'à  la 
troisième  personne  de  certains  temps  et  à  rinfinitif. 
//  saille  ,  il  saillait ,  il  saillera ,  il  saillerait ,  — 
Saillant  est  plutôt  adjectif  que  participe  présent. 

Levizaç  ,  p.  3o ,  t.  a.  —  De  Wailly,  p.  85.  —  Rçs- 
taut ,  p.  335.  —  Le  Diction.  Je  rAcadém.  et  celui  de 
Féraud.      .  .\.  \  v.  ..;...  i"  \    ■ 

SeKTIR   (^vefbe  actif). 

'•'/■••■■.,■•.    -  l'—'v  .    ■  ■  \ 
Je  sens^  tu sens^  il sentj^  naus  sentans^  cous  sen- 
tez r  ils  sentent,  rrr  Je  sen^rnsL^  nam  sentions:  —  Je 
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de  la  seconde  Conjugaison,  /'.^  4^9 

sentis  y  nous  sentîmes.  -^^  Jesendimi ,  nous  sentirons. 

—  Je  sentirais  ,  nous  sentirions,  r-  Sens^ ,  sentons. 

—  Quejesente\  que  nous  sentions:. —  Que^jesen" 
tisse  y^  que  nous  sentissions.  —  Sentir  y  sentant^  senti  ^ 
sentie  y  etc. 

Levîzac ,  p.  27,  t.  a.  —De  Waîlly,  p.  64.— 'LeDict. 
del'Acad.  * 

Conjuguez  de  même  les  verbes  ressentir  ^  consen- 
tir^ pressentir  ^  mentir  et  démentir. 

Servir  (  «?r^^Yï^/^).  .    ' 

Je  sers  ^  tu  sers  ^  il  sert;  nous  servons^  voussefvez\\ 
ils  sentent.  — ■  Je  servais ,  nous  sériions. — Je  setns ,' 
nous  seri^tmes.  — ■  Je  slernrai^  nous  servirons.  ^-  Je 
serçirois,  nous  sentirions.  —  Sers  y  sentons.  —  Que 
je  serve ,  que  nous  servions.  —  Que  je  servisse ,  que 
nous  servissions,  — Servir  y  servant^  servi  y  servie  y  e^tc. 

De  Wailly  y  p.  83.  —  Caminade  ,  p.  ^68.  - —  Le 
Dict.  de  TAcad.  et  celui  de  Féraud. 

'■  ■     '  ■  ■     .'         ,.'.:;•.■ 

So  RTIR  (  verbe  neutre  )» 

Dans  le  sens  de  passer  du  dedans  au  dehors  y  il  se 
cènpigue  dans  ses  temps  simples  commet  sentir. 
'     Je  sors  yjusors  y  il  sort;  nous  sortons ,  vous  sortez  y 
ils  sortent:  -^  Je  sortais -^  Je  sortis. — Je  sortirai;  -r- 
Je  sof tirais.  — Sbrs.-^Queje  sorte. ^-^Qùe  je  sortisse. 

Mais  daà^  ses*  temps  composés  ,  '  on  se  isert  de 
'riùxîlîâîre  i^/îrpour  dite  qu'on  h*est  pas  rentfé.:  // 
est  sorti;  et  de  ^auxiliaire  avoirs  pour  dire  iju'on 
'est  àeyeiâuf  :  II  if  sorti  ce  matin.  / 

'*  '■  Th.  Corneille,  sur  la  44'«  Rem.  de  Yaugelas,  p. 
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4^0        Des  V^fit^  irvêgiiiùm  «/  dé^tifs 

■r- Menace  ,çh.  378.  --  Le  P.  Bouhourfi^  n*.  Sq5.-- 
Le  Dîct.  de  rAcaaèmiè,  de  Hichelet,  et  leDitt  cnî» 
defVéraitd* 

S  O  ET  I R  (  çerhe  actif  et  défedif). 

BâïiUesetts'Av^/^mr,dH!>i]r»cctiBrbEeii'e5td*usage  \ 
qu'en  termes  de  Palais ,  et  seulement  en  quelques- 
uns  de  ses  temps^,   et  alors  il  se  conjugue  coihme 
^/nplir. 

Jesonis,tu.sùnis^Us9rfii4  ncmsoriissons,  cous 
Sû/iissez^  ils  sortissent. —  /e  sortissois.  — Je  sortis. 
— -  J^  sortirai.  — Je  sortirois.  -*-  Sortis.  —  sortissant^ 
—  Que  je  sortisse ,  etc.  —_  Sortir.  ^  Soriissani.  — 
S<^i  ,  sortie ,  etc. 

DORMIK  ,  verbe  neutre.,  se  conjugue  dans  ses 
temps  simples  ^  de  même  que  le  verbe  neutre  sortir^ 
mais  dans  ses  temps  composés  ,  on  fait  usage  de 
Vauxiiiaîre^f'é^/r. 

Le  Dict.  de  T Acsd. ,  de  Richelet  et  de  Féraud. 

T  E  N  I R  (  çerbe  actif). 

Jt  tiens  ^  4u4iens^  Uiieni;  nous  ienoi^s^  vous  te- 
^Ms^  ils4ienHenL  -^  J[e  tenois  ^  nous  tenions*  ~  Je 
4insi,  li^u$  tînmes.-^  Je  tiendr^fi.rwus  tiendrons.  — 
J^  û^dtois  \  nouf^  tiendrions. —  Tiens  y  tenons.  -^ 
Qmfe  tienne, ,  ^nms  ^finiops^  -7-  Que  je  \tif^sé, 
^u$  nms  fimsiofU.  —  Tenir,  r--  Tem^t^  r^Tenu  y 
$met  etc.  ,    .      ,  "  •..;  :î   '     .     \ 

Restaut ,  pv  33ft  -r  lt«vwac, |ç.  3t.- 1, 1^*  —O? ^ 
Tô^che ,  pag..  167  ,  t.  i.  —  Le  Picl.  de  rAcai  et  *> 
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On  4ouUe  h  ktife  H  Um%es  h^  toU  %^el\e  4oit 
être  «uivie  d^un  e  auiét  i  «t  i  d^s  U  ça»  odntEaire  > 
on  ne  la  dai^e  pas*  Pom:  lea  tempa  çç«ipo$ié4  ^  on  ' 
fait  usage  de  rauxlliaire  açeir. 

Conjuguez  4e même  k»  v^bc»  abstenir^  appât" 
tenir,  dét^mr,  cnir^temr^  nmnimri,QhHmrf  Hte^ 

^ênez  ,  «fe  viennent ^-^  Je  n^éHois^j  n<m^  ^tniofii^-^Jâ 
iHfM;  noms  i^inHiâs.^^  Je  çiâ^èdmi;^  jMks  idendrons. 
— Je  nenârois  ;  nous  nenârions.-^  Viens  ;  venons. 
— Que  je  vienne  ;  que  nous  venions, — Que  je  vinsse; 
fo^  iH>usf  vinssA?^.^^  Vemry  9enên$,  ^emif  veme  » 

.  de  TAca J* ,  de  Ricfaelet  et  de  Féraud. 

Venir  $ç  conjugue  cammç  on  Iç  voit  su?  tmir^ 
^t  la  règle:  c^ue  nous  avons  donnée  pour  le  double- 
ment de  Xn  lui  est  applicable  \  maia  ce  verb^i  dan$  fC5 
temps  composés  prend  1  auxiliaire  étre^ 

Conjuguer  de  même  les  verbe»  devenir,  discon^ 
venir  ,  intervenir ,  parvenir  y  ressouvenir  ^  r^dif  venir 
^t  souvenir ^  e^n  observant  <jue  circonvenir^  verbe 
actif,  prévenir  ,  actif,  et  subvenir ,  neutre  y  pren- 
nent l'auxiliaire  avoir;  que  contrevenir  prend  îndîf-- 
féremment  avoir  ou  être  ,  et  que  lorsque  convenir 
signifie  être  propre^  être  sortable,  il  se  conjugue» 
dans  ce  sens  ayec  Pauxillaire  avoir,  et  semploie 
avec  la  préposition  à;  mais  que  lorsque   convenir 
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4^2  Des  Verhes  irréguiiers  et  défectifs 

signifie  demeurer ê' accord ^  il  se  conjugue  avec  V/r^, 
et  s'empiloie  avec  la  préposition  de  :  Cette  maison 
nik:  corti^eitUi  et  je  suis  eonç'enu  du  prix. 

y^TiK  {çerheactif). 

Ce  verbe  signifie  habiller,  donner  des  habits  à 
quelqu^un.  Je  çéts^  tu  vêts,  il  çét;  nous  çétons^  vous 
vêtez  ^  ils  vêtent.  —  Je  vêtois, — Je  vêtisse.  — Je  vi- 
tirai,  r-:  Je  vêtirois.-r-  Vêts  ;  vêtons.  ^—^Que  je.vêie. 
— Que  je  vêtisse,  -r  Vêtir  j  vêtant ,  vêtu ,  vêtue j  etc. 

Cartiinade,'p.  268^  — De  Wailly,  p.  84.  —  Res- 
.    taut  y  p.  3^7,  — '  Le  Oict.  de  TAcad. ,  de  Richelet  et  de 
Féraud.  .        ' 

,  Il  faut  h.  chacun  des  temps  de  ce  verbe  un  accent 
circonflexe  sur  IV. — Le  singulier  du  présent  de  l'in- 
dicatif H^cst  guère  usité '—^  Ce  verbe  s'emploie  plus 
ordinairement  avec  les  pronoms,  personnels,  et 
alors  il  signifie  s'habiller.  Dans  ce  sens  il  se  con- 
jugue,* dans  ses  temps  simples,  comme  le  verbe  ac- 
tif vêtir;  mais  dans  ses  temps  composés ,  on  faitusage 
du  verbe  être.  Je  me  vêts  y  nous  nous  vêtons.  -^Je 
^me  suis  vêtu  ,  ou  vêtue  ,  nous  nous  sommes  vêtus 
ou  vêtues.  ' 

Conjuguez  de  même  les  yerhes  dévêtir^  revêtir^ 
survêtih. 
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I  de  lu,  troisième  Conjugaison.  •  4^3 

§.  m. 

I         Des  Verbes  irreguliers  et  défeçtifiS 

I  /  de  la  troisième  Conjugaison. 

A  V  o  t  R  (  verbe  actif  et  aucûMiAÙ^  ). 

Ce  Verbe  est  uji  "des  pltts  irréguUers;  nou^^n 
avons  donné  la  conjugaison,  page  547-:  .■  ^ 

Kss%o\2Ï{verhe  aciif)y         >  ., 

On  conjugue  ce  verbe  ^us  o^dinalremient  aivec  le 
pronom  personnel,  et  îl  signifie  se  mdttre  dans  un 
siège.  -  '    .'  -  .        .      ,  » 

Je  nC assieds ^  tu  f assieds;  il  s'assied;  nous  nous 
asseyons  y  cous  vous,  qsseyyz  ,  ils  ,J asseyent  —  Je 
m'asseyois  ;  nous  nous  asseyions.  —  Je  m'assis  ; 
nous  nous  assîmes.  ''—Je  'm 'assiétdi  )  fious  nous  as- 
siéfons.  —  Je  m'assiérais  ;  nous  assiérions,  —  As^ 
deds'tôi  ;  asséyons-hoùs.-^—  Que  je  'iri'àsseyé;  <jue 
nous  nous  asseyions.-^  Çj^^  j^  rrC assis àè^  que  nous" 
nous  assissions. — S'asseoir ,  s 'asseyant^  assis,  assiste. ^ 

î    ,    •         '*  "^^  • 
Resta^t^  p,  34q.  —  Décisions  de  l'^cad. ,  p.  iSq. 
Régnier  ÏJesiiàrais ,   p.  /^aS.  -^  De  la  Touche^,  p.^ 
i58 ,  t;  I.  —De  Wailly  ,  p.  86.  ^  Rq^ia^içon  4  p,  69  ,| 
•t#  i.-T-Jievizac,  p.  3^,  t.  2. — Domerej^e,  p.  iok  ,, 

Le  DiHi de^  fAo^d.  indique  jç  rna^stçfa(  ou  jé^m'as^ 
seyeraî;  mais. dans  le  Recueil. de , ses  Décis,  y  elle  ne 
'  laisse  pas  le  i^ovk,  -^  ¥éraud  ^  Rektau^,  de  Wailly  et 
Lepizac^  sont  du  même  aviâ  que  leDiçt»  de  VAead. 
— Caminade  pense  qu'il  faut  écrire 7V  ni  assois^  etc.  ^je 
mUtssoyois  ;  Je  m'assoirai  ,  je  m'assoirais^  assis^toi  j 
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|l4        IitfVét%ii  itri^mêfi  %i  iifÊfèiifi 

assoyons -nous  ,  que  Je  m'assoie  j  mais  il  est  té  seul 
grammatrien  qai  soit  ié  ceiavis.  -^  On  fait  peu  usage 
de  l'imparfait  du  subjonctif,  si  ce  n'est  k  la  troisième 

pèf  9DQ0e; 

Conjuguez  de  même  Ici  t^rbes-  y  asseoir  )  se 
rasseoit. 

Ce ^êvhëm  fé^^ëifte ^hiViaSiliiûi^oir/et 
au  participe^  p«éë<  4:^  ^  i^MRr 

Domaifon. ji.  6j,  t.  1.  -*  MM.  Lhômond  et  Le 
Tèllier ,  pag.  Si.  —  iWâut ,  pàtf.  33).  —  Gueroukf 
p.  6îi ,  i*"^*.  pari,  -i^  Diction,  de  fioiste.  —  Domergue  ^ 
f,  fKS%,  M  (à4M!il4  Vràèi  Vitma.  H  it  bwinr  frM^. ^ 

Si  Q8  t  t.  ;%.  -^  te  Dict.  ^e  TAcaJ.»  die  nichelet,  et 
é  FérauSi 

On  écrivoit  autrefois  cheoir^  tXCaminadeVéctî^Me*' 

Û:ÉÊ»*fR  (  m-iè  neûtfèët^âtif^. 

.  Je  déchois 9  fU  déchois ^  il  déchoit;  nous  dé^ 
choyons  ^  9om  déchoyet.iU  déchoierU.  —  Je  dé* 
choyois  /  nous  déchoyions. — Je  déchus  ;  nous  déché* 
mes.T^J^  décherrài;  nous  déçhertons.  — Jedécher- 
rois  y  nous  décherrions. -^Déchois^  déchoyons. — (^ 
je  déchoie  ;  que  nous  déchoyions. — Que  je  déchusse; 
qnéndus  dêckUmofîii — tiéchôif\  j^tot  de  participe 
préèefnt^  dMtù\tté^u9. 

Déchoit,  âjlnS  ses  temps  eôtiipôSfe,  lé  èbttjtiguC 
âWel^attiîtkîw  «W5^>.-^  Au  ©onakiotiilèl  éi  au  fu- 
tur^ on  dit  :  Je  dè€herroîs\  fe  âicherrûi^  et  tiOti  pas 
jt  éêthoéoi^.  xM  je  dêtkêhâii 

De  Weilly ,  f .  86,  ^  ^m,y^i  ♦  p.  â3^.  —  Lerîzae, 
p,  33 ,  t.  •«  —  Àomairon ,  p.  67  ^  t.  lé  •-  fiueraull  f 
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vnond  et  le  Tellier ,  d*  58.  -^  Le  DicUde  TAçad*  ^  d^ 
Richelet  et  de  Fcraud. 

Cdmînaâe  ëcrit  décheohr ^^  je  déckeois  ,  etc.;  je  d^ 
^iêHYûiw^  ^sùHë  éékhéoiffm»  ^  je  àéckettaS  ^  qnt:  j€  dé* 
thiovt  t  yue  mous  dÉchéafyous  |  «ic» 

ÊCtforit  i^rhé neutre  êidéfcctif). 

Ce  verbe ,  au  présent  de  rindicatify  n  e^t  gi^ère  en 
usage  <2u^à  la  troisième  persoaae  <la  (ûngulier  ;  // 
ichoil ,  qu'on  prononce  quelquefois  il  échéii  on  £( 
aussi  au  pluriel  ifs  échéent  :  il  n^a  point  -d'iinparfait. 
Prétérit  indéfini;,  féchuM^  fiâtor  ^  f  écherrait  Condi- 
tionnel,/V/r^^rro/V],  subjonctif  présent,  qaHl  èchée^ 
quils  échêent  ^  imparfait,  que  pèchussc  ^  infinitif, 
é^hmj^s  éché€u%i  «  icbu^  échue^ 

Ii?emplaî  ordinaire  <l6  tes  troi&  rerbeç  €km'r,  dé" 

chair ^  éckôir^  est  au  pvftîcipc  qui  se  construit  atcô 

éire ,  et  à  lln&mtif  que  Icnn  accompagne  ctu  verb« 

dêV9ir^  Cms^^U  vnt  dû  échoir^  sotët  ÉCHDfS. 

jj^moné  ,  Girard^  Gttétôuli ,  Keslaui ,  IMmergue  ; 
If  Dit'f.  <^  VAcad,  f  de  Richekt  et  de  Féfaud^  ne  melt 
tent  poÎBt  r^  après  l  % ,  dans  aucun  de  ces  troî$  verbes. 
CtUt!  observaîîon  «t  d^a^tant  plus  essentielle ,  que 
l^tâiàûd ,  de  tf^aitty^  Vaminaê^  ,  Aegnier  Ùësmatais 
et  le  Dici.  de  Tréçoux  en  mettent  un. 

MauYolft  {per^e  actif). 

Jâ  ntttus,  tu  meus  y  timev^;  nùus  moupons^  iM/s 
mouifuz,  îts  jneuveift.  ^-^  Je  moupois  ;  nous  mvu^ 
%nôrv^.  -—  Je  mus;  nous  mûmes. .—  Je  moui^rai;  nous 
mom>fohs.  ^~  Jif  moui^rois  ;  nmts  moumons. —  Meus; 
mourons.  *—  Quc/e  meuve;  que  nous  mauves.  — 
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4?6         Des  Verbei  irréguliers  et  dèfeciifs 

Que  je  musse;  que  nous  mussiens.  —  Mout^ùir^  moU' 
vant^  mu  ^  mue. 

Plusieurs  de  ces  temps  ne  sont  usités  que  dans  le 
$tyle  didactique.  Au  futur  on  dit/^  mourrai.  L'A- 
cadémie^ dans  son  Dictionnaire,  édition  de  1802, 
écrit  à  l'impératif,  meu  sans  ^y  mais  dans  IVdition 
de  1762  et  dans  toutes  les  grammaires,  ce  temps 
est  écrit  avec  une  s. 

Conjuguez  de  même  lès  veril>es  émouvoir ^  se  mou- 
voir y  s  émouvoir. 

De  Wailly,  p.  87.  —  Levîzac,  t.  2,  p.  33. — Rcs- 
taut,  p.  338.  *—  Gatmnade  ,.p.'i7i. 

Pleuvoir  {^çerhe  împersonjtel). 

Il  pleut.  —  Il  pleuvait;  il  plut;  il  pleuvra;  ilpleu-^^ 
vroit  ;  qû'U  pleuve  ;  qu'il  phit^ —  Pht;  pleuvant.  i\ 
'  Ce  temps  n'a  pioint  d'impérattfi  car  il  n'y  a^ que 
Dieu  qui  puisse  commander  au  tetops.  Jj^  participe 
présent  Xi  2i  d'usage  qu'en  quelques' phrases  du  dis- 
cours fiâmilier  ;  Pleuvant,  comme  ,il  fait,  pouvez- 
vous  sortir  ? 

Régnier  De^marais. ,  p.  43i.  —  De  Wailly, p.  8^— 
Çaminade  ,  Pâgi  27 1,  -^  Le  Dict.  de  l'Acaid. ,  de  Tré- 
voux et  de.  FéçaucL  ,    .      .        ^     - 

PotjRVOiR  (  verhe  neutre)* 

Je  pourvois,  tu  pourvois^  il  pourvoit  ;  nous  pour- 
voyons y  VOUS  pourvoyeZy  ils  pourvoient.  ^-'  Je  pour- 
voyais; nous  pourvoyions,  --r  Je  pourvus  ;,  nous 
pourvûmes.  —  Je  pourvoirai;  nous  pourvoirons.  — 
Je  pourvoirois ;  nous  pourvoirions.  —  Pourvoir; 
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^::delair(dsièmeCmjugaispn.  ^  427 
pourçoyon^^  — ;  Que,  je  pourvoie;  fiUt  nous  pour-- 
voyions,  — Que*  je  pourvusse  ;  que  nous  poun^us- 
sions.  —  PouTvpir.'^  pourvàyant  ^  pourvu\  pourpue. 
On  suit  j)Qur  <3c  verbe,  la  méitie  orthographe 
que -celle  en  usage  pour  le  verbe  employer. 

'  De  Wailly  ,  pi  87.  —  Reslaût  ^  p.-342.  —  Lèvizac  , 

E36 ,  t.  fl.  —  Et  le  Dict.  de  l'Acad. ,  de  Féraud  et  de 
ichelet.  ^ 


Caminade  persiste  toujours -à  mettre  l'i  ayant  l'i 
grfec  à  la  première  et  à  la  seconde  personne  de  l'im- 
parfait  de;  l'indicatif  et  du  présent  du  sùbjoncti£ 

P  O  u  V  o  I R*  (  çerhe  neutre' et  défectif).  ^ 


.  Je  pids^  tu  peux  r  il  P^ut  ;  nous  pouvons,  y  vous 
pouvez^  ils  peuvent.  —  Je pouvois;  nous  pouvions* 

—  Je  pus;,  nous  pâmes.  —  Je  pourrai,, nous  pour- 
rons.  —  Je  pourrois  ;  nous  pourrions.  —  Point 
d'iiiipératiC -^  Que  je  puisse;  que  nous  puissions. 

—  Que  je  pusse,  que  nous  pussions.  —  Ipfinitif , 
pou^ir,  pouvant, pu; ^iXità^^iévmmn. 

Ce  verbe  a  beaucouptl'irrégularitës.  Le  futur /V 
pourrai^  s'écrit  avec  deux  rr,  et  Ton  n'en  prononce 
qu'une.  / 

'  La  pdëûe  et  la  conversation  souffrent  je  peux  ; 
cependant  je  puis  est  beaucoup  mieux  dit ,  et  je 
puis  doit  d  autant  plus  être  préféré ,  qu'au  lieu  de 
peux^je,  on  dit  puis-je. 

Vaugela.« ,  77«.  Rem.  —  L'Acad. ,  sur  celle  Rem.  , 
.  p.  80.  —  Regi^içr  Desmaraîs  ,  pag.  420.  —  Ménage , 
3i3«.'chap* — De  la'Touche,  p.  iSg,  1. 1. —  Cami- 
nade ,  p.  271  ,  n®.  71 1.  —  Levizac ,  p.  33 ,  t.  2.  —  Le 
Dict.  de  l'Acard. ,  Ue  ïlicheiet  et  de  Trévoux. 
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4^        Bê&Vêrèê$iirigt^i9r^€idéfreH^^ 

A  ii#piM<«  bteli  |Mrii»  t  et  lie  ftufvit  metaiff^C 

Cflfaiv/t^iffifènr^B  liberté; 
Jh  fmi$èm»!kmtk  «bu  jour  fit^uro  U  ipérifté. 

(AxftiUlf  ^c/.  a..  Se,  &) 
-    Par  quel  fige  éclutant  «f  dî^rif  d'un  fjt^nà  xm , 
A«fniir  rétoiQ^eMêt  k  QiMrite  f t  II  foi  ^ 

( EsTHEE «  ^cl.  s 9  Ar.  S.) 

Pen^fiettczj  que  je  tou*  aîmç  comxwe  ie  puis  et 
autant  fif/r/PM^  .    (liAmioirrsi^) 

On  UkXpouwir,  conditionnel  en  certaîn&  ^as  :  il 
se  pourra  faire  que  ;  il  se  pourrait  faire  que  ;  c  eat- 
h*iikt ,  iip0ërrm^  Hpcwnmà  arrivÊV  ^  :  îk  ^A  fa- 
milier» 

tEÊVALOiR  (çerie  neutre \ 

.  Ce  ^«fbe  â^  c<^u(u«  ikmikie  i^étioir,  4qiiI  ob  v^ 
:votr  b  4H»4ugs^«oii|,  exQ^ë'^'aa  pKâ#ent  4«  tuh- 
)onctif,  on.4it  ft^j^^prrf^^Ue,  ^^  mm$  prémdiaui^ 

iWwi/6^^  solfie  j^oir  i'aiiémt0gfi^  rempi^rtêr 
Façantage  ;  il  est  aussi  pronominal ,  et  signiE^  /RW 
.04^émtagei  f^pri9ûhit4^s4k  miistat^e^^4^40B  cri- 

^  Thomas  Comwlfe  »  w  U  Sft»,  B^w»  de  Van- 

Sîlas ,  pag.  169 ,  t.'i.  —  Décisîbns  de  PAcad* ,  p.  76.-1 
e  Wailly ,  p.  88^  —  Reélanl,  fi.342.->-^GMciiHade^ 
p.  272.  —  ^t  \p  Qict  de  UAcad. 

1^ÉO]iowoi&  C  ^^  a^^ét  âéfect^)* 
Ce  Tftrb*  Vwt  guÀre  d'iu»ga  ^u  à  l'taânitif  et 
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deU  troisième  dmjtn^ison.  4^ 

dans  les  te]np3  composéi^  \  fronmu^oir  ^promu^  pro-' 

mue, 

ht  Dict.  de  PAcad.  —  Caraînade,  p.  aya. 

Ra tO«  <  mrhatttfêljêfeeiif}. 

Ne  se  &t  qu^  llnfinïtîf.  Reu ,  "qn^on  prononce 

ru  ou  r^&i^  làVsrt  |«$  &iaiçoi«* 

De  la  Toucha ,  p.  iSgi  t.  i.^—  Gamiaade^  p.  ay*.-^ 
te  Dîct  de  r Acad.  èl  de  f  éf aud. 

Ji?  sms^  tu:fûisy  U  sait  ;  nous  ^anms ,  f^onssttpez, 
i&  savent  *-*  Jîp  jw^^p  ,  yious  sài^ions.'^  Je  suspnoxts 
sûmes.  **-  iW  smmn;  nom  suurons:,  •^  Je  stiu* 
ms;  ftûûs  Sûimùfit.  -*-  Sache;  sachons^  ^i^*  J^  ^^ 
che  ;  que  nous  smMons.  —  Çm^/^  susse;  tpse  nofi^ 
susswns,''^Suvoir,  satfutfif,  sn^'sue. 

Il  ir'y  a  qae  ce  reAe  ttem  tome  lai^n^ue,  qtti  se 

mette  ^M {subjonctif,  sans  qti^im  «rKrtre  moi  leprècènfe-, 

iam%  ce  ti^ead  jaiftaî*  qû^'avee  b  tiégarirve  n^  r  Js  lf|; 

SAttU  yien  de  pins  êigne  &itoge,  ^u'un  roi  tjui  jfrè- 

fire  le  iien  du  pejtpte  û  tehti^  ses  ej^fnni. 

Th.  Corneille  ,  sur  la  3Ba«.  ïlem.  de  Vaugelas , 
p*4 13 ,  4. 4J. -*  Régnier  iJfsttifcattûs-^  fàg.  4»u -TH^ 
mairoQ  ,  p.  68, 1/  i.  ^^  De  Wàilly,  p.  88.  ^^hcDicL 
de  FAcad. ,  de  Trévoux  et  de  Féraud. 

Jf  ne  saurois^  j  exnploie  fort  aouvem  ^mxj^  fis 
puis,  qui  est  lepré&eut  de  l'indicatif  du  y^xh^pauf- 
voiri  mai»  une  chose  bâfarre ,  c'c5t  qu'on  ne  ditgpas 
je  ^e  sauroisn  §ons  je  ne  pourrais.  On  .dira^  payr 
exemple ,  siieraan^ois  de  cgU^  je  ne  pourrois  dor^ 
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Ifiù         Des  Verhjss  irréguliers  et  âèfeàtifs 

mir  de  la  nuitu  mais  non  pas,  /?  ne  saurois  dormir 
de  la  nuit.  On  ne  peut  aussi  se  servir  du  verbe  sa- 
çoir  pour  le  verbe  pouvoir^  sans  négative.  Ainsi,  on 
ne  peut  pas  dire ,  je  saurois  pour  je  puis. 

Ménage,  chap.  3x3,  —De  Wailly ,  p. 88. 

S^OVËLÇ^çerbe  neutre  et défeotif).         .  .n 

Dans  la  signification  d^être  assis ,  d'être  dans  une 
posture  où  le  corps  porte  sur  les  fesses.  Ce  verbe 
n'est  plus  d'usage  que  cotnmé  adjectif^  et  alors  il  est^ 
sujet  à  prendre  le  genre  et  le  nombre.  Le  roi  séant 
en  son  lit  de  justice.  —  La  CourSitkliTE  à  S/.-Cloud. 
Sis ,  sise ,  participe  4u  verbe  seoir ^  qui  Vest  plus 
enuçag^,  ne  s'emploie  guère  que  comme  adjectif 
et  en  style  de  pratique  ,   où  il  signifie  située  située. 

Un  héritage  sis  à —  Une  maison  sise  à 

Seoir f  dans  la  signification  d'être  convenable  à 
la  personne,  à  la  condition ,  au  lieu ,  ai^  temps,. etc,, 
n'est  plus  en  usage  à  Imfinitif,  et  il  ne  s  emploie  qjae 
dans  certains  temps,  et  toujours  à  la  troisième  per- 
sonne du  singulier  ou  du  pluriel.  Il  sied  ^  ils  siéent. 
—  //  séyoit.  —  Il  siérait.  —  //  siéra. 

Il  sié^  ils  sient^  ilseioit  ',  ilseira^  seroient  autant  de 
fautes. 

Seoir  n'a  point  de  temps  composés  ;.  mais  il  se  dit 
au  participe  présent  :  Ces  couleurs  cous  SEYkJiT 
hien^  cous  auriez  tort  d'en  porter  d'autres. 

Il  est  aussi  impersonnel  :  //  çou's  stsp  bien  de 
couloir  réformer  les  autres.  —  IlsvEJb  màl^  surtout 
à  vn  homme  âgé ,  d*éire  libre  en  paroles. 
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de  la  troisième  Conjugaison.  l^^t 

Ilegnîe;r  Desmâraîs ,  p.' 435.  —  Câmînadè  ;  p.  273^ 
—  L'Acad. ,  sur  la  SaS*.  nem.  de  Vaugelas ,  p.  56a  ;  et   * 
soilDictionaairé.  -^  Le  Dict.  crit.  detéraud. 

Sv  ^  SILO  l'ti  (.çerbe  actif  et  défeciif). 

Je  sursois^  tu  sursois^  il  sursoit  ;  nous  sursoyons . 
90US  sursoyez ,  ils  sursoient.  —  Je  sursoyais ,  nous 
sursoyions-  -^  Je  sursis ,  nous  sursîmes.  —  Je  sur-* 
seoirai^  nous  surseoirons.  —  Je  Surseoirais  ,  nous 
surseoirions. —  Sursois,  sursoyons.  —  Que  je  sursoie^ 
que  nous  sursoyions.  —  Que  je  sursisse ,  que  nous^ 
sursissions.  —  Surseoir.  —  Sursoyant.  — ^  Sursis  V 
sursise. 

Surseoif^  signifie  suspendre,  remettre ,  différera  II 
ne  se  dit  que  des  affaires  de  procédures.  —  On  écrit 
JKr^^^/ravecun^aprèsP^;  et  dès-lors,  on  en  metun 
au  futur  et  au  conditionnel  ;  mais  au  présent  de  lin-/ 
dîcatif  et  au  présent  du  subjonctif  on  h  *ea  met  point. 

Surseoir ^t  dît ^ussi  en, termes  de  Palais:  SvK" 

%iLO\^  au  jugement  d'une  affaire  :  alors  il  est  neutre, 

et  le  participe  présent  sursoyant  y  est  également 

u$ité. 

Régnier  Desmarais,  p.  4^8.  —  Restant,  p.  34i.  — 

De  WaiUy ,  p.  87.  —  Leviz^c ,  p.  35  ,  t.  :i.  r^  DoiBai- 

ron  ,  p.  69  ,  t.  I-  ^ —  Le  Dict.  de  PAcad. ,  deTrévouX| 

'  •        de  Richelet  et  de  Féraud. 

ûfmînade  écrit  sursoir,  sursoyons  y  sursoirai ,  etc. 

Va  l  o  I  r  (  çerlie  actif). 

Je  i^aj^Xj  fu  f^aux  ^  il  y>aut;  nous  yalons ,  cous  ca- 
lez ,  ils  calent.  — :  Je  valois ,  nous  valions.  -^  Je 
valus ,  nous  valûmes,  -7-  Je  vaudrai ,  nous,  vaudrons. 
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43»         Des  V^rhes^irrigiêi^  et  â^^Mifi 
— Je  çauifw.  iwus  ^ëudri^mê.  ^^Famm^  çulons.  — 
Que  je  9aiHe^  que  nous  mlums  ^  4juiis  millcju.— 
Que  je  çalusse ,  que  nous  valussions.  —  Valoir,  *— 
Valanl^  i^oiEi  (  poi^t  xle  ftininjn  ). 

Conjuguez  de  même  }çs  verbes  équivaloir  et  re* 
ratoin* 

Régnier  Desmarais  ,  p.  421*  ***  Restant ,  p.  42.  — 
«—  JûaL  JMoimmd  et  Le  ïciNîer ,  f.  54*  Léfizac ,  p. 
2S  ,  t.  2.  —  De  Wailly^  p.  68.  ^  Camin^e ,  ^  3;^ 

Dès  qa'il  ^'^git  d'exprimer  une  valeur  ,  on  dU 
çëUm$  :  //tf  une  terre  ¥AIiANT  centmitie  écus;  et 
dans  ce  sens ,  votant  est  le  yëritable  participe  du 
verbe  valoir. 

Pour  dcprimer  avoir  en  sapossessîon ,  on  se  sert 

du  substantif  masculin  f'inT/a/tfi  qui  alors  est  em-* 

pioyé  aévcrbiafement  ;  arn^i ,  on  cKt  :  Cet  homme  a 

cent  écus  VATIXANT ,  pour  cRre  :  Cet  homme  a'en  su 

possession  cent  éctts. 

Les  ^cîsions  de  VAcad. ,  p.  7a.  *-  TaugeUs  ,  Sg*, 
ei  33o'.  EUm.  «-Th.  C^roeWr ,  sur  U  Am^iSo'.t 
p.  35o ,  t.  a.  —  Et  L^Acad. ,  en  ses  Obscrv. ,  p.  35au 

YO I E  (  i^ér/^^  tfr///'). 

Je  4ms  ^  tu -vois,  il  voit;  mms  voyons,  voui  voyez  ^ 
ils  voyenU  — ^  Je  voyois ,  no9S  vçyicw.  **-  Je  vis , 
nous  rvtmu'C^'-'^  Je  verrai  ^  nous  verrons.*^  Je  verrois , 
lïM^j  verrions,  —  Fi9/>,  voyons.  —  Que  je  voie ,  yw# 
noi#^  voyions.  —  Que  je  visse  »  yi/^  nous  vissions*  — 

Conjugoesde  m^Yne  race  voir ^  entrevoir. 
i^  Amir  «t  irrégtttitr  et  prend  deux  m  lie  cbw 
/  .    gtmcnt 
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gcmcnt  de  Vy  grec  enV  voyelle,  indique  au  verfce 
employer^  a  lieu  toutes  les  fols  que  cet  /  grec  ne 
tient  pas  la  placé  de  deux  //. 

Ce  verbe  s'emploie  quelquefois  neutralement,  et 
Ion  dit  :  VôiR  trouble  ;  voir  de  près,  —  Une  yoiT 
goutte.  —  //  ne  voit  pas  clair, 

Levizac ,  paç.  35  ,  t.  2.  —  De  Waîlly  ^  pag.  87.  — 
Resiaut ,  pag.  342.  —  MM.  Lhomond  et  Le  Tellier , 
p.  5i. — Le  l)ict.  de  l'Acad.,  de  ilichelet  et  de  Féraud. 

Caminade  écrit  noù»  Qoiyons ,  vous  Qoiyez ,  à  Vimpar- 
fait  deTindicatif  et  au  présent  du  subjonctif. 

Vo  u  L  G I R  (  s^erbe  actif  et  défectif). 

Je  veux ^  tu  ceux ^  il  veut;  nous  voulons,  cous 
9àulez ,  ils  veulent.  —  Je  voulois ,  nous  voulions.  — 
Je  voulus  ^  nous  voulûmes,  —  Je  voudrai^  nous  vou- 
drons. —  Je  voudrois ,  nous  voudrions.  Hors  d  usage 
à  Hmpératif,  excepté  à  la  seconde  personne  plu- 
rielle ,  veuillez.  — Subj,  prés. ,  que  je  veuille:^  que  nous 
voulions.  — ^  Que  je  voulusse,  que  nous  voulussions,-^ 
Vouloir.  —  Voulant.  —  Voulu ,  voulue,  -*-  Devant 
vouloir. 

Lé  futur  est  îrréguller ,  et  l'on  dît  :  je  voudrai; 
0iai$  ne  dites  pas^  comme  beaucoup  de  gens, 
vouderiez-vous  ?  c^t&t  voudriez^ vous  ?  sans  e  muet 
après  le  ^.  —  La  première  et  la  seconde  personne 
plurielle  du  présent  du  subjonctif  fait  que  nous  vou^ 
lions ^  que  vous  vouliez,  et  non  pas.  que  nous^euil" 
lions 9  que  vous  veuillez;,  et  cela  est  conforme  à  la 
formation  des  teihps,  q^i  veut  que  ces  deux  pèr- 
^oiines  se  forment  du  participe  prisent  et  soient 
Tome  L  JE  e 
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semblables  aux  deux  mêmes  personnes  de  rimparfaît 

de  rindîcatif. 

Th.  Corneille ,  sur  la  36:i*.  Remarq.  de  Yaagelas  \ 
p.  411  1  ï«  2.  —  De  la  Touche ,  p.  160  ,  U  i.  —  Levi- 
zac,  p.  36,  t.  a.  —  De  Wailly,  p.  88.  —  Reslaut, 

L342«  —  Caminade  ,   p.  274 •  —  MM.  Lhômond  et 
Tellier ,  p.  54-^  De  La  Touche  ,  p.  60  ,  l,  i.— L« 
Dict.  de  TAcad.  et  celui  de  t  éraud. 

§.   IV. 

Des  Verbks  irréguliers  çt  DÉFEÇTirs 

de  la  quatrième  Conjugaison. 

Absoudre(  verhe  irrégulier  et  défectif). , 

T  absous ,  tu  absous^  il  absout  ;  nous  absolvons^ 

cous  €fbsohez ,  ils  absolvent.  —  Tnbsolvois ,  ru)us 

absolvions,  — J'absoudrai^  nous  absoudrons.— J*ah^ 

soudrois ,  nous  absoudrions.  —  Abspus ,  absolvons. 

'— Que  y  absolve  y  que  nous  absolvions.  Comme  il  n'y 

a  point  de  prétérit  indéfini ,  alors  il  n'y  a  point  d'imT 

parfait  du  subjonctif.  —  Absoudre.  —  Absolvant.  — r 

Absous  ou  absout ,  absoute. 

Caminade  ,  p.  2.n^.  —De  Wailly,  p.  94.  —  R^s^ 
taut,  p.  35i.  —  Régnier  Desmarais,  p.  456.  —  Leri- 
zac ,  p.  44  9  <•  ^*  "*  £^  Dict.  4e  rAcad.  et  de  Richelet 

Ce  Tcrbe  n'a  de  temps  îrrégulier  que  le  participa 
passé ,  qui  fait  absous  ou  absout  au  masculin. 

B  A  T  T  r  E  (  verbe  actif). 

Je  bats ,  tu  bats ,  il  bat;. nous  battons ,  vous  bût" 
tez ,  ils  battent.  ^^  Je  battqis  ^  nous  battions^  —  Js 
battis^  nouf  battîmes.  —  Je  battrai ^  nous  battrons* 
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—  Je  hattrois  ;  nous  battrions.  —  Bats  ;  battons,  — ^ 
(^e  je  batte  ;  que  nous  battions.  —  Que  je  battisse; 
que  nous  battissions.  —  Battre.  -^  Battant,  —  Battue 
battue,  —  Deçant  battre. 

Conjuguez  de  même  abattre  y  combattre,  débattre  y 
ébattre,  rebattre. 

Camlnacle  ,  p.  ajS.  —  Reâèdut ,  p.  343.  r—  Et  le 
Diclr  de  l'Académie. 

Ce  que  nous  avons  dît  à  l'égard  des  verbes 
cacheter  y  jeter  ^  etc.»,  dont  on  double  le  /  lorsque 
cette  lettre  doit  être  suîyie  d'un  e  niuei,  n'est  pas 
applicable  à  ce  verbe  ;  suivi  ou  non  suivi  d*un  e 
muet,  le  /  est  toujours  doublé  ;  excepté  aux  trois 
personnes  singulières  du  présent  de  l'indicatif,  et  à 

la  seconde  personne  singulière  de  l'impératif.      •    ' 

*  .  "^  ' 

'BoiVi^  (^  verbe  actif),  , 

Je  bois,  tu  bois ,  il  boit  ;  nous  buvons  ^  vous  buvez ^^ 
ils  boivent.  —  Je  bu  vois  ;  nous  buvions.  •—  Je  bus  ; 
nous  bûmes.  —  Je  boirai;  nous  boirons,  —  Je  boi-^ 
rois  y  nous  Boirions.  —  Bois  ;  buvons.  —  Qp^j^  boive  ; 
que  nous  buvions.  —  Que  je  busse;  que  nous  bussions^ 
^  Boire.  — Buvant.  —  Bu  ,  bue.  -—  Devant  boire.  ^ 

Conjuguer  de  naême  reboire. 

Caminade  ,  pag.  27 5.  —  Restau t ,  pag.  343.  —  De 
Wailly,  pag.  92.  — ^^Dict.  de  TAcad. ,  deRlchelet,  de 
Féraud.  * 

làB. kiB.E.{  verbe  neutre  et  défectif). 

Ce  verbe  ne  s'emploie  guère  qu'à  l'infinitif  braire  f 

Ee  2 
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aux  troisièmes  pèrsomies  da  présent  dé  Tindleatif  ^ 
il  brait ,  ils  iraient  ;  et  aux  troisièmes  peàrsônne^ 
du  futur  et  du  conditionnel ,  il  braira ,  ils  brairont; 
ilprairoit^  ils  brairaient. 

Les  autres  tems  sont  de  peu  d'usage; 

Domairon  ,  p.  69  ,  t.  i.  —  Caminadè  ,  p.  ayB.  — 
De  Wailly ,  p.  89.—  Reslaul  ,  p.  343.  —  El  le  D* 
de  r Acard.  et  de  Féraud. 


ict 


£  u  u  I R  £  (  yerbe  neutre  et  défeciif). 

Ce  verbe  n^est  guère  d'usage  qu'à  XinJinitifeX  aux 
troisièmes  personnes  de  P  imparfait  de  Vindicatifs  où 
Ton  dit  //  bruyoit^  ils  bruy oient.  Dans  les  autres 
temps ,  on  dit  :  faire  du  BRUIT  ;  Tendre  un  Son  con^ 
fus.  —  Bruire  n'a  point  de  participe  passé ,  par  con- 
séquent point  de  temps  composés  ;  on  dit  au  participe 
présent,  bruyant ^  qui  n'est  souvent  quun  simple 
adjectif:  /7^/j  15RUYANS  ;  trompettes hbtjyaixtzs. 

,  De  la  Touche 9  p*  160 ,  t.  i.  —  Domiriron ,  p.  69 1 
t.  1.  —  Caminadfc,  p.  276.  —  Restaut  j>.  344»  "^  *^ 
*Dict.  de  r  Académie ,  de  Richelfet  et  deTéraud. 

C I R c  o  N  CI  R  E  (  Férbe ar/ifetd^ectifj. 

Je  circoncis f  tu  circoncis^  il  cira^ttcit ;  nous  cir^ 
concisons^  cous  circoncisez  ^  ils  Circoncisent. --^  Je 
circoncis;  nous  circoncîmes.  —  Je  circoncirai  ;  nous 
tircancîrofis.  -^  Circoncis;  circoncisons.  *—  Que  je 
circoncise^  qu'il  circoncise  ^  que  nàUs  circoncisions. 
—  Circoncire.  — •  Circoncis ,  circoncise. 

Le  Dictionnaire  de  l* Académie ^tcchnJie'Féniudf 
ii#  donnent  à  ce  verbe  ni  imparfait  d^  Vindicatif  $^ 
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'    de  h.  quatrième  Conjugaison.  4^7 

xàpré^nt  du  subjonctifs  m  participe  présenta  Quel- 
ques gramms^iriens  hii  donnent  ces  formes  ;  mais 
coHime  elle«  sont  peu  harmonieuses,  le  bon  goût 
doit  les  proscrire. 

Levizac  9  p.  3g  ,  t.  a. 

Ç  Lu  R  ILE  (  liV?^^  WXîjf). 

Ce  verbe ,  quant  aux  temps  simples ,  i^'est  en  usage 
qu  aux  trois  personnes  du  singulier  du  présent  de 
Imdicatif.  Jitf^A^^,  tu  clos,  il  clôt.  —  Au  futur  de 
l'indicatif  et  au  conditionnel  :je  ehrraù  —  Je  clor^ 
rois.  ^—  Et  au  participe  passé  :  clos ,  dose.  —  Quant 
aux  temps  composés ,  on  s'en  sert  trè^-heureuse- 
ment. 

Régnier  D^sma^ais,  p.  444*  —  Hestaut ,  p.  344*  ~~ 

Se  yyailty,  p.  ga.  -r  Domairon ,  p,  Cg ,  t.  1.  —  Le 
ict  de  r Acad.  et  celui  de  Fçraud. 

/■ 

Quoique  ces  divers  gramraaii^ens  et  le  Diction- 
naire de  VAcadéffde  pHndiquept  à  ce  verbe  ni  impé* 
raiify  ni  subjonctif,  l^fvziar^  est  d  avis  qu'on  ppurroit 
très-bien  dire  :  Clos  ce  jardin.  **-  QuHl  close  ce 
jardin.  —  //  9,eHt  que  je  CLO$£  cette  prairie. 

Enclorre  et  renclorre  ont  les  mêmes  irrégularités. 

Plusieurs  grammairiens  écrivent  ces  trois  verbes 
avec  une  seule  r;  mais  ce  n'est  ni  l'avis  de  YAcadé^ 
mte  s  ni  celm  de  Caniihade  s  àeGueroult^  Ae,  Levizac ^^ 
àcDomer]guej  de  Féraud. 

Cï o N ç ^uja.¥  (  Fe/ie  actif). 

Je  conclus  »  tu  conclus ,  il  conclud^  ou  il  conclut} 

E  ç  3 

\ 
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458         D^s  Verbes  irréguliet^s  et  défeetifs 

nous  concluons ,  cous  concluez ,  ils  concluent.  —  Je 
concluois ;  nous  concluions.  —  Je  conclus;  nous 
conclûmes.  —  Je  conclurai;  nous  conclurons.  —  Je 
conclurois;  nous. conclurions.  —  Conclus  ;  concluons. 

—  Que  je  conclue  ;  que  nous  concluions.  —  Que  je 
conclusse;  que  nous  conclussions.  —  Conclure.  — 
Concluant.  —  Conclu ,  conclue.  —  Devant  conclure. 

Domairon  ,  p.  70  ,  1. 1.  —  De  WatUy,  p.  ga.  —  Le 
Dict.  de  l^Acacl. ,  de  Hichelet  et  celui  dfe  Féraud. 

On  mçt  indistinctement  un  ^  ou  un  /  à  la  troisiè^ie 
^personne  singulière  du  présent  de  Vindicatif;  cepen- 
dant le  Dictionnaire  de  l'Académie  paroîtroit  pen- 
xher  ppur  que  l'on  fît  plutôt  usage  du  d. — Restaut  et 
Çaminade  écrivent  toujours  il  conclut  avec  un  /. 

-  A  la.çe.conde  et  à  la  troisième  personne  plurielle 
de  l'imparfait  de  l^îndicatîf  et  du  présent  du  sub^ 
jonctif,  on  met  un  i  avec  un  tréma ,  pour  les  distin- 
guer de  celles  du  présent  de  l'indicatif.  •—  Au  futur, 
on  éctïx.je  conclurai.,  et  non  pas  y'^  concluerai di^tc 

^un  e  après  lalettréw:— Ecrivez  :  que  je  conclue ,  que 
^fu  conclues ,  quHl  conclue. ^  :  . 

Co^¥iB,iE(çerBe  actif). 

Je  conjis^  tu  confis^  il  confit;  nous  confisons 9 
,çous  confisez^  ils  confisent.  -^  Je  confisais;  nous 

confisions.  ^-^  Je  confis  ;  nous  confîmes.  -^  Je  con^ 
firai;  nous  confirons.  —  Je  confirais;  nous  confir 

rions.  —  Confis  ;  confisons.  —  Que  je  confise;  que 

nous  confisions.  —  Confire.  —  Cdhfisani.  —  Confit^ 

confite. 


Digitized  by  VjOOQ IC 


de  la  quatrième  Conjugaison.  4^9 

Caminade  ,  p.  276.  —  Levîzac  ,  p.  4o-  —  Rc$taut , 
p.  345 ,  t.  :i.  —  Elle  Dict.  de  l'Acad. 

L'imparfait  du  subjonctif  est  peu  en  usagé;  et  il 
est  m^ux  4^  dire  :  Je  voudrais  que  çôus fissiez  con- 
J^ne  des  coings  ^  plutôt  que ,  je  çoudrùis  que  cous 
confissiez  des  coings. 

Co^TYiis.;DiViiL  {  çerhe  actif  ).  / 

Ce  verbe  se  conjugue  comme  dire^  excepté  à  la 
deïixîème'  personne  du  pluriel  du  présent  de  Tin- 
rfîèatîf ,  où  l'on  dît  cous  contredisez  ^tl  nonpasv^^i/^ 
contredites. 

De  Wailly,  p.  91..""  Camînade,  p.  1177.  r—Le 
Dict.  de  TAcad. 

.  Voyez  I  plus  bas  »  la  conjugaison  du  verbe  dire» 

Coudre  (^  verbe  actif  ). 

^  Je  cduds^  tu  couds  y'  iî  coud  ;  nous  cousonr;  vous 
eousez ,  //  cousent.  —  Je  cousois  ;  nous  cousions. ^-^^ 
Je  cousis  ;  nous  cousîmes.  —Je  èoudtait  nous  cou^ 
drons.  -^Je  coudrois^nous  coudrions. —  Cous;  cou-- 
■sons.-^  Que. je  couse  ;\ que  nous  cousions. — *Que  je 
cousisse  ;  que  nous  cousissions.  -^Coudre ,  cousant , 
cousu ,  cousue  y  devant  coudre* 

Caminade,  p.  ^77. — Richelet  ,  en  sonDicdonn. - 
;     —  Domairon  ,  p.  70  ,  t.  i,  —  Gùeroult ,  p.  4^.  -^ 
Restaut ,  p.  345.  -^  Le  Dict,  de  TAcad.  et  sesDéds. ,; 
p.  i5i. 

Conjuguez  de  nirôme  découdre  et  recoudre. 

Ee  4 
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440         -D^^  Vtrhes  irrégtJièrs  -et  défèctifs 

Remarque  et  décision  de  VA-cadémie  recueillies 
par  Tallemant  ^  pag.  i5i ,  sur  le  verbe  coudre  ^  ré-^ 
coudre  ^  absoudre  y  moudrCé 

»  Tous  ces  verbes  terminés  en  oudre  ,  sont  fort 
»  irréguHers  ;  m^s  ils  s'accordent  tous  sur  le  futur |, 
»  ainsi  il  faut  dire  //  coudra  et  non  pas  il  causera  ^ 
3»  comme  quelques-uns  le  disent,//  résoudra  ,  ilab^ 
»  soudra^  Umoudra  ;  au  contraire  le  parfait  simple  ou 
»  aoriste  est  différent  presque  en  tous  ;  car  au  verbe 
»  coudre,  il  faut  dire  il  cousit  ;  au  verbe  résoudre,  il 
»  faut  dire  il  résolut  ;  le  verbe  absoudre  n'a  point 
»  ce  temps,  et  il  faut  prendre  le  tour  passif,  iljiit 
»  absous ,  et  au  verbe  moudre^  il  faut  dire  il  mou" 
»  lut  ;  il  en  e^t  de  même  au  prétérit  coudre  ,  fai 
»  cousu  ;  résoudre ,  j*ai  résolu  ;  absoudre  ,  /  W 
»  absous;  moudre  ^j*  ai  moulu.  On  peut  croire  que 
»  la  seconde  personne  du  pluriel  de  l'indicatif  sert* 
>•  de  règle  à  ces  prétérits  ;  car  vous  cousez  est  peut- 
»  être  cause  qu^  Ton  dit /Vf  cousis^  et  cous  résolvez 
»  amène  un  peu /^;^^^«f,  puisque  IV  s^yconderve« 
»  mais  il  vaut  mieux  alléguer  lusage  que  de  cher- 

>  cher  des  raisons  ;  car  on  dit  $^us  ahseli^ez^  ci 
»  cependant  ce  prétérit  est  pl«^  ordinattiement  H 
»  fui  absous^  et  absolu  n'eet  d'usage  qu>n  cette 
»  phrase ,  le  jeudi  ah^olu  qui  cet  k  jeudi  tami. 
»  Ces  quatre  verbes  n'ont  proprement  que  de  cer- 
yt  tains  temps;  et  comme  coudre  est  lUi  im>t4k>nt  on 
10  se  sert  beaucoup ,  il  suffit  de  déclarer  qQcl'usaye 

>  est  de  dire  au  futur  il  coudra^  au  prétérit  j*ai 
»  cousu  y  aupac&tt  dxn^pkoa^axriste^i^/^^UKift^», 
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delà  quatrième  Conjugaison.  ^\i 

fu'iiOiiM.^çerhe  actif). 

Je  crois  i,  tu  crois  ^  il  croît  ;  nous  croyons  ,  ^çous 

croyez  ,  ils  croient.  —  Je  croyois ,  nous  croyions.--^ 

Je  crus ,  nous  crûmes.  — Je  croirai  ^  nous  croirons. 

—Je  croirois ,  nous  croirions,  —  Crois ,   croyons.  ~ 

t^ue  Je  croie,  éjuUl croie,  que  nous  croyions . —  Quê 

je  crusse^  que  nous  crussions.  —  Croire^  croyant  ^ 

cru ,  crue ,  devant  croire. 

Levîzac ,  p.  4o ,  t.  :?.  —  Restaut ,  p.  346.  —  Le  DîcL 
,  de  TAcanl.  et  celui  de  Rklielet. 

Ce  que  nous  avon^  dit  au  verbe  employer,  p.  Sgg , 
pour  ie  changement  de  IVgrec  en  /'  voyelle ,  est  ap- 
plicable à  ce  verbe. —  Caminade  ëcrit  que  nous 
çroîyons^  que  90Us  croiyez,^  l'imparfait  de  Tindi- 
catif  et  au  présent  du  subjonctif. 

D  r B.  E  (  çerhe  actif). 

Je  dis ,  tu  dis ,  //  dit  ;  nous  disons ,  cous  dites ,  ils 
disent.  —  Je  disois^  nous  disions^  —  Je  dis ,  nous 
dîmes.  — Je  dirqi^  nous  dirons. —  J-e  dirois  ,  nous 
dirions. —  Dis^  disons, — Que  je  dise  ,  que  nous  di* 
siens.  —  Quej-e  disse ,  que  nous  dissions.  — Dire^ 
disant ,  dit ,    dite  ,  devant  dire. 

De  fous  les  composés  du  verbe  dire ,  il  n'y  a  que 
\t  verf>e  redire  qui 5e  conjugue  absolument  de  même  { 
ainsi  ce  verbe  &it  à  la  seconde  personne  plurielle 
4u  prëaent  de  Vindicatif  vous  redites^  et  à  la  même 
personne  de  Vvaiiptx^ii redites. ^^  Quant  aux  verbe* 
dédire^  contredire^  interdire,  médire ^  prédire  ,  ils 
foui  à  kl  seconde  personne  pluriçUe  du  présent  de 
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44ît  O^*  Verbes  irréguUers  eiJéfectifi 
I1[ndîcatîf/  cous  dédisez  ^  cous  contredisez  ^  çeus 
interdisez  ^  votis  médisez^  vous  prédisez;  pour  les 
auti;^es  temps  ils  se  conjuguent  de  même  que  dire , 
cVsl-à-dîre  alors  qu'à  la  seconde  personne  plurielle 
de  l^impératif ,  on  dit  :  Dédites,  contredites  ^  inter- 
dites ^  médites,  prédites* — Pour  le  verbe  maudire, 
il  fait/V  maudis  ,  etc.  ;  nous  maudissons  ^  vous  mau- 
dissez ,  jemaudissois ,  etc.  ;  maudissez ,  maudissons  ; 
fu'^il  maudisse  ^  etc.,  maudissent ^  etc.  \  et  dans  tous 
les  autres  temps  ,  il  se  conjugue  conune  i//r^. 

Le  Dîct.  deîTAcad. ,  à  ctiacun  de  ces  mots;.  *—  Res- 
taut  i  p.  .346.  —  De  .WaîUy  1  f»  ft**  "!"  Fabre  ♦  p.  870^ 
'  — Levîzac ,  p.  40  »  t.  2.  —  JEt  le  Uict.  crit.  de  Féraud , 
au  Diot  Dire. 

,  Toutefois ,  l'Acad, ,  dans  B^s  Rem.  et  Bicis. ,  p.,  78 , 
est  d'avis  ^ue  Ton  doit  dire  vous  vous  àtdif^  a  tout 
propos ,  et  en  interrogeant ,  oousen  dédisez- 90us  dé/à  ? 

Caminade ,  p.  aSo  et  suiv. ,  pense  qu'à  Pimpératif , 
on  doit  dfre  9  dédisez^  contredisez  ,'  interdisez  ,médl* 
sez ,  prédisez»  —  Surtout  ne  dites  pas  à  Faoriste  ou  par- 
fait indéfîrii ,  interdi^it^  prédisii ,  ces  locutions  sont 
.    des  fautes  gi^osiûèces. 

Andry  de  Bnisregard ,  p.  ayo  de  ses  Réflex.  •—  De 
La  Touche  ,  p.  i€i.,  t.  x. 

DissouDRE(^^r^^  actif). 

Ce  verbe  se  conjugue  comme  absoudre.  Je  dis^ 
sous  ;  nous  dissolvons.  — Je'  dissohois.  Point  de 
prAérlt  indéfini.  Je  dissoudrai  ;.  je  dissoudrois  ;  dis" 
sous  ;  dissolvons  —  Que  je  dissolve.-r-Que  je  dissoU 
\9asse  y  ^u'il  dissolvât  —  Dissoudre ,  dissolvant. 

Caminade  f  p.  238.  —  Restaut,  p.  35i\  — De 
.Wailly ,  p.  94;  —  Le  Dict.  de  TAcad.  et  de.Ftoud. 
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de  la  quatrième  conjugaison.  44^ 

Ahsoudre  fait  au  participe  pàsâ^  ah  sous  ^  ahsouS 
ou  absoute  ,^  maïs  V Académie  n'indique  pas  d  autre 
participe  que  dissous  ,  dissoute. 

E  c  R I  n  E  (  verbe  actif). 

T écris ,  tu  écris,  il  écrit  ;  nous  écrivons ,  vous  , 
écrivez^  ils  écrivent. —  J'écrivais;  nous  écrivions. — 
J* écrivis  ;  nous  écrivîmes,  — J'écrirai,  —  Ecris ,  ècrî^ 
vons.   —  Çue  p écrives  —  •  Que  f  écrivisse  ;  que  n^^f 
écrivissions.  —  Ecrire^  écrivant ,  écrit,  écrite,  çtc. 

Caminade  ,  p.  279. De  Wailly,  p.  91*  —  1* 

Dict.  de  rAcaa«  et  de  Fëraud. 

Conjuguez  de  même  les  verbes  circonscrire^  dé- 
crire ,  îHscrire  ^  prescrire  ^  proscrire  ,  récrire  y  sous-- 
crire  ,  transcrire. 

Exclure  ( verbe  actif  }. 

Se  conjugue  comme  conclure ,  m^is  on  écrit  à  la. 

troisième  personne  du  singulier  du  présent  de  rio- 

dîcatif,  //^a:^/«//,  avec  un  /,  et  au  paâFliftjpe  passé  , 

on  dit   exclu  ^  exclue  ^   ou  exclus.,  excluse  :  En 

France,  les  femmes  sont  exclues  oz/  excluses  ^ 

droit  de  succéder  au  trône. 

Leviàsac ,  p.  4^ ,  t.  2.  —  De  Wailly,  p.  93.  —  Do- 

mairon,  p.  70  ,  t.  i.  —  Ressaut,  p.  o44«  "~  i-c  Qict. 

;  dcl'Acad.  ' 

Camînaàe  ne  fait  point  de  différence  entre  la  con- 
•     jugabon  du  verbe  exclure  et  celle  du  verbe  condure. 

Faire   {verbe actif). 
Je  fais\tu  fais  ^  il  fait  ;  nous  faisons^  çousfidtes^ 
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444  -^^  V^erhesîtrêgutiers  et  défectifs 
ihfmi.  ^^  Je  faisais  ^îigus  faisions. — Je  fis  ,  nous 
ftmes.-^Jefçrai  y  nous  ferons.  —  Je  ferois^  nous 
ferions.— Fais ,  faisons.  —  Que  je  fasse ,  que  nous 
fassions. —  Que  je  fisse  ^  que  nous  fissions. —  Faire , 
faisant ,  fait ,  faite  ,  devant  faire. 

Règnîer  De$marai*s ,  ^,  433.  —  Restaut ,  p.  847.  — 
I^vizaCt  p.  37,  t.  %.  r-T-  Caimnadc  ,  p*  279.-—  Girard, 
p.  a6 ,  t.  a.  —  i*e  Dict.  Je  TAcad. 

La  diphtongae  ai^  ainsi*  (jue  nous  ravons  ob- 
servé dans  la  première  partie  de  cette  grammaire  , 
pag.  1 1 ,  lorsque  nous  avons  parlé  des  diphtongues, 
^yant  le  son  de  IV  muet  àd^ns  faisant ^  nous  faisons, 
jefaisoisy  ainsi  que  dans  les  dérivés  bienfaisant  ^ 
bierf aisance  y  contrefaisant  ^  etc.,  Voltaire,  et  à  son 
exemple,  plusieurs  littérateurs  n^ont  pas  manqué 
de  substituer  iVmuet  à  Vai.  Mais  Dumarsais^  Con' 
dillaç^,  Girard  ,  Beauzée  ^  d'Oliçet  et  Urb.  Domer^ 
gue  se  sont  constamment  opposés  à  ^adoption  de  ce 
changement  ;  et  V Académie  ^  le  seul  juge  compétent 
de  cette  matière  ,  l'a  formellement  rejeté.  DeWailly 
est  ^  de  tous  les  gramn^airîens ,  le  seul  qui  laisse  le 
choix  de  l'adopter  ou  de  le  rejeter.  Alors,  les  per- 
sonnes qui  écrivent  nousfesons ,  je  fesois  ^fesant  9 
sont  évidemment  en  opposition  avec  les  plus  célè- 
bres grammairiens  et  avec  V Académie  \  pon^équem- 
ment  elles  ne  doîv^Brt  pas  être  ûnitées. 

On  trouvera  aux  remarques  détachées,  pluâeurs 
observations  relatives  ^  Pçmplc^  ^*l  verbe  faire  et 
du  verbe  satisfaire. 

Conjuguez  sur  le  veibè  faire  >  les  serbes  contre^ 
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de  la  quatrième  Cônji^ison.  44^ 

faire ,  défaire  ^forfaire ,  méfaire ,  refaire ,  surfaire , 
satisfaire ,  et  orthographièz-lès  d«  même.  —  For- 
faire  ne  se  4it  guère  qu*en  parlant  de  U  prëv^ÀtiGO- 
tien  d^un  magistrat  ^  d  un  foactixniiiaire  pûbik^  -*-^ 
Méfaire  y  nuire,  iàire  tort  à  tpid4u'iin>,  leât  vieux 
pour  ht  conversation  f  et  fort  d^îisage  «u  palais^ 

Frire  (^^erbe  aùt^ et  défectif^. 

Ce  verbe  n'est  d^usage  qu'au  singulier  du  présent 
^e  l'indicatif  :  je  fris ,  ta  fris ,  il  frit;  au  futur,  je 
frirai  y  etc.;  an  conditionnel,  /V?j67irc?w/  à  la  secai|dc 
personne  singulière  de  l'impératif, /m;  aux  temps 
formés  du  participe ,  «u  présent  de  Pinfiniitîf,  frire  ^ 
et  au  participe  psissé^frit ,  JTfte. 

Pour  suppléer  aux  temps  qui  manquent,  on  se 
«èrt  du  werhe  faire  et  de  rinfinitjfym<e:  ;  comme, 
nous  faisons  ^re,  yous  faites  frire,  ils  font  frire;  je 
faisùis frire ,  ^fc. ,  etc. 

C;i^iMM}e ,  p.  ft*i.  *—  De  WaiHy ,  p.  91.  ~  Hes- 
taut,p.  3i47.  — De  La  Touche,  f.  i-Gc^^  i,— Ut  le 
DictdeTÂicaâ. 

LiR£  {^iwbe  eci^). 

Je  lis,  fu  lis ,  Û^;  nous  lisons ,  cous  lisez ,  ils  li* 
§ent»  —  Je  lisais;  nous  lisions.  •—  Je  lus;  nous  îû^ 
mes.  '^'Je  lirai;  nous  tirons.  —  Je  lirois  ;  nous  li-^ 
rions. '^  Us;  lisons.  ^'^  Que  je  lise;  que  nous  li^ 
sions.  -^  Que  je  lusse;  que  nous  lussions.  —  Lire^ 
Usant^hiflue  y  dèywit  lire. 

Conjuguez  de  miêihelès  verbes  étire  ^  rélire. 

Càïniirade ,  p.  aSo.  -^ïtestaut,  p.  34B.  —  Et  leDîcf.. 

/ 
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446         Des  Verbes  irréguliers  et  défectifs 

Lu  IRE  (  çerbe  neutre  et  déjectif). 

Je  luis,  tu  luis,  il  luit;  nous  luisons,  cous  luisez  ^ 
ûs  luisent.  —  Je  luisois;  nous  luisions.  —  Je  luirai; 
nous  luirons»  —  Je  luirais;  nous  luirions.  —  Luis  j 
luisons.  —  Que  je  luise;  que  nous  luisions,  —  Luire  ^^ 
luisant,  lui,  deçant  luire. 

Point  de  parfait  indéfini,  dès-lors  point  d'impar- 
fait du  subjonctif.  —  Le  participe  passé  n^a  pas  de 
féminin. 

Reluire  se  conjugue  comme  luire. 

Levizac,  p.  4o  »  t.  2.  —  Restaut,  p.  348.  —  Le 
Dict.  de  rAcad.  et  de  Féraud. 

Caminade  et  de  fF'ailiy  doaneni  à  ce  verbe  un  pré-* 
>  ,         térit  indéfini. 

Mettre  (  i^erbe  actif). 

Je  mets ,  tu  mets ,  //  met;  nous  mettons ,  cous  met-^ 

iez,  ils  mettent. Je  mettois  ;  nous  mettions. — * 

Je  mis  ;  nous^  mimes.  —  Je  mettrai  ;  nous  mettrons. 

—  Je  mettrois;  nous  mettrions.  —  Mets  ;  mettons. 

—  Que  je  mette;  que  nous  mettions. —  Que  je  misse; 
que  nous  missions.  —  Mettre^  mettant,  mis,  mise, 
de^^ant  mettre.        . 

Caminade ,  p.  28 1 . — Levizac  ^  p.  4^  >  t.  2.-r-Reslauty 
.  'Jk  348.  —  De  Wailly ,  p.  g4.  —  Le  Dictionnaire  de 
FAtad. 

Ce  que  nou^  avons  dit,  pag.  SgS,  à  la  conju* 
gaison  des  verbes  acheter^  jeter,  etc. ,  sur  la  dou- 
blement ou  le  non  doublement  du  /,  n'est  point  ap- 
plicable çu  verbe  mettre  et  aux  verbes  admettre , 
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delà ifuûirième  Conjugaison,  44? 

commettre^  démettre^  tntremeiire,  omettre  ^  jyerfnelh 
tre ^ promettre ,  remettre ^  transmettre,  qui  se  con- 
juguent de  même  ;  dans  tous  ces  verbes,  l^  /se  dou- 
ble toujours,  suivi  ou  non  suivi  dun  ^  muet,  ex- 
cepté cependant  aux  trois  personnes,  singulières  dû 
présent  de  l'indicatif  et  à  la  seconde  persomie  sî^ 
gulière  de  TimpératiC  ^ 

^oviy^fL  {çerhe  actif). 

Je  mouds  ,  tu  mouds  ,  il  moud;  nous  moulons  ^ 
vous  moulez ,  ils  moulent.  —  Je  moulois;  nous  mm^ 
lions.  —  Je  moulus  ;  nous  moulûmes.  —  Je  moudrai^ 
nous  moudrons.  —  Je  moudrois  ;  nous  moudrions^ 
Meuds  ;  moulons.  —  Que  je  moule  ;  ^ue  nous  mou^ 
lions.  —  Que  je  moulusse  ;  que  nous  moulussions^ 
etc.  —  Moudre  j  moulant,  moulu ^  moulue,  deçuni 
meudre. 

Levizac ,  p.  45  ,  t.  a,  —  De  Wailly  ,  p.  94.  -^  Do-i- 
mairon ,  p.  7 1 , 1. 1.  —  Caminade,  p.  282.  —  Hestauit, 
p.  349.  —  I-e  Dict.  de  TAcad.  «l  de  Féraud. , 

Comme  le  participe  présent  ^sX  moulant,  on  dîl 
nous  moulons,  cous  moulez,  ils  moulent^  t\.je  mou^ 
l^Sf  nous  moulions  ;  et  comme'  l'infinitif  est  mou-r 
dre,  le  futur  est/^  moudrai. 

Mmoudre  et  remoudre,  se  conjuguent  de  même* 

'^KiTYiis.  {i^erbe actif  ). 

Je  nais ,  tu  nais ,  il  naît;  nous  naissons ,  vous  imîs^ 
**2,  Us  naissait,  t:  J^  nuissois;  nous  naissions,  ri 
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'448         Des  Verbes  irrégaUers  et  défectifs 

Je  naquis;  mus  naquîmes.  — *  Je  naiirai;  nous  naU 
irons*  —  Je  naitrois;  nous  nattrums.  —  Nais;  nais"^ 
sons. —  Qyc  j^  naisse,  que  nous  naissions.  —  Que 
je  naquisse  ;  que  nous  naquissions.  —  Naître,  nais-^ 
sant ,  né ,  née,  devant  naître. 

Les  temps  composés  se  forment  de  ^auxiliaire 
être  et  du  participe  passé. 

Restait ,  p.  349.  T-  Levîzac  ,  p.  38.  —  De  Wailly , 

i'Acâd. 


Î>.  QO.  «r  Caminade  •  p.  t&i  ,  t.  2.  *^  Le  Diction,  de 


Renaître  SQ  conjugue  de  même. 
Remarquez  les  temps  où  l'on  fait  us9ge  de  Xac^ 
cent  circonflexe. 

Nuire  (  verbe  neutre  et  défectif). 

Je  nuis,  tu  nuis,  il  nuit;  nçus  nuisons,  vous  nui-* 

sez ,  ils  nuisent.  —  Je  nuisois  ;  nous  nuisions.  —  Je 

nuis;  nous  nùtmes.  -^  Je  nuirai;  nous  nuirons.  — 

Jenuirois;  nous  nuirions.  —  Nuis;  nuisons.  —  Que 

je  nuise  ;  que  nous  nuisions  —  Qaeje  nuisisse,  que 

nous  nuisissions.-^  Nuire,  nuisant^  nui.  Point  de 

féminin. 

Levizac,  p.  4o,.  —  Restant,  p.  349.  -^-De  Waiily, 
p.  9a  ,  t.  a.'^Le  Dict.  de  TAcad. 

Paître  (  çerbe  actif  et  défectif). 

Je  pais,  tu  pais ,  il  paît;  nous  paissons ,  vous  pais^ 
sez,  ils  paissent.  -^  Je  paissais;  nous  paissions.  — 
Je  paîtrai;  nous  paîtrons.  —  Je  paîtrais;  nous  pah 

trions, 
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êê  h  quatrième  Conjugaison.  44g 

trÎMis*  —  Paissons  ;  paissez.  *—  Que  je  paisse;  que 
nous  paissions.  —  Paître ,  paissant ,  pu. 

Levizae ,  p*  38,  V  a-  -^  fte  Wailly ,  pw  90.—  Le  Dict. 
de  r Acad.  et  de  Richelet 

Les  autres  temps  de  ce  yerhe  ne  sp^t  pas  en 

usage.  I^s  temps  co];np.osés  ne  sont  jamais  em^ 

ployës  <{u^en  tejrme  de  ^uçpnnerie  et  dans  cette 

phrase  du  disçb^i^^  fainil\ci^  :  IJ a  pu.-rr,  JPqttre  se  di^ 

proprement  4ç$  l^estiaux  qui  b^outen^  Imberbe  ^  qui 

la  mangent  m^  U  racine  :  Les  bestiaux  qui  paissent 

therbe.  Ce  yerbe  s'emploie  aMSsi  ne^traleofient  :  // 

y  a  des  esp4^e^  $oisfi{^ûC  fui  pûissmt$^  comme  les 

oisons^  les  grues,  les  poules,  —  On  nft  fait  usage  de 

Taccent  cipçpnflè^e ,  qi^'çu  pf;ésenti  de  P infinitif  ^  à 

ta  troisième  personne  singulière  du  présent  de  Vin^ 

dicatift  ^X  QWi  temps  àujuti^ji:  </  du  conditionnel* 

PEfHnnE  (  çerbe  actif"}. 

Je  peins ,  tu  peins ,  il  peint;  nous  peignons ,  cous 
peignez,  ils  peignent.  *—  Je  peignois;  nous  pèi^ 
gaions.  r^  Je  peignis  i  ^oif^  peignîmes.  —  Je  pein^ 
4rai  ;  nous;  peindrons.  -^  Je  peindrais  ;  nous 
pei^drmis^  — ?  Peins,  i  peiguom^  -r-  Que  je  peigne  ; 
qM^  noi^  peignions,  -r^  Que  je  peignisse  ;  que  nous 
peignissions.  -^  Peindre^  peignant,  peint,  peinte ^ 
deyqnt  peindre., 

Bçst^ol ,  p.  345.--Be  WarîH]^ ,  p.  66.-«-€aiirioade  ^ 
p.  282.  -«  Le  Dict  de  rAcadém.  et  de  Richelet. 

€onîugu6a  à^  mdme  ermindre ,  astreindre  «  join^ 
Tome  L  F  f 
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45d          Des  Verhes  irréguliers  et  défécHfs 

dre,  atteindre,  ceindre^  et  tous  les  verbes  en  aindrt, 
eindre  et  oindre. 

Prendre  {çerbe  actif). 

Je.  prends ^  tu  prends  ^  il  prend;  nous  prenons , 
ifous  prenez,  ils  prennent.  —  Jeprenois;  nous  pre- 
nions. —  Je  pris;  nous  prîmes.  —  Je  prendrai;  nous 
prendrons.  —  Je  prendrois  ;  nous  prendrions.  — 
Prends  ;  prenons.-^  Que  je  prenne;  que  nous  pre* 
nions.  —  Que  je  prisse  ;  que  nous  prissions.  —  Pren- 
dre ,  prenant ,  pris ,  prise ,  deçant  prendre. 

Caminade ,  p.  â83.  —  Levizac ,  p.  45  9 1.  à.  —  Gi- 
rard ,  Vrais  Princ.  de  la  lang.  franc. ,  p.  102 ,  t.  2.  -;• 
ResUut ,  p.  35o.  —  Le  Dict.  de  rAcaa« 

Il  faut  doubler  la  lettre  n  toutes  les  fois  que  cette 
lettre  doit  être  suhrie  d*un  e  muet. 

Conjuguez  de  même  apprendre  y  désapprendre , 
comprendre^  entreprendre,  rapprendre ,  reprendre, 
surprendre. 

Résoudre  (  çerbe  actif). 

Je  résous,  tu  résous ^  il  résout;  nous  résolçons  ^ 
90US  résolvez ,  ils  résolvent.  —  Je  résohois  ;  nous  ré" 
sohions. — Je  résolus  ^nous  résçlûmes.  —  Je  résou- 
drai; nous  résoudrons.  —  Je  tésoudrois;  nous  résou^ 
drions  —  Résous  ;  résolvons.  —  Que  je  résolve  ;  que 
nous  résolvions.  —  Q^^  j^  résolusse;  que  nous  réso^ 
lussions.'^  Résoudre,  résolvant,  résolu,  résolue  ou 

résous. 

Yaugelas^  69^  Rem. ,  et  FAcad.  sur  cette  Ren.^ 
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de  ia  quatrième  Conjugaison:  1^^%^ 

p.  73.  —  Restaut ,  p.  35a.  —  De  Wailly,  p.  94.  —  De 
la  Touche,  p.  161 , 1. 1.  —  Levizac^,  p.  44  ♦  t.  a.  — 
Camihade  ,  p.  284.  —  Le  Dict.  de  TAcad.  c;t  celui  do 
Ricbelet.  * 

Bans  le  sens  dé  décider^  déterminer ,  on  se  sert 
du  participe  passé  résolu,  résolue;  et  dans  le  sens 
de  changer  j  se  convertir  en  quelque  autre  chose  ^  on 
se  sert  du  participe  passé  résous  ^q^\  n'a  point  de 
fëminin.  Ainsi,  dans  le  premier  sens  on  dira,  ce 
jeune  homme  A  RÉSOLU  de  changer  de  conduite ,  et 
dans  le  second  sens,  le  soleil  A  KÉsovs  le  brouillard 
en  pluie. 

Rire  (  verbe  actif  et  défectif). 

Je  ris,  tu  risj  il  rit;  nous  rions,  cous  riez\  ils 
rient.  —  Je riois;  nous  riions,  —  Je  ris;  nous  rîmes • 

—  Je  rirai;  ntms  rirons.  —  Je  rirois;  nous  ririons. 

—  Ris  ;  rions.  —  Que  je  rie,  que  tu  ries ,  quUl  rie  ; 
que  nous  riions  y  que  cous  riiez  p  qùils  rient.  —  Que 
je  risse;  que  nous  rissions. —  Rire^  riant,  ri;  point 
de  féminin. 

Restaut,  p.  35o.  —  De  Wailly ,  p.  91. — Caminade, 
p.  a84.—  Le  Dict.  de  TAcadém. ,  <îe  Richelet ,  de 
F.éraud  et  de  Boiste. 

On  écrit  au  subjonctif  présent,  ywtf/V  n>,  qu*ils 
rîe.  —  A  la  premi^  et  à  la  seconde  personne  plu- 
^elle  de  l'imparfait  de  l'indicatif,  ainsi  qu'aux  mêr 
mes  personnes  duprésent  du  subjonctif,  on  met  deux 
2V  pour  les  distinguer  du  présent  de  l'indicatif  et  de 
la  première  personne  de  l'impératif. 

Ffa 
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SuFFiiii»  (  ^rhê^  neutre  et  affectif). 

Je  suffis ,  tu  suffis ,  U  suffit;  nous  suffisons ,  vous 
suffisez,  9  ils  sfuifiseni.-^Je  stffisjois;  nous  suffirions. 
-T-  Je  sdffis^;  npus  suffîmes. —  Je  suffb^ai;  nou^mf* 
firqns.  — ^  Je  suffirais  ^  nous  signons.  —  Suffis; 
suffisons.  —  Que  je  sif^se;  que  nous  suffisions,.  — 
Que  je  suffisse;  que  nous  suffissions.  -^  Suffira  ^  si^ 
fisunt^f  suffi  ;  ppint  de  féouain. 

Levbae  t  pag.  4  ^  1 1.  â.  «-.ResiMif ,  p«{.  36^  — De 
Wailly,  p.91. 

TréQoux ,  RicheUt  et  Camînade  sont  d^avis  que  ce 
.  verbe  fait  à  rimp^rfeU  dp  sob^nctif,  que  je  suffise  i 
tjcaàémie  ne  met  an  subjonclif  que  je  suffise ,  soit 
ou'elle  jpense  qu'il  doit  servir  pour  le  présent  et  pour 
iHmpairtafîi  y  soit  qu'#U#  pensé  que  cê  ve»be  n^â  point 
d'imparfait  du  subjonctif:  alors^  il  faut  éviter  de  se 
servir  de  ce  verbe  à  ce  temps,  et  dire  plutôt  qu^ je 
fUêée^  fue iu^séê f  çu*ii jHU êuffirêf  ùniiùtà  fu'iiflU 
AHfJisani^  ^tc 

StJïVEE  (  inerte  actif). 

Je  suis,  tu  suis ,  il  suit;  nous  suii^ons ,  i^cus  suir 
pez,  ils  sui9ent.  —  Je  sui^ois;  nous  suinon^.  —  Je 
suieis  ;  nous  suiytmes.  -*•  Je  suivrai  ;  nous  sui^ 
lirons.  — Je  suivrois;  nous  suivons.  —  Suis,  sui* 
çoris. —  i^^e  je  auii^e;  que  nous  suiffionSé  -—  Qi^  je 
suivisse  ;i  qu0  nous  mindsiioM.  -^  Suit^re^  suivant  ^ 
^ukij  sui^. 

Camtn^^^  f.  ji*5,  ^  Levi<i|c^  p^  45,  t.  s.  -^ 
Jlestaut ,  p;  35a.  ~  De  W^illy  \  o.  ^.  -«  |.e  Picl. 
de  l' Acad. ,  de  Richelet  et  de  FéraudL 

Conjuguez  de  même  poursuivre. 
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iîVwaw/s?,  verbe  pronominal,  ne  $e  dît  qu'à  la 
troisième  i|)iers6iifie  tant  du  singnlier  qtte  «Iti  plaricl^ 
et  le  pfa»  TOuvetit  il  sVmpioie  impetAonnellemeikt. 

Ta ï  RE  C  çerbe  neutre  ). 

Je  luis ,  tu  tais ,  Utedt;  nous  4aisons^  Hfous  imsez. 
Us  taisent.  —  Je  taisais;  nous  taisions,  —  Je  tus  ; 
nous  tûmes.  -^  Je  tairai;  nous  tairons.  -^  Je  tairais; 
nous  tairions.  —  Tais  ;  taisons. . —  Que  je  taise;  /jue 
nous  taisions.  —  Q/^^  j^  tusse;  que  nous  tussions.  — 
Taire,  taisant^  tu,  tue. 

.    Cainînade  ^  p*  ^86.  —  Le  DicL  dç  T Acad.  et  de 
Rîchelet. 

Au  ^rétërit  xm  .parfait  défini  du  verbe  pronomi- 
nal se  tnir^ ,  on  dit  je  me  suis  tu  ^u  tue. 

.  Traire  (  verbe  actif  et  défectif). 

Je  irais ,  tu  trais  ^  il  irait;  nous  trayons,  vous 
tracez ,  ils  tràyent.  —  Je  'trayais;  nàus  trayions.  — 
Je  trairai;  nous  trairons.  —  Je  trairais  ;  nous  irai-* 
nom.  —  lYais.  —  trùyons.  —  Que  je  irafe  ; 
trayions.  —  Traire^  trayant ,  trait ,  traite. 

Levizac ,  p.  3^ ,  t  2.  —  Catnînade  ,  p.  266.  — *  Dô 
WaiHjr ,  p.  «g.  -^  Rcstaut ,  p.  353.  -^  Le  Dictioa.  de 
TAcad.  et  xelui  de  féraud' 

Ce^nerbe  h^a  |MMnt  de  prétérit  îflrdéBm  ,>et  dès-lors 
point  d'imparfait  du  subjonctif. —  On  met  u©/ après 
1 1  ^rec ,  à  la  première  et  à  la  seconde  personne  plu- 
rielle de  rimparfait  de  Undicatif,  et  aux  mêmes 
personnes  dn  présent  «du  subjonctif. 

Ff  5 
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454        D^s  Verbes  irréguliers  etdéfeétifs. 

Le  verbe  traire  n'est  guère  d^usage  qu'en  partant . 
de  certaines  feipelles  d'animaux  dont  on  tire  le  lait. 

Ijesy^th^s  abstraire,  attraire^  distraire^  extraire^ 
retraire  et  soustraire  ,  se  conjuguent  comme  le 
Tcrbe  traire ,  mais  attraire  n'est  guère  en  usage  qu'à 
Tinfinitif  :  Le  sel  est  bon  pour  attraire  les  pigeons. 

Vaincre  (  çerbe  actif  et  défectif). 

Je  ç aines ^  tu  vaincs ,  il  vainc;  nous  vainquons, 
cous  vainquez ,  ils  vainquent.  —  Je  vainquois  ;  nous 
vainquions.  —  Je  vainquis;  nous  vainquîmes.  —  Je 
vaincrai  ;  nous  vaincrons.  —  Je  vaincrois  ;  nous 
vaincrions.  —  Vainquons.  —  Que  je  vainque  j  ^ue 
nous  vainquions.  —  Que  je  vainquisse;  que  nous 
vainquissions.  —  Vaincre.  —  Vainquant. —  Vaincu^ 
vaincue. 

Caminade ,  p.  286.  —  Restaut ,  p.  354-  —  De 
Wailly,  p.  qS.  —  Régnier  Desmarais ,  p.  447*  •""  ^c- 
vizac,  p.  4^»  t,  2.  —  Le  Dict.  de  l'Acad.,  de  Richelet 
'  etdéFéraud. 

La  troisième  personne  du  sÎQgulier  du  présent  de 
l'indicatif  est  peu  en  usage.  —  La  lettre  c  se  change 
çn  qu  avant  les  voyelles  a^  ^,  /,  o.  —  La  seconde 
personne  singulière  de  l'impératif  n'est  pas  en 
usage.  —  Enfin  ,  vaincu  est  quelquefois  substantif: 
Plusieurs  fois  il  ordonna  qu'on  épargnât  le  sang  des 

VAINCUS. 

V I V  RE  (  verbe  neutre  ). 
Je  vis  y  tu  vis^  il  vit;  nous  vivons^  vous  vivez  ^  Us 
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Du  Sujet.  4^5 

pipent.  — •  Je  nvois  ;  nous  citions.  —  Je  pécus  ;  nous 
çécûmes.  —  Je  nçrqi  ;  nous  vivrons.  —  Je  vivrois  ; 
nous  vivrions.  —  F^is  ;  vivons.  -^  Que  je  vive  ;  que 
nous  vivions.  —  Que  je  vécusse  ;  que  nous  vécussions^ 
—  Vivre.  —  Vivant.  —  Vécu.  (  Point  de  fëminln  au 
participe  ]passé.  ) 

Quelques  auteurs  ,  tels  que  Màscaron  et Fléchier, 
ont  dît  au  parfait  indéfini  :  Je  vêquis ,  je  survéquis  ; 
maïs  je  vécus ,  jç  survécus  est  seulement  en  usage. 

Th.  Corneille,  sur  la  ii4*.  Remarq.  dc.Vaugela.s , 
p.  3i9  y  t.  1. — L'Acad.,  en  ses  Observai. ,  p.  ï24-  — 
Camina^e^  p.  ^87.  —  De  la  Touche,  p.  162,  t.  x.-^ 
llestaut ,  p.  354.  —  Regnîer  Dçsmarais ,  p.  44^.  — 
De  Wailly,  p.  94.  —  Levizac ,  p.  46  ,  t.  2,  —  Les 
Décisions  de  TAcad.  ,  p.  8a.  ^ —  Son  Dicl. ,  celui  de 
Richelet  et  de  Féraud. 

Survivre  et  revivre  se  conjuguent  comme  vivre. 

ARTICLE    XVI  II 
Du  Sujet  et  de  son  Accord  avec  le  Vebbe. 

JDû  Sujets  . 

Le  principal  usage  du  verbe  est ,  comme  nous 
l^avons  ^it ,  de  signifier  Faffirmation  :  le  mot  qui 
désigne  la  personne  ou  la  chose  dont  on  affirmé , 
ou  qu*on  regarde  avec  telle  ou  telle  qualité^  s  ap- 
pelle sujet  :  on  Pexprime  toujours  par  un  nom  ou 
par  un  prononu 

Pour  connoître  le  sujet  dsois  une  proposition  ,  il 
suffit  de  mettre  qui  est-ce  qui  J^  avant  le  verbe  :  la 
réponse  à  cette  question  indique  le  sujet.  Quand 
^n  dit  :  La  philosophie  triomphe  aisément  des  maus 

Ff  4 
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456  De  la  Plaee  d»  Sujet. 

passés  ;  mais  les  maux  présens  triomphent  d'elle.  Si 
Ton  demande  :  Qui  e^st  -  ce  qui  triomphe  des  maux, 
passés  ?  Ja  réponse  ,  la  philosophie ,  hidique  que  la 
philosophie  est  le  sujeti  JÈt  m  ,  pour  le  second- mem- 
bre de  la  phrase  ,  on  demande  :  Qui  est-ce  ^qui 
triomphe  de  la  philosophie  ?  la  répon^^  ^  hs  maux, 
présens^  indi(|ue  que  les  maux  ,prés^ji$  j^n  w>b*  k 
su/et. 

Be 'h  Placée  Sû^jeti 

Originairement  le  sujet  procède  le  vcrbê ,  parce 
qà^il  est  dans  l^ordte  ^lïè  l^sprît  voie  d'abord  un 
être ,  âvaht  .quHl  ol)serve  M  manière  d'éWe^  que  le 
verbe  soit  suivi  de  son  cort^éttient ,  parce  que  toute 
action  doit  commencer  ayant  d  arriver  à  son  terme  ; 
que  la* proposition  ait  de  même  son  complément, 
après  l'antécéijeiit  qu'elle  modifie  ^  parce  qtie , 
comme  disent  les  philosophes ,  priiis  est  esse  quàm 
sic  esse ,  ietc.  ;  la  correspondance  ^"e  là  marche  de 
la  langue  françoîse  ,  analogue  à  cette  succession 
analytique,  est  une  vérité  dç  fait  et  dVxpérienc*; 
mais  elle  varie ,  '        ' 

l^  B^Q^  les  phrases  Im^ératives  cns  iiilern>g9^ 
tîveSf  oh\t sujets  aoit  noid^  sotttpro]i0m^  le placée 
après  le  verbe. 

Que  penseront  de  cous  LES  HONNEtfes  GENS ,  si 
\rOus  dites  éù  mal  de  ç^s  omis  ? 

Cependant ,  quoiqu'on  interroge ,  le  substantif 
Sujet  se  place  avant  le  verbe ,  quanà  ^pVès  Iç  verbe, 
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î  De  la  B^cedu  Syja.  4S7 

[       oa  ajoute  un  proiiom  qui  désîgae  la^même  chose 
que  le  substantif. 

L'HpMAii:  (tura-i-^l  toujours  plus  de  soin  d* orner 
son  corps,  ^ue  déformer  son  esprit  et  son  cœur? 

^^  lie  sti/ei  j  ^t  tmm,  soit  :pron<nn,  se  place 
encore  après  le  Verb* .,  4aïi8  l'ièci^e  qui  ittarquiî  qu  on 
rapporte  les.  ^aïNbles  4ç  qjielq^'ttn,  comme  : 

Je  ne  me  croirai  jamtfi^  heureux ^  disoiT  lîw  BO« 
Roi  ,  qu^tmieint^ejefer^iÀe  bonheur  de  mon  peuplé. 

3\  Léifi^/âîfsê^tÉieeîi^fesIe^^^ 
un  soulmit  :  . 

Puissent  TOUS  LES  PEUPLES  se  c&ns^àîncre  4ju*il 
n'y  a  pas deplàs^andjtêau  fut  les  rê^lùtiéfts  dans 
les  états; 

4^,  On  dort  encore  placer  le  sujet  après  le  verbe, 
dans  les  Jpliràses  qùî  ebmmenfcenl  bu  par  un  Verlie 
impersonnel,  ou  par  ces  xnèts ,  tel  ^  ainsi  ^  comme: 

Il  faxjt  tout  espérer  de  Dieu ,  quand  on  à  sineê^ 
remeni  recours  à  lui  ^  quelque  inBïgne  que  ton 
soit  de  ses  grâces. 

TfeL  croit  çii^re  )ong'temps ,  QUI  meurt  le  lenàc". 
main. 

Ainsi  s'est  terminée  isA  péïîïèLï:  CÀBî\iiftÈ. 

5".  On  peut  encore  placer  le  sujet  après  le  verbe , 
quand  ce  verbe  a  pour^  régime  un  pronom  qui  le 
précède  ;  comme  :  Le  trouble  \  la  douleur  et  les  re- 
grets ^iv'' entraînent  après  soi  TOUtES  les  passions 
ncieuses ,  devraient  nous  avertir  de  leur  résister. 

6\  Le  sujet  se  met  également  après   le  verbe , 
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quand  il  doit  être  suivi  de  plusieurs  mots  qui  en 
dépendent. 

Nous  écoutons  a^ec  docilité  les  conseils  que  nous 
donnent  ceux  qui  savent  Jlatter  nos  passions. 

7\  Le  verbe  se  met  à  la  tête  des  phrases  exposi- 
tives ,  quand  il  fait  la  fbnetion  du  sujet. 

Oublier  sa  naissance  et  faire  nulle  bassesses ,  ou 
ne  s'en  souvenir  que  pour  en  tirer  une  odieuse  et 
ridicule  vanité^  t'est  la  déshonorer  également. 

8*.  Souvent ,  par  élégance ,  on  transporte  le  ré- 
gime ou  complément,  avec  ses  dépendances,  avant 
le  sujet  et  le  verbe. 

La  justice  qui  nous  est  quelquefois  refusée  par  nos 
contemporains ,  LA  POSTERITE  sait  nous  la  rendre. 

9*.  Non  «-seulement  la  clarté  ,  mais  même  l'élé- 
gance et  rharmonie  ,  demandent  queTadjectif,  le 
participe  présent  ou  le  participe  passé  ,  avec  leurs 
dépendances  ,  soient  quelquefois  placés  devant  le 
sujet  et  le  verbe. 

FiôÈLE  à  sa  parole,  Régulus  se  trouva  plus  heu- 
reux dans  le  sein  des  plus  cuisantes  douleurs,  qu'il 
ne  Vauroit  été  de  çieillir  dans  sa  maison  avec  la 
honte  d'avoir  Jlétri  les  honneurs  du  consulat  par  un 
parjure. 

lo*.  Enfin  l'ordre  successif  des  rapports  des 
mots  ,  n'est  pas  toujours  exactement  suivi  t  dans 
Pexécution  de  la  parole.  La  vivacité  de  rimagina- 
tion  ,  Tempressement  à  faire  connoître  ce  qu'on 
pense ,  le  concours  des  idées  accessoires  ,rbarmonîCy 
fc  nombre,  le  rythme ,  etc. ,  font  souvent  que  l'on 
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supprime  des  mots  dont  on  se  contente  d'énoncer 
les  corrélatifs  :  on  interrompt  Tordre  de  l'analyse , 
on  donne  aux  mots  une  place  ou  une  forme  ,  qui 
lau  premier  aspect  ne  paroît  pas  être  celle  qu'on  au- 
roit  dû  leur  donner  ;  cependant  celui  qui  lit ,  ou  qui 
écoute ,  ne  laisse  pas  d'entendre  le  sens  de  ce  qu'on 
lui  dit ,  parce  que  l'esprit  rectifie  l'irrégularité  de 
renonciation  ,  et  place  dans  Tordre  de  l'analyse  les 
divers  sens  particuliers ,  et  même  les  sens  des  mot^ 
qui  ne  sont  pas  exprimés. 

C'est  en  ces  occasions  que  l'analogie  est  d  un 
grand  usage.  Ce  n'est  alors  que  par  analogie,que  par 
imitation  ,  et  en  allant  du  connu  à  Tinconnu  ,  que 
nous  pouvons  concevoir  ce  qu'on  nous  dit..  Si  cette 
analogie  nous  manquoit ,  que  pourrions-nous  com- 
prendre dans  ce  que  nous  entendriops  dire  ?  Ce 
seroit  pour  nous  un  langage  inconnu  et  inintelli- 
gible. La  connoissance  et  la  pratique  de  cette  ana- 
logie ne  s'acquièrent  que  par  imitation  ,  et  par  un 
long  usage  commencé  dès  les  premières  années  de 
notre  vie. 

Beauzée  ,  Elém.  de  l'Oraîs.  — ''Dumarsais ,  p.  71  , 
t.  I  i  —  Levizac  ,  p.  69  et  suiv. ,  t.  2.  —  De  Wailly  , 
p.  3i3. —  Le  DIct  cri  t.  de  Féraud ,  au  mot  Nominatif. 

De  l'Accord  des  Verbes  avec  leur  Sujet. 

he  su/et  peut  être  considéré  comme  l'acteur  prin- 
cipal qui  commande  à  tous  les  autres  mots,  les  for- 
incs  dont  ils  doivent  se  revêtir ,  pour  ne  faire  qu'un 
tout  avec  lui.  L'article  qui  annonce  le  nom,  Tadjec- 
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lîf  ^^i }«  modifte ,  et  qui,  4  |Mropr€aieift  parler,  ne 
doit  p^$  (>lii5  £siire  fleux  av^c  li^i  ^  qu^  |a  Q^04iiîcar 
tîon  ae.  ûiit  deux  avec  «on  obj^t  ;  le  Ter]^  qb'i  ^e 
doit  pÀ9  éc^ôQcer  plus  de  perBonnes  que  I0  nom  ne 
prosaet  {  tou»  '4<NiTe»t  porter  la  livrée  du  ^ufet;,  %/^ 
re^èUr  de  6cs  formes,  adopter  so&  g^àre  ^t  pceodrie 
ses  îoâe^KHiis. 

ExatiftffKAisdaBjftJesverssmyans,  pris  dans  le ^^â"- 
loicr  cbaat  4u  Po^me  de  la  ^faère  ,  robservatidD 
de  CCS  règles  d'accord  : 

SUâi  que  le  soleil^  rqpreoant  sa  carrière., 
Se  son  palais  d^azur  écartoit  la  barrière. 

li'accord  de  Tarticle  avec  le  iiom>  consiste  à 
prendre  le  même  genre  i^t  le  même  nombre  c[ue  le 
nom*  Aussi  le^  article  du  sujet  soleil^  est-il  au  genre 
misculin  e^  4n  nombre  singulier,  parce  que  sol^y 
est  à  ce  ^enrc  et  à  ce  nombre. 

Sa  carrière  4  même  accord,  , 

.Des  ^anquilles  hameaus  t,  les  hêhUams  heureux , 
Au  roi  de  la  nature  4kffroient  leurs  premiers  vobujc. 

Les  deux  noms  qui  sont  2^u  premier  vcrs^  sujets  i^ 
Faction  exprimée  dans  le  second  ^  «ont  ajccompagnés 
de  "deux  adjectife  du  ttiéttie  genre  «t  da  même  nom- 
bre :  le  verbe  est  aussi  au  pluriel  parla  même  raison, 
et  il  cet  à  la  troisième  personne <,  parce  que.,  lorsque 
le  sujet  d'une  action  est  un  nom,  Je  verbe  prend 
tot^ovirs  la  troisième  personne. 

Par  quel  tttdre ,  6  soleîll  vîôns-tu  du  sein  de  ronde, 

ïïôtis  rendre;  les  rayohs  ifc  ^a  tlarlé  féconde  ? 

Tous  les  >pur5^  VaiUJuis.j  tu  retiens  tous  les/ociri ,  itu 
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AUend»^  ^i  se  trouve  au  Iroisième  TeM,  esl  àa 
ttoml^e  ^nguKef  et  de  ht  fttmi^teftf^i^nty  parée 
que/^,  SOI»  Mjel ,  eAt  d^  sii)|;aliéi*  ei  de  li^  première 
personne  ^  et  res^iens  est  du  singulier  et  de  k  éee&ndû 
personne»  pjaurce  ^ue/i( ;  son  s^jjçt^  est  du  singulier 
et  de  U  seco^d^  pi^csoftM* 

M.  Si«5^»  f .  |i3) ,  t.  ^  *-.  IWi9«l ,  p,  €7*  —  De 
Wailly ,  p.  1 3i.  -^  Levîzac ,  p.  6:^ ,  t.  2.  -^  MJH.  Uio- 
mood  et  Le  TelUeç ,  p.  ao^  —  M.^  Gueroulti  p«  âi»  ^ 
a^  part  .      . 

I"*.  Remarque.  —  Deux  sohstaiitifc ,  •  okacis» 
au  noodire  singulier ,  modifies  ps^r  un  seul  â^eG^« 
exigent  que  celui-ci  prenne  ki  fMme  pIufieHe;  il 
est  lai^ecôf  4e H»M le» detuii  aiicim  ift a  le  droit  de 
lepre^dfe  exclu«î?^me9t  pow  Iw^aei»).  Si'il  y  a  donc 
plur^Uté  4inA  \^  noo)»^  U  ^9irie«A  ^*i)  y  en  i^it 
dans  ladj^ectif  ^L  cm  on  po^rroitSumnef  deuji  pr<^fMr 
silions ,  puisqu'on  ^  deu»  tujeta  ?  en  fép^eroit 
donc  Pai^efljf  ^«tO^ot  de  fois  qu*on  a  de  sujets.  Or, 
deux  s]^ets  sqffîasMttt  pour  le  ms^mtre  pl^ciel ,  il  Çiut 
donc  donn^  À  Tad^ectif  |a  (^r«Ae  phu^ielle^  car  il 
tient  Xà^  pUu;e  de  df  ux.  Ainsi  dans  cet  exemple  : 

lechantetla4anse,yiiKis  enfaïïs^m>!amour 
et  du  loidi^^  BUVIRI^KI  Vamusemân^  ùu  plutôt 
l'occupation  des  personnes  oisives. 

Les  deux  a^eetïfs  ef  le  verbe  sont  au  nom  We  plu- 
riel, &  cause  des  deux  noiMo^  sujets^qui  le»  prëcè^ 
âeuf  el  auxquels  Hs  seta^ortent;  mai*  pouf <juot 
M^Ht-iHa^mascuKn,  quaikflW  ^B^deux  i^fetsest 
du  genre  fômimi^  f  c'e$t  que ,  lorsqôll  y  a  ^i»x  tioffiit 


Digitized  by  LjOOQ IC 


>  4^2    De  l* Accord  des  Verbes  àçec  leut  Sujet,, 

de  genre  différent^  ladjecUf  prend  là  forme  maica- 
line ,  ce  genre  étant  eelui  de  tôqtnoln  dVspèce ,  et 
par  conséquent ,  lé  premier  ^  q.ui  naturellement  se 
présente  à  Pesprit. 

Condilbc ,  chaç.  Y,  p.  i84^  —  M.  Sicard  ,  p^  ia4, 
t.  a.  —  Le  P.  Buffier ,  n».  689.  —  De  Wailly,  p.  147. 
—  Caminade ,  p.  96.  —  Restaut ,  p.  67.  —  M.  Gue- 
rouit ,  p*  33 ,  a®,  part.  —  MM.  Lbomond  et  Le  Tel- 
lier ,  p.  îio.  —  Le  Dîct  ont  de  Féraud  ,  au  mot  iVb- 
minatif, 

II*.  Remarque.  —  On  peut  faire  usage  du  singu- 
lier ,  quand  les  substantifs  sont  singuliers ,  et  non 
liés  par  une  conjonction. 

La  DOUCEUR,  la  bonté  du  Grand  Penri él  sté 
célébrée  de  mille  louanges  • 

De  Wailly ,  p.  i44*  — -Domairon ,  p..  laS^.t.  i. 

Cette  règle  s^observe  surtout  quand  les  substan- 
tifs sont  presque-synonymes,  et  elle  a  même  lieu 
quoiqu*its  soient  unis  par  la  conjonction  et. 

Sa  piété  et  sa  droiture  lui  attiroit  ce  res- 
pect. (Bossuet). 

,    L^INDIFFÉRENCE  et  LA  RÉSIGNATION  dont  ndUS 

venons  de  parler.  SE  doit  étendre  à^tous  les  em- 
plois. (  Rec^nier.  y 

De  Wailly,  p.  i44.  — Reslaul,  p.  6y.  —  M.  Si- 
card ,  p.  ia5.  —  Condillac ,  ch.  V ,  p.  i8a.  —  Camî-  • 
nade ,  p.  9$ ,  t.  2. 

Ley^izac  n  adopte  pas  ces  deux  règles*  Il  y  a ,  ob- 
serve-t-il,  dans  ces  phrases,  deux  sujets ^  ^\  par 
conséquent  deux  phases  réunies  en  une;  donc 
on  doit  faire  usage  du  pluriel»  lors. même  que  les 
deux  substantifs  sont  à  peu  près  synonymes. 
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Iir,  Remarque'.  —  Quand  le  v^rbe  se  rapparie 
à  plusieurs  sujets  de  différentes  personnes»  il  se  met 
au  pluriel ,  et  s^accorde  avec  la  personne  la  plus 
noble.  La  première  personne  est  la  plus  noble  des 
trois  ,  et  la  seconde  est  plus  noble  que  la  troisième. 

Vous  et  MOI  NOUS  SERIONS  bien  satisfaits  61  eet te 
affaire  réussissait. 

Oest  vous  et  VOTRE  ami  qui  m^en  avez  danni 
Vidée,  . 

HilPPOLTTE'^/  MOI ,  NOUS  y  KSO^%MppC(rtè  tûUS 

nos  soins. 

Le  P.  Buffier,  n«».  4Met7i«.  r-^De  WailIy^p^ayS* 
— Domairon ,  pag,  ia3  ,  t.  i.— te  P.  Chiflet  >  p.  iSg. 
— Le  Dict.  de  PAcad.,  au  mot  Moi* — Le  Dict.  critique 
de  Féraud  ,  au  mot  Nominatif. 

IV*.  Remarque*  —  SI  les  sujets  sont  au  singylif  r  , 

et  liés  par  la  conjonction  ou  ,  on  met  l'adjectif^  le 

pronom  et  le  verbe  au  singulier ,  parce  que  le  propre 

de  cette  disjonctive  est  de  donner  nécessairement 

'  l'exclusion  à  Tun  des  deux  sujets  quelle  lie  :  . 

La  crainte  ou  P impuissance  lès  empegha^^ 
remuer.  (BouHOURS). 

Mais  on  dira ,  selon  le  nombre  du  derniçi^  >  dans 
le  cas  de  deux  sujets,  l'un  singulier  et  lautrc  plu- 
riel :  Le  crédit ,  ou  LES  SMOLUMENS  attachés  à 
cette  place ,  la  lui  font  rechercher  ^  et  :  Les  émo^ 
lumens^  ou  LE  crédit  ATTACHE  à  cette  place  ^  la  lui 
ï'AiT  rechercher. 

Chapelain,  sur  la  i5o*.  Rem.  de  Vaugelas.—  Le- 
vizac ,  Pi»  63 ,  tom.-  a.  —  De  WaîUy ,  ptg.  i45- -^ 
Fabre,  p.  taa.  -^Doroaîran ,  p.  ia3  ^  t.  i,— Lç  Dict. 
crit.  de  Féraud ,  au  mot  Nominatif. 

X 
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Les  poètes  ont  quelquefois  fait  régir  le  pluriel 

par  la  disjonctive  : 

Roxane  ou  le  sultan  ne  te  Vont  point  ravie.  (Rac). 

Et  suivant  un  faux  zèle  ou  IHntérét  pour  guides.  (YoLT.), 

N'imitez  point  cette  licence, 

,  Avec  deux  pronoms  personnels,  on  emploie  tou- 
jours le  singulier,  si  ces  pronoms  sont  tous  les  deux 
de  la  troisième  personne  ^  comme  ,  lui  on  elle  vien- 
dra avec  moi  ;  mais  si  ces  pronoms  sont  de  diffé- 
rentes personnes  ,  la  disjonctive  exige  que  le  pro- 
nom de  la  personne  la  plus  noble  ,  soit  mis  avant 
le  verbe,  et  qu'il  y  soit  mis  au  pluriel  :  Vous  OU  MOI 
nous  raisonnons  mal.  —  Lui  ou  vous,  cous  ni* ayez 
trompé. 

Le  roi ,  l'âne ,  ou  moi ,  nous  mourrons.  (La  Fontaine). 

Nota.  Dans  une  même  période  ,  évitez  le  mélange  de  deux 
OM ,  l'un  alter^natif ,  l'autre  adverbe  de  lieu  ,  comme  si  l'on 
àxsoii '.'Tâchez  de  cous  plaire  ou  cous  éiesy  OV  choisissez  un 
lieu  où  ifous  qous  plaire:^  daçantage. 

Rien  de  plus  choquant  que  cette  confusion  d'homonymes. 

Le  P.  Chiflet ,  p/ iSg.— De  Wailly ,  pag.  i45.— -Le- 
vizac,  pag.  63 ,  tom.  a!  —  M.  Sicard,  pag.  i33  et  i83, 
tom.  2.— Caminade,  p.  356.— Fabre,  pag.  i2o.-r-Do- 
mairon,pag.  i23 ,  1. 1.  —  £t  le  Dict.  crit.  de  Féraud , 
au  mot  Nominatif, 

V".  Remarque.  — •  On  emploie  le  singulier  malgré 
les  pluriels  qui  précèdent ,  quand  il  y  a  une  expres- 
sion qui  réunit  en  un  seul  sujet  les  substantif , 
comme  ce,  chacun ,  -personne^  nul^  rien,  etc. ,  ou 
bien  lorsque  la  conjonction  adversative  mais ,  t^i 
placée  avant  le  dernier  substantif  singulier  : . 
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Grands  et  riches ,  petits  et  pauvres ,  personne  ou 
NUL  ne  PEUT  se  soustraire  à  la  loi. 

Non-seulement  toutes  ses  richesses  et  tous  ses  hon^ 
neurs^  mais  toute  sa  vertu  s'*iykis^ovYi. 

Dans  ces  exemples ,  on  sous-entend  le  verbe  aprèi 

les  pluriels ,  comme ,  grands  et  riches ,  petits  etpau" 

nés ,  ne  peuvent  se  soustraire  à  la  loi.  —  Personne 

ne  PEUT ,  etc. 

Yaugelas  ,  36o*.  Rem.  —  Th.  Corneille  ^  sur  cette 
Rem. ,  pag.  4o3 ,  t.  a.  —  L'Acad. ,  en  ses  Observât.  ^ 
pag.  376;  —  Le  P.  BufBer  ^  n».  714.  —  De  Wailly , 
pag.  149.  — Levizac,  p.  64»  t.  2. — Domairon,  p.  ia4f 
t.  I.  — Xc  P.  Chiflet ,  pag.  iSg.  —  Et  le  Dict.  crit.  de 
Féraud ,  au  mot  Nominatif. 

Vr.  Remarque.  —  Quand  plusieurs  sujets  sont 
lies  par  les  conjonctions,  comme  ,  de  même  que, 
aussi  bien  que  ,  et  autres  semblables  ,  c  est  le  pre- 
mier qui  règle  l'accord  ,  sans  aucun  égard  pour  le 
nombre  ni  pour  le  genre  des  sujets  liés  au  premier 
sujet  par  la  conjonction. 

La  PoiiiTiQUE  profonde  et  libérale  de  notre  Em-* 
pereur,  comme  SES  gkanbstalens  militaires, 
le  FAIT  admirer  de  toute  l'Europe. 

De  Wailly,  pag.  147.  —  Levîzac ,  pag.  63  ,  t.  a.— 
Fabre,  p.  lâi.  —  M.  Sicard ,  p.  i83  ,  tom.  a.  —  Et  le 
.  Dict.  de  Féraud  ,  au  mot  Nominatif. 

VIP.  Remarque,  —  Si  ces  formes  de  langage  , 
l'un  et  t autre ,  ni  Vun  ni  t autre ,  Vun  ou  Vautre  ,  se 
présentoîent  à  exprimer ,  il  faudroit ,  pour  la  syn- 
taxe de  chacune  de  ces  locutions,  avoir  recours  au 
chapitre  des  pronoms,  pag.  307  et  suivantes. 
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Ylir.  Remarque.  —  Dajis  lesphrases^où  le  nom- 
bre un  ,  une ,  joint  aux  mots  de  ^  des ,  exclut  toute 
idée  de  pluralité  y  oh  met  le  verbe ,  le  participe  , 
Tadjectif ,  le  pronom  au  singulier.  Exemples  :  UNE 
DES  misères  des  gens  riches  EST  d*étre  trompés  en 
tout. 

Ici  y  le  mot  une  exclut  évidemment  toute  idée  de 
pluralité  ;  il  indique  spécialement  la  misère  dont  on 
parle ,  comme  une  de  celles  qui  afHigent  les  gens 
riches. 

Mais  quand  un ,  une  n  a  par  lui-même  rien  d^ex- 
clusif ,  on  fait  alors  usage  du  pluriel  : 

Voire  ami  est  UN  DE  ceux  qui  manquèrent  de 
périr  dans  la  sédition.     (Cokdillac  ,  ch.  XII ^p.  %i  i). 

Une  des  choses  qui  ennuient  le  plus ,  ce  sont 
les  redites.  (Fékélon  »  Télém). 

Ilparottra  bientôt  une  nouvelle  çie  de  Charles  Vil: 
elle  a  été  composée  PAR  un  des  hommes  qui  pos- 
sèdent le  mieux  ^histoire  de  France. 

(Fréron). 

L^UN  DE  €ES  deux  hommes  de  génie  qui  ont  pré^ 
sîdé  au  Dictionnaire  encyclopédique  ^  etc. 

(Voltaire,  préf.  de  t Ecossaise). 

Bçursaut  a  touché  un  des  endroits  du  cœur  hu^ 
main  les  plus  sensibles.  —  G^est  un  des  hommes 
ée  France  les  "iiUMX  faits. 

(La  Harpe 9  Cour$  de  UiiéraiurCf  t.  6, p.  li). 
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De  t Accord  4^^  Verbes  avec  leur  Sujet,  ifaj 
Daiis  to4tcs  oe«  phrases ,  un  '  n'a  par  lui-même 
r|jBa  4*e^ç}usif;  parmi  les  personnes  et  les  choses 
dopt  PO  9  parlé  ,  .ce  sont  les  premières  que  l'on  pré- 
fère, m'à\^  ellfes  ne  sont  pas  seules^  uniques;  elles 
sont  du  nombrp  à^^  autres^  et  il  y  a  parité  entre 
tous. 

De  WatUy,  p»ig.   i55.  —  Caminade,  p.  69.  — 
M.  Sic4r<ït  P*g^  ^48  1 1.  2.  —  Condillac,  chap.  a^II  ♦ 

£,  21Q.  —  Levizac ,  p.  67  ,  t.  2.  —  MÎM.  Lhomond  et 


Levizi 
llier,  p.  iSg.  —  Domairon  ,  p.  101 ,  t.  i. 


A  CCS  autorités ,  nous  ajpujtero^s  r,opinîpn  de 
\d\A^é  Fromant^  auteur  à)x  ^uppl^ment  4  l^  Gramr 
maire  4e  Port-Royal. 

V  Malgré  toute  la  pei^e  qjx'^  Jtestaut  a  prise  pour 
^  jji^sti^er  plusienrs  phr^^e^  où  .des  auteurs  d'ail- 
»  leu^s  estiiné3  o^t  fa^t  usagi^  4a  singulier  dans  des 
^  cas  pu  le  i^pmbré  fi^  pt'avoit  par  lui-même  rien 
i>  d e^lusif ,  ^ie;i  des  pp^^^  et  dhabiles  gram^ 
»  m^^riens  n/a  |ai3$,ent  ^^^  de  regarder  Pusage  da 
i>  sing|iflf,er  comt^e  vicieux  ^  comme  coptraîxe  à 
^>  l'a^^^lpgtia  ;  )ls  pr^jtejnd^pi  que,  dans  toutes  ces 
»  Qccasio^9 1;^/'^  IpiflL^d^^r^e  di^tinotif,  est  toujours 
»  ,é^]gi^érjSLtif  ;  q^4B  de  s'eitprimer  de  la  sorte  ^  c'est 
»  ^îf p  w^  nojo^  .pu  un  piro^om  pluriel ,  suj^t  de  la 
»  t^Q^Méqae  {WQf^oni^  ^ingpjière  dun  verbe j'  c'est 
^>  ffiaô^  Mn  a^jec|:if  051  jun  relatif  singulier  avec 
^>  .u^^ubs^^j^Ji^^au  ijuj  ^i^jécédent pluriel.  La  distrac- 
»  tipn  s^f^  àqfxy^  ^  i^\t  Aompettre  eette  faute  à  des 
>}  savais  jqu^  .écrivant  }}]fin  d^aill^urs,  mais  qui  s'oc- 
'}  cupcnt  plus  des  choses  que  des  mots  ;  ainsi,  au 
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468     De  V Accord  des  Verbes  avec  leur  Sujet. 

»  lieu  dé  nous  oplniâtrer  à  excuser  cette  faute,  au 
»  lieu  de  recourir  au  prétendu  distinctif  2//2,  quand 
»  nous  voulons  distinguer  une  personne  d'avec  une 
»  autre  personne ,  ou  une  chose  d'avec  une  autre 
j>  chose  y  prenons  un  autre  tour  ;  disons  simple- 
»  ment  :  De  tous  ceux  qui  manquèrent  de  périr 
»  dans  la  sédition ,  cotre  ami  est  du  nombre,  —  Les 
»  redites  sont  les  choses  qui  ennuient  le  plus.  — 
»  Deux  hommes  de  génie  ont  présidé  au  Diction^ 
»  naire  de  V Encyclopédie»  » 

c(  Quand  nous  voulons,  au  contraire,  confondre 
j»  une  personne  avec  d'autres  personnes,  ou  une 
»  chose  avec  d autres  choses,  disons  :  Votre  ami 
»  est  UN  de  ceux  qui  manquèrent  de  périr ^  etc. 

IX*.  Retnarque.  -—  Nous  avons  vu ,  au  chapitre 
des  substantifs,  page  80 ,  que  parmi  les  termes  col- 
lectifs, on  distingue  des  collectifs  généraux^  comme 
formant  une  collection  totale,  et  des  collectifs par^ 
iiiifs ,  comme  formant  une  collection  partielle. 

Quoique  le  collectif  général  &o\l  suivi  d'un  plu- 
riel, ladjectif,  le  pronom  et  le  verbe  s'accordent, 
non  avec  oc  pluriel,  mais  simplement  avec  ce  col* 
lectif;  parce  qu'^u  lieu  d'être ,  comme  le  collectif 
partitif,  une  portion  de  quelque  tout,  une  collec- 
tion partielle ,  le  collectif  général  présente  une  idée 
totale ,  indépendante  de  tout  ce  qui  peut  suivre  ; 
c'est-à-dire  que  la  syntaxe  des  collectifs  généraux 
Buit  nécessairement  celle  des  noms  substantifs ,  de 
fiorte  que  ces  collectifs  régissent  le  verbe  au  singur 
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De  la  Syntaxe  des  Colleetifs.  4^9 

lier  ou  au  pluriel,  suivant  quils  sont  eux-mêmes 
au  singulier  ou  au  pluriel.  Exemples  : 

Le  peuple  du  midi  est  vif^  bouillant  et  em- 
porté. 

L"* ARMÉE  des  insurgés  A  été  mise  en  pleine  dé^ 
route. 

La  forêt  de  Fontainebleau  ayoit.  28^6^00  ar^ 
pens;  présentement  on  lui  en  compte  53,ooo. 

Le  SENAT  de  France  renfehm]^  des  homrpçs  du, 
plus  grand  mérite. 

La  multitude  des  monumens  et  des  epibeiUsse^^ 
mens  qui  ont  été^exécutés  dans  Paris  depuis  quel- 
ques années,  en  fait  la  première  cille  du  monde. 

Quand  les  collectifs  partitifs  sont  suivis  4  un  plu- 
riel ,  alors  ladjectif ,  le  pronom  et  le  v6rl>e  s'alccor- 
dent  avec  ce  pluriel  ;  mais  cet  adjectif,  ce  prorioiîi^ 
et  ce  verbe  ,  se  mettent  au  singulier ,  si  le  âhtlectlf 
partitif  est  suWi  d*un  régime  singulier.  Exemples  : 

La  plupart  des  romans  ne  peuvent  que  gâter 
le  goût.  —  La  plupart  i/tt  monde  s*endort  sur 
ses  véritables  intérêts  ^  mais  la  plupart  dés  hom-^ 
mes  ne  négligent  ^^/j  des  intérêts  chimériques. --^ 
La  plupart  font  souvent  étalage  de  leur  savoir. 

Une  infinité  de  jeunes  gens  s%V¥.isîdy.^t  , et  parce 
quils  lisent  des  livres  impies,  et  parce  quHls  fréquen- 
tent des  libertins.  —  Une  infinité//^  monde  pense 
que  la  vie  des  courtisans  est  une  comédie  perpétuelle  ^ 
qu^ils  sont  toujours  sur  le  théâtre  et  ne  quittent  ja- 
mais le  masque. 

Une  foule  de  dégoûts  accablent  les  gens 
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47d  De  iu  Syfttaxe  dés  Coîlèf:tîfs. 

de  bien,  qui  n'aiment  pas  à  JlaUeri  ^t  teùr  rindènè 
insupportable  le  Séjour  de  lit  coti^. 

Une  grande  quantité  dèp  ersmnés  Ài^PROu- 
VENT  les  maximes  de  la  morale,  mais  un  bien  i^e-. 
Tti  NOMÀRS  s'AipPLl^^ÉKl*  à  lHé  inèttre  en  pra- 
tique. 

Oji^dit  ijN  biiANii  nombre -^^  personnes  capa- 
bles défaire  une  aciiôjï  sàj^b,  ôri  eh  voit  un  i^Lus^ 
èRÀNfi  l^OMtiiiE  capables  dé  faire  une  action 
d*esvrit  et  à^ adresse;  mais  bien  pEÙ  àOl^T  capables' 
de  faire  nhè  aitidri  généreuse. 

ït  E&T  UN  PEUPLE  de  libertins  et  de  gens  sans 
principes ,  quiTO^T  toutes  leurs  délices  de  perdre 
ceux  qui  lès  fréquentent* 

Dans  tous  ces  exemples ,  que  nous  avpnsi  ipulll- 
pliés  afin  dç  mieux  fixer  la  règle ,  Je  collectif  et 
l'objet  présenté  sous  cette  multiplicité ,  ne  sont 
qu'une  expression.  Le  substantif  qui  suit  ce  collectif, 
est  évidemment  Tidée  dominante  du  sujet  dq  la 
phrase  ;  dès-lors  ses  correspondans  ont  dû  lui  obéir  j 
l'accord  est  sylleptique  et  non  grammatical  *  i' 
n'est  pas  entre  les  mots,  mais  entre  lesidée^. 

ftèni.  et  Décîs.  de  rÀcàdém. ,  p.  id,  4a  el  i44î 
et  son  Dîct.  i,  aux  moX$. Une  infinité.  Là  ptupati.  — 
Vaugelas ,  46^ ,  i^f'  et  Sicj*.  Rem.  —  Le3  Observ.de 
Th.  Corneille  ,  sur  ces  Rem. ,  p.  i8,  t.  i,  et  SM» 
t.  2  ;  et  celles  de  l'Acàd.,  iUt  la  47^  Reib.^p.  56.  — ^ 
—  Andry  de  Boisreffard  ,  pa^.  4i8  de  ses  ïlé6ex.  sur 
r usage  présent.  -^  Gîrârd ,  Yraîs  Princ.  de  la  lang. 
franc, ,  p.  loi  et  386  ,  t.  i.  — De  Wailly,  p.  i4o--^ 
Lev^ac,p.  69,  t.  2- — Caminade,  p.  74etsuiv.— 
M,  Sicard  ,  p.*  i34  et  184 ,  t.  2.  —  Fabrè ,  p.  i^^-  -* 
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Doniariron ,  p.  i22>  t.  i.  —  Boiste,  Diction^  unÎY.  -— 
MM.  Lhomond  et  Le  Tellîer ,  p.  i36. 

Voyez  les  Hemai-ques  détachées ,  pour  le  mot  Vnt  infinité. 

Les  adverbes  de  quantité  y  tels  que  Beaucoup , 
peu^  assez  ^  moins  ^  plus  ^  irop^  tout  ^  /combien  ^  Qique 
dans  le  sens  de  combien ,  diemandent ,  pour  les  mê- 
mes motifs  9  Iç  même  accord  ;  c'est-à*-dire  ,quel*ad- 
jectif,  le  pronom  et  fejyerbe  se  mettent  au  pluriel, 
si  ces  adverbes  de  quantité  sont  suivis.  4*i|n  pluriel 
et  au  contraire  Padjectiif,  le  pronom  et  le  verbe  se 
mettent  au  sin^lier  «  si  ces  adverbes  de  quantité 
sont  suivis  d'un  sin^ulief» 

Beaucoup  deg^j^svz^smT  bien.  —  Beaucoup 
Je  monde  étojt  à  la  promenade. —  Be^a^coup  en 
PAfiLE  bien  à  leur  aise,  t-  Peu  de  monde:^H  EST  re- 
venu. —  Peu  deperS0nnes  en  sont  revenues. ^^—V^ms 
un  homme  est  bon  >  plus  ceii^  qui  le  fréquentent 
en  AB^îSENT. —  Comb{i;n  de  belles  choses  il  A  éta- 
lées à  nos  yeux  î —  Que  de  femmes  j'ai  BJ^NCOM-^ 
TRÉBS  t  — . 

Mêmes  a«tofîlés  que  c^lle^  ci^dessus.    . 

Exceptions^  ^^  Il  y  a  uti  cas  où  le  cotkctif  parti-^ 
^fi  qubî^e  Àî^èôibp^gné  àt  Aiots  piutièli^ ,  régit 
l'adjectif,  le  pronom  et  le  V^be  ati  singulier  ;  ce 
cas  est  celui  où  ce^|(^lectif  ne  forme  pa$  une  seule 
expression  avec  lés  mots  piùtids  qui  l'accompa- 
gtient ,  et  présente, uii  sens  cl|iir,  indépendant  de 
ces  mots;  de  lelle  façon  qa'eh  les  supjprimant  la 
pKrase  subsi^teroit.  Par  exemple ,  on  dira  eu  faisant 
nsage  du  sifigulîer  : 
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Im  quantité  des  grains  de  sahle  ILSI  innont" 
hrable.  —  La  moitié  des  soldats  kpéri, — ^Z^  tiebs 
des  vignes  A  coulé. — La  FOULE  des  voitures  AR- 
HETA  notre  it^flrche.  —  La  suite  des  affaires  dont 
je  cous  ai  parlé  SERA  très-imporianie. 

Parce  que  ces  collectife  présentent  un  sens  clair, 
indépendant  des  mots  pluriels  grains ,  soldats ^  vi- 
gnes ,  voitures  ,  affaires ,  <Jui  [es  accompagnent  ;  de 
telle  façon )  qu^en  les  supprimant,  chaque  phrase 
ne  laisseroit  pas  de  former  un  sens. 

Mais  aussi  on  fera  aecorder  Tadjectif  ^  le  pronom 
et  le  verbe  avec  le  mot  quî  accompagne  le  collectif 
partitifs  dans  les  phrases  suivantes: 

LéPt.^  DE  TRACES  çui  nous'sont  ^ESTii:sdes  acr 
iions  éclatantes  des  Grecs  et  des  Romains  ^  ont  été 
recueillies  par  Plutarque.  —  //  y  eut  une  partie 
DES  CITRONS  MANGÉS,  des  LIQUEURS  BUES. — Ilm'a 
envoyé  une  robe  DE  SATIN  Bt/ÀNC—  î/h  habit  DE 

RATINE  GRl^E. 

Parce  que  les  mots  traces^  citrons^  liijueurs ,  sa- 
tin^ ratine  y  formefnt  une  seule  eîxpression  avec  les 
collectifs  partitifs' qu^ils  accompagnent,  de  telle  fa- 
çon ,  que  si  on  1^^6upprimoit,.pcs  collectifs  ne  pfé- 
senteroient  pas  un  sens  clair.       ' 

Ménâgfe ,  ch.  74  dé^esr  Oft^rv.  sur  la  lang.  franc.— 
De  Wjai^y  ,  j>.;i46^, —  (iirard,,  p.; loa  et  3§6 ,  t.  1  de 
ses  Vrai^.rrinc.  de  la  lang.  franc.  -^LevizaCj  p.  70, 
t.  !i.  —  MMvLhottiond  et  LeTellier,  pâg.  148.— 
—  Boisie  ^  ,Dic^-  univ.  f^  Le  .P;ct.  de  l'AcaJ. ,  ju 
mot  Foule.  — Vaugelas,  355*.  et  364*.  Ren^.  —  fh. 
Corneille V sur  ces  Rem.,  pag.  389  et  4*6,  X.*2\  et 
L'Acad, ,  en  ses  Observ. ,  p.  37a  et  379^  . 
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Du  Régime  des  féeries.  47^ 

'  Il  n'est  pas  inutile  de  remarquer  que  le  verbe  pris 
impersonnellement,  reste  toujours  au  singulier, 
quoiqu'il  ait  pour  su]et  un  colieefifpaiiîti/. 

A  son  retour  il  se  présenta  une  quantité  innom- 
BBABLE  de  personnes  pour  le  çoir  et  pour  le'féliciter. 

De  Wailly ,  p.  i4o.  —  Levizac,  p.  ya ,  t.  a, 

:  X*.  Remarque.  —  Dans  les  phrases  où  Ton  doit 
employer  plusieurs  substantifs  ,.les  uns  en  sujets  , 
les  autres  en  régimes,  i l vaut  nàieux  faire  accorder 
les  pronoms  avec  le  sujet  qu'avec  le  régime  v  ainsi 
l'on  dira  :  La  sés^érité  des  femmes  est  un  fard  qu'elles 
ajoutent  à  leur  beauté^  elles  ne  doivent  pas  l^KnégU^ 
ger  si  elles  entendent  bien  leurs  intérêts  ;  le  négli-- 
^^r,  seroit une  faute. 

De  Wailly,  p.  49^ 

,     ARTICLE    XJX. 
Du  Régime  des  Verbes. 

Le  régime  est  en  général ,  un  substantif,  un  pro- 
nom^ ott  lin  verbe  qui  restreint ,  ou  détermine  la 
signification  d'un  autre  verbe  6u  qui  lui  sert  de 
complément. 

Un  motpeutrestreîndre  ou  déterminer  un  verbe 
soit  directement ,  soit  indirectement ,  et  de-là^eux 
régimes ,  l'un  direct ,  lautife  indirect.  • -• ' 

Le  régime  direct  détermine  directement  le  vérité; 
il  est  l'objet  immédiat  dé  Taction  qu'il  exprime , 
«l  c'est  par  ceisfe  raison  que  beaucoup  de  grammai- 
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Tiens  donnent  à  ce  mot  le  nota  fC objets  au  lieu  de 
cclùî  de  régime  direct.  Exemple:  J'aime  mon  père. 
Père  est  le  régime  direct.  Ce  mot  détermine  ce  que 
î^aimC)  îl  est  V objet  immédiat  de  Taction  exprimée 
par  le  verbe  aimer. 

Le  régime  indirect  restreint  indirectement  le 
verbe,  par  le  moyen  d'une  préposition  exprimée  ou 
tous-entendue  ;  il  est.  le  tejfne  de  P action  ^  aussi 
est-il  nommé  terme,  parbeaucoup  de  grammairiens^ 
au  lieu  de  régime  indirect.  Exemple.  :  l'homme  dt . 
iien  dort  en  i^aix. 

On  connoît  le  régime  direct  par  là  réponse  à  cette 
question  ,  qui  ?  ou  quoi  ?  Qui  pour  les  pei'sonnes , 
^tt^/  pour  les  choses  :  Cet  enfant  respecte  ses  maî- 
tres. Cet  enfant  respecte  qui?  Réponse ,  ses  mat-: 
très,  —  Cet  enfant  aime  le  TRAYAII*  ;  cet  enfant 
aîme  qui  ?  Réponse  y  le  travail  ;  donc  dans  la  pre- 
mière phrase  le  mot  maître  est  le  Régime  du  verbe 
respecte  :  et  dans  l$i  seconde  le  mot  travail  est  le  ré- 
gime du  verbe  aime.    , 

tà^^régime  indirect  se  connoît  par  la  réponse  à 

i  cette  question  ,  à  qui  ou  de  qui;  à  quoi  ou  de  quoi- 

JLa,  prernièrfe  pour,  1^  personn<^  ^  là  secôndp  pour 

les  choses.  Exemple  :  Un  père  se  doit  A  SES  ENFANT. 

$e  4oit  à  qtii  /^Réponse ,  à  ses  erfans.'-TLa  ^^^'' 

ciej^ce  liiovsfçi^rnit  une  preuve,  de  IHmmoriaUté  de 

Famfi.  Une  preuve  à  qui?  Répo^ts^e  ;  à  nouSj  à  ses 

.  écarts  fes|:  dqnç  le  régime  indirect  ^  verbe  doit  ;  et 

à  nous  le  régime  indirect  du  verbe  foi^rftit» 

;,   Un  verbe  peut  avoîr pour  régime^^  trçâs  sortes  de 
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mots  ;  ou  ua  verbe  à  rinfinîtîf  j  cotnihe  :  La  religiott 
seule  peut  faire  svwoKliLYi  les  grandes  infortunés* 

Ou  un  substantif,  comme  :  Honorez  vos  parens 
surtout  dans  leur  neillesse. -^Sachez  A  VOS  devoirs 
immoler  cas  plaisirs^ 

Ou  enfin  un  pronom  ♦  comme  :  hes  yeux  de  Va^ 
mitié  SE  trompent  rarement. 

Maïs  avant  que  de  passer  au^  règles  particulières 
de  ces  trois  sortes  de  mots,  voyons  qoel  régime  veu- 
lent les  différentes  espèces  de  verbes* 

Un  verbe  actif  est,  comme  on  l'a  vu  pag*  33î  , 
celui  après  lequel  on  peut  mettre  immédiatement 
ces  mots  quelqu'un,  pu  quelque  chose  ;  c'est-à-dire , 
celui  auquel  'àû  peut  assigner  un  régime  direct  ; 
mais,  outre  ce  régime  ,  certains  verbes  actifs  peu- 
vent encore  avoir  un  régime  indirect ,  comme  :  //  a 
jnangè^  tout  son  bien  ait  jeu.  fout  son  bien ,  ré- 
gime direct  ;  au  jeu  ,  régime  indirect. 

Le  régime  des  verbes  passif^  est  un  nom  précédé 
des  prépositions  ae  oapar^  comme  :  Le  vaisseau  de 
T Eglise  AoérÉ  lojïg-temps  battu  rii  t orage;  mais  il 
^  surmonté  toutes  les  perséeuiibn!É. 

Là  prèfàièfe  opération  de  la  fistule  A  ÉTÉ  t*AîTÉ 
sUr  Louis  XIF:,  "PhA  le  célèbre  Mareschal. 

Remarques,  r—  i^  On  est  souvent  ertibarrassë'sur 
le  choix  que  Pon  doit  fait:e  des  prépositions  de  ou 
;ter^,  qùeirégilbrdiiiâirémënt  \é  vfcrbe  j^assif;  voici, 
pour  se  fixer ,  une  règle  qui ,  si  elle  n'est  pas  uni- 
verseUe,  est  du  moins  très-étendue  : 

Quand  le  verbe  exprime  des  actes  intérieurs  de 
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Tame ,  auxquels  Ife  corps  n*a  point  de  part,  on  em- 
^  ploîe  de. 

Un  jeune  homme  vertueux  EST  eStimé  de  tout  le 
monde  y  même -des  libertins. 

Mais  si  le  verbe  présente  unie  opération  de  l'esprit, 
on  une  action  du  corps  /  on  emploie  ta  préposition 
par. 

La  poudre  à  canon  EUT  inveî^tée  par  le  corde^ 
iierBerthold  Schwartz^  if  ers  lajin  du  XIIP.  siècle; 
et  l* Imprimerie ,  PAR  Guitemberg  ^  gentilhomme  de 
Mayencé,  vers  le  milieu  duXV^. 

Le  P.  Buffier  ,  n^  716.  — Restant ,  p.  agS.  — De 
Wailly,  p.  282.  Fàbre ,  p.  2b3.  — ^  Domairon  ^  p.  laS, 
1. 1.  —  Le  Dict.  crit.  de  Féraud  ,  ftu  mot  Mégime, 


2*.  Si  le  verbe  passif ,  outre  son  régime ,  est  suivi 
de  la  préposition  de  et  d'un  nom  ,  alors  on  doit  em- 
ployer par  pour  le  régime,  du  verbe  passif  :  EUefut 
accusée  de  votvK:K  sa  maîtresse. 

Mêm^  autorités  que  celles  ci- dessus.  . 

5*.  On  ne  doit  janiais  employer /7/zr  aY^tnt  le  mot 
Dieu\  ainsi,  on  dira  :  Toutes  nos  actions  et  toutes 
nos  pensées  serorUjugées  DE  Dieu  à  la  résurrection  ^ 
et  non  pas  ,  7?jr  Dieu  :.  Téquivoque  du  mot/?tfrû?/i^i^ 
«t  des  vaqts  par  Dieu ,  seroit  trop  déplacée. 

Restant ,  p.  296.  —  De  Wailly,  p.  282.  *T- MM.  Lho- 
mond  et  Le  Tellier. ,  p,.66.  '—  Levizâfc  ,  p.  78  ,  t  a. 

—  Le  Dii  lipn.  crit./de  Féraud  ,  au  mol  Régime. 

.         ,  * 

4*.  I-es  verbes  passifs .  s'emploient  souvent  san5 
régime,  comme  :  Le  Temple  de  Jérusalem  fut  J>i^. 
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TRUrr  ^  malgré  les  défenses  de  Tùus  »  au  commence--^ 
ment  de  t^unnée  70,  ainsi  ^ue  t  avait  prédit  J,  C* 
Dé  Wâilly ,  p.  âSa.  *—  LcTizac^  p.  73 ,  t  a. 

Quelques  iSeries  neutres  sont  sans  régime ,  comme 
languir^  dormir;  mais  beaucoup  de  ces  verbes  ont 
un  régime  accompagné  de  la  préposition  à  ou  de  p 
comme  :  Les  veilles  ^  les  excès  NUISENT  à  la  santé. 
—  Celui  quiwkùYT  DE  son  prochain ,  se  rend  odieux 
et  méprisable. 

Les  verbes  réfléchis  et  réciproques  ont  pour  régime 
les  pronoms  me  y  te  ^  se,  nous  et  vous.  Or ,  ces  pro- 
noms sont  quelquefois  régime  direct  ;  comme  :  Pour 
ne  jamais  s'* écarter  du  chemin  de  ta  vertu  ^  il  faut 
être  toujours  en  garde  contre  ses  passions  ;  c'est-à- 
dire  ,  pour  ne  jamais  écarter  soi ,  etc.  —  Les  sens 
^^  opposent  d* ordinaire  à  la  raison ,  la  chair  à  l'esprit^ 
c'esl-à-dîre ,  les  sens  opposent  d* ordinaire  EUX ,  etc. 
Quelquefois  aussi  ces  pronoms  sont  régime  indirect; 
comme  :  On  SE  persuade  aisément  ce,  que  Von  désirez 
cesl-à-dire  ,  on  persuade  aisément  K  soi,  eic.  —  On 
doit  toujours  SE  reprocher^  non-seulement  d'avoir  fait 
le  mal ,  mais  même  de  n'avéirpasfaitle  bien;  ctçit- 
à-dire,  repre€her  a  soi,  etc. 

X)u  Régime-Verbe, 

'  Un  verbe  à  Vinfinitif  peut ,  i*.  reitreîtidrc  ou  dé- 
terminer ta  signification  d'un  autre  verbe  sans  |itré<p 
position  ,  comme  ,  aimer  mieus ,  ailler ,  fûlhdr\  de-- 
voir  y  pouvoir ,  travailler,  etc.  Exen^ples  : 
I  ^ 
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Il  AIMA  MIEUX  POSSEDER  une  fortune  médiocn 
/et  tranquille ,  qu'une  fortune  brillante  et  tumultueuse, 

^-  //  n'est  pas  de  la  prudence  d^kiAJLVi  attaquer  à 
force  ouverte  les  défauts  quon  a  dessein  de  corriger. 

—  //  FAUT  FAIRE  des  heureux ,  c'est  une  bien  douce 
jouissance. —  Un  monarque  peut  user  de  clémence, 
c'est  un  de  ses  plus  beaux  dtoits^ 

2*.  II  peut  restreindre  ou  déterminer  la  significa- 
tion dun autre  verbe, a  l'aide  de  la  préposition ij^, 
comme  ,  achever ^  affecter,  appréhender^  craindre  ^ 
s'assurer,  etc.  Exemples  : 

Le  feu  et  les  débauches  ont  achevé  de  le  perdre, 

—  Il  y  a  un  certain  âge  où  il  faut  affecter  nV/r^ 
sage ,  dé  peur  de  passer  pour  ridicule.  —  Un  homme 
de  bien  craint  'ù' offenser  Dieu ,  craint  de  blesser 
les  oreilles  chastes.  {Craint  offenser ,  craint  blesser^ 
seroit  autant  de  fautes).  —  Les  mondains  et  le^  ça- 
luptueux  APPREHENDENT  extrêmement  de  mourir.-^ 
Le  moyen  de  nous  assurer  de  n'avoir  rien  fait  qui 
mérite  le  blâme ,  c'est  de  consulter  sa  conscience. 

3^  U  peut  restreindre  ou  déterminer  la  significa- 
tion d'un  autre  verbe  ,  à  Paide  de  la  préposition  à , 
comme,  avoir,  aimer,  apprêter,  consentir,  se  plaire, 
parvenir,  etc.  Exemples  : 

La  mort  ri  tL  rien  d^ affreux  à  qui  n'a  rien  à  craindre. 

—  Le  mensonge  est  tellement  reconnu  pour  un  vice , 
ifue  ceux  qui  aiment  le  plus  à  mentir  le  condamnent. 

—  Tout  ce  quil  dit  apprête  h, penser. — Je  conseni^ 
à  vous  obéir ^  pêurvu  que  vous  ne  m'ordonniez  rien 
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ipâ  soit  contre  Vhonneur.  — *  Dieu  s'est  plu  souvent 
à  faire  des  miracles^  et  les  merveilles  que  nous  voyons 
ne  nous  paroissent  pas  telles ,  parVbabitude  que  nous 
avons  de  les  voir  tous  les  jours: 

Le  P.  Buffier ,  n^K  'jiS,,  719,  yab  et  722.  — De 
"Wailly ,  p.  aSa.  — r  Levizac,  p»  yi*  t.  2. 

On  s'efforcerait  en  vaîn  de  donner  des  règles  sur 
ce$ régîmes;  comme  lusage  les  11  seul  fixés,  une 
longue  habitude  de  Ja  langue  peut  seule  les  faire 
ftonnoître  ; .  toutefois  ,  voici  trois  remarques  qui 
serviront  de  complément  à  ce  qu'on  vient  de  lire. 

I"w  Remarque.  —  Désirer ,  verbe  actif ,  régît  le 
verbe  qui  le  s'uit ,  avec  ou  sans  la  préposition  de.  On 
dit  :  DESIRER  J^IL  faire  quelque  chose^  et  DÉsireU 
faire  quelque  chose  ;  cependant ,  dans  ces  sortes  de 
phrases ,  où  désirer  est  mis  devant  un  verbe  à  l'infi^ 
nitif ,  l'usage  le  plus  ordinaire  est  d'y  joindre,  la 
particule  de  :  Je  DÀSiKEfort  DE  vous  servir. 

Th.  Corneille  ,  sur  la  3a5^  Remar.  de  Yaugelas , 
p.  344  »  t.  a.  —  DfMmairon  ,  p.  127,  t.  i.  —  Levizac, 

{>.  76 ,  t.  a.  -^  Caminade ,  p.  661).  r—  Et  le  Diction,  de 
'Acad.  et  de  Féraud. 

ir.  Remarque.  —  Espérer  :  ce  v^rbe  se  construit 

quelquefois  avec  la  préposition  4^^  partiçulièi:ement 

quand  il  est  a  Tinfinitif ,  et  que  le  verbe  qui  le  suit 

immédiatemei^t  est  aussi  |i  Ti^finîtif  :  Peut-^on  %s-^ 

PÉR^ji  DE  vous  r^vçir  aujourd'hui  ? 

Caminade ,  p.  6^.  —  Levizac ,  p.  76 ,  t.  a.  —  ï-e 
Dict.  de  r Académie. 

M^is  prenez  garde  d'imîtcrles  écrivains  modernes, 
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qui  emploient  la  préposition  ^/^  daiis  tous  les  cas: 
ceux  qui  parlent  le  mieux ,  disent  :  y*£SPÈR£  s^enir 
à  bout  DE  mon  affaire  ;  et  non  pas  ,  J^espere  de 
venir  à  bout. 

Th.  Corneille ,  sur  la  SsS®»  Rem.  de  Yau gelas , 
p.  344 1  t.  2»  —  De  la  Touche  ,  p.  128  ,  t.  2.  —  An- 
dry  de  Boisregard  ,  Réflex.  sur  l'état  présent  de  la 
lang.  firanç. ,  p.  iS^.  *->  Camînade,  p.  698. 

IIP.  Remarque, —  D^autres  vei;bes  prennent  ^(^, 
ou  à ,  devant  un  infinitif,  selon  que  rorelUe  le  de* 
mande ,  0u  selon  le  sens  qu'on  leur  donne.  Tels 
6ont:  Commencer,  s'efforcer^  engager^  s'engager^ 
exhorter^  inviter^  laisser^  manquer^  obliger^  oU" 
Hier  y  prier  ^  résoudre  ^  tâcher^  tarder^  être. 

Commencer.  La  préposition  à  sied  toujours  bien 
après  ce  verbe  ;  de  n'y  est  souffert  que  dans  les  oc- 
casions ou  le  verbe  qu'on  met  sous  son  régime , 
énonce  un  événement  qui  se  borne  uniquement  au 
sujet  en  qui  il  se  passe ,  n'ayant  rapport  à  aucune 
autre  chose ,  ni  comme  à  un  objet  ni  comme  à  un 
terme  ;  ou  en  d'autres  expressions ,  ni  comme  à  un 
régime  direct,  ni  comme  à  un  régime  indirect.  Ainsi 
l'on  pourroit  s'en  servir  en  pariant  d'un  malade  qui 
arrive  à  la  santé,  tt  commence  de  guérir  -^/-DE  ie 
mieux  porter. 

Mais  on  ne  s'en  servîroit  pas  en  parlant  d'un  m<5- 
decin  qui  procure  la  jsanté  ,  ou  de  quelqu'un  qui  se 
porte  à  quelque  chose.  Ce  médecin  conmiences  gué- 
rir  les  malades. —  Cet  horr^me  commence  A  se  porter 
à  des  excès  dangereux»  . 

L'abbé 
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L  abbé  Girard  qui  donne  cette  règle  dans  ses  Vraîs 
Principes  de  la  langue  françpise  ^  pag..  252,  toni*  2 , 
dit  que  c'est  là  tout  ce  qu'on,  p^ut  accorder  en  cette 
occasion  à  la  préposition  J^ ,  et  il  avoue 'quSl  se 
sent  un  très-grand  penchant  à  la  bannir  totalement 
de  la  compagnie  du  verbe  commencer. 

Ménage  est  d'avis  qu'on  emploie  indifféremmeijt 
commencera^  commencer  de ,  et  il  croît mêmequ'il  içe 
trouve  plus  d'exemples  de  la  seconde  locution  qae 
de  la  prenaière. 

BouhourSy  pag.  Sgî'  de  ses  remarques^  avoue  qu'a- 
près avoir  cru  long-temps  que  c'ëtoit  une  faute  de 
dire,  il  commence  de  se  bien  porter  y  a  changé  de 
sentiment  jen  lisant  plusieurs  bon3  auteurs  où  il  a 
trouvé ,  commencer  de.  Il  en  cite  divers  endroits  qui 
font  connoître  que  de  fort  habiles  gens  ne  sont  point 
persuadés  que  le  verbe  ^:^/»;w^^2^r^r demande  toujours 
la  préposition  à  après  soi.  Il  ne  faut  donc  point , 
ajoute-l-il ,  se  faire  de  scrupule  de  se  servir  de  l'un 
et  de  Vautre  ,  particulièrement  au  prétérit  indéfini, 
afin  d'éviter  la  cacophonie  de  deux  a  qui  se  Tcncon- 
tre  dans  4  U  commença  à  parler, 

U Académie  sur  la  4oô*.  remarque  de  Vaugelas , 
pag.  479  de  ses  observations  ,  est  égalemtent  de  cet 
avis,  et  elle  peme  que  les  verbes  obliger  \  forcer  ^ 
4^ntrkiindre ^  engager,  sont  de  même  nature. 

Oh  lit  danô  Racine  : 

Puisque  *'\^\cùJttmpntè  àe  rompre  le  silence. 

Dans  Quinault^  Alys  1.7:  ; 

Commençons^  commenÇûns^ 
lomc  /.  H  h 
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De  célébrer  ici  sa  fête  solennelle. 
Dans  Flichier^  oraison  funèbre  deTurenne  : 
Avant  sa  quatorzième  année ,  il  commença  \s/% 

porteries  armes. 

Enfin  on  lit  dans  le  Dictionnaire  de  V Académie  : 

Commençons  à  diner.  —  //  a^^oit  commencé  dV- 
crire  sa  lettre.  —  //  ai^oit  commencé  J^'oumr  la 
tranchée. 

S^EFFORGER ,  verbe  pronominal ,  prend  à ,  quand 
il  signifie  employer  toute  sa  force  à  faire  quelque 
chose  )  ne  pas  assez  ménager  ses  forces  en  faisant 
quelque  chose  :  Ne  cous  efforcez  point  A  parler.  —  // 
s'est  efforcé  A  courir. 

^efforcer  se  construit  avec  de ,  quand  il  signifie 
employer  son  industrie  pour  parvenir  à  une  fin  :  On 
<3fo// S'EFFORCER  liiL  nvre  avec  tous  les  caractères. 

IjC  moyen  pour  être  plaisant  ^  n'est  pas  de  s'effor** 
CER  DE  Tétre. 

Ainsi  s'efforcer  de^  s^applique  aux  actions  deles- 

prit  ;  et  s  efforcer  à^  s'applique  aux  actions  du  corps. 

De  Wailly ,  pag.  284.  —  Levizac ,  pag.  78 ,  t.  a. — 
Caminade ,  p.  679.  —  Le  Dict.  de  FAcad.  et  le  Dict 
crit.  de  Féraud. 

Engager,  s'engager,  exhorter,  se  cons- 
truisent plus  souvent  avec  la  préposition  à. 

Aidons  nos  semblables  pour  les  engager  a  nom 
aider. — Jamais  on  ne  doit  s'engager  ,  menée  pour 
ses  amis,  à  faire  quelque  chose  que^  l'honneur  ré^ 
prouve. —  Une  devroitpas  être  nécessaire  d'exhor- 
ter des  frères  et  des  saurs  à  être  toujours  bien  unis. 
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?  Th.  Corneille  ,  sur  la  4^5®.  Remarq.  de  Yaugelas^ 

pag.  56  ,  t.  3.  —  De  Waiily ,  p.  234.  —  Caminacle , 
p.  687.  —  Le  Diction,  de  l  AcaJ.  et  le  Dîct.  crit.  de 
réraud. 

Cependaat,on  peut  employer  de ,  pour  éviter  plu- 
sieurs a  ou  la  rencontre  de  plusieurs  voyelles. 
J)e  Waiily,  p.  234.  —  Dict.  de  T  Académie. 

Inviter  ,  verbe  actif  qui  signifie  convier,  prier 
de  se  trouver^  d'assister  à^  et  figurément  exhorter, 
solliciter,  régît  toujours  la  préposition  à. 

Cette  eau  claire  invite  les  pmsans  s^e  désalté" 
rer, —  L'espoir  de  Vétemité  qui  nous  est  promise  . 
doit  nous  INVITER  A  bien  çiçre. 
.L'auteur  moderne  qui  a  dit  :  Tous  les  ambassa- 
deurs des  princes  étrangers  furent  INVITÉS  DE  se  trcu^ 
9erau  Te  Deum^  a  donc  commis  une  faute. 

Caminade  ,  p.  7^8. — Le  Dict.  de  l'Acad.  et  celui  de 
Féraud. 

Laisser  est  tin  verbe  actif  qui  régît  J,quand  11  est 
employé  sans  négation:'  Je  laisse  aux  témoins  de 
utia  conduite  A  me  justifier. 

Quand /^/m^r  est  ei?ipIoyé  avec  négation  ,  il  régît 
dei  Cette  supercherie  ne  laissa  pas  J>*en  imposer 
à  la  multitude: 

Dans  1^  sens  de  continuer,  ne  pas  cesser  de, 
s'abstenir  de  ,  plusieurs  écrivains,  tels  que  Buffofï^ 
Fréron  ,  Marmontcl ^  Sabatier  de  Castres,  ajoutent 
^ue^  après  laisser ^  employé  négativement,  mais 
'l'usage  actuel  est  de  le  supprimer;  ainsi  il  ne  se- 
rojt  pas  correct  de  dire  :  IL  est  jeune  ;  mais  il  ne 
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LAISSE  PAS  QUE  DE  défendre  le  parii  des  bonnes 
mœurs  ;  le  éfue  est  de  Irop. 

Th.  Corneille  9  sur  la  496*.  Remarq.  de  Vaugelas^ 
De  Wailly ,  p.  388.  —  Domairon ,  p.  129 ,  t.  i. — Ca- 
minade  ,734.  —  Le  Dict.  de  l'Acad.  et  le  Dibt.  crit  de 
Féraud. 

Manquer  est  un  verbe  neutre  qui,  accompagné 
d'une  négation ,  se  construit  avec  de  et  l'infinitif: 
Apprenez  à  souffrir  en  silence^  et  s^ous  /2^  manque- 
rez POINT  d'éprous^er  le  secours  du  Seigneur. 

On  dit  aussi:  //  a  manqué  DE  ioniber^  DE  se  càS'^ 
ser  le  bras. 

Dans  toutes  ces  phrases  la  suppression  de  la  pré- 
position^^ ,  seroit  une  faute. 

Manquer ^  sans  négation,  se  construit  ordinai- 
rement avec  à  :  Il  est  honteux  de  manquer  a  sa 
parole,  —  Unejille  qui  souffre  les  assiduités  dun 
homme  est  bien  près  de  manquer  A  son  honneur. 

De  Wailly ,  p.  235.  —  Caminade  ,  p.  742.  —  Le- 
vîzac ,  p.  79 ,  t.  2.  —  Le  Die!,  de  TAead.  et  celui  de 
Féraud. 

Obliger.  Lorsqu'o3%^r  est  employé  comme  si-* 
gnltîant  contraindre ^  engager^  ou  imposer  l*obIîga- 
tlon  de  dire  ou  de  faire  quelque  chose  ,  il  demande 
la  préposition  J  ,  on  de  y  selon  que  l%reille  le  dc*^ 
mande  ;  c'est-à-dire  que  Ton  emploie  à^  quand  il 
s'agit  d'éviter  plusieurs  de ,  et  que  Ton  emploie  dâ 
pour  éviter  plusieurs  à ,  ou  la  rencontre  de  plu*» 
sieurs  voyelles ,  comme  : 

La  religion  nous  oblige  a  réitérer  les  princes;  la 
princes  sont  obliges  de  référer  la  religion. —  BiiU 
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nous  a  caché  le  moment  de  notre  mort^  pour  nous 
OBLIGER  i^ûf^ir  attention  à  tous  les  momens  de 
notre  ne. 

Th.  Corneille,  sur  la  4o5*.  Rém.  deYaugelas^ 
p.  55,  t.  3. —  De  La  Touche ,  p.  344  i  t.  i.  —  An- 
dry. de  Boisregard  ,  Réflex.  sur  Tus.  prés,  (jlela  lang. 
franc  ,  pag.  iSa.  —  De  Wailly ,  p.  204.  —  l«evîzac  ^ 
77 , 1.  2.  —  Caminade ,  p.  762.  —  Et  le'Dict.  crit.  de 
Féraud.  * 

Jjor&(\x}! obliger  est  employé  dans  le  s^ns  de  faire 
plaisir  ,  ou  rendre  service ,  il  veut  être  suivi  de  ia 
préposition  de %,  et  jamais  de  la  préposition  à. 

Fous  M'oBLiOERtiz  beaucoup  de  ^^ous  intéresser 

au  succès  de  cette  affaire. 

Girard ,  Vrais  Princ.  de  la  lang.  franc. ,  p.  ^53  , 
t.  I.  —  De  La  Touche,  p.  344  >  t.  2.  —  Le  Vict  de 
TA^ad.  et  de  Trévoux. 

Lorsque  obliger  est  passif,  de  y  figure  bien  dans 
le  sens  même  d'engagement  :Les  méchans  mêmes 
sont  OBLIGES  JÎ' admirer  la  vertu. 

Th.  Corneille,  sur  la  4o5^ Remarq.  de  Vaugdas  , 
p.  55,  t.  3.  —  Girard,  Vrais  Princip.  de  la  lang. 
franc. ,  p.  a53,  t.  2. — De  La  Touche ,  p.  344  »  t.  2.  — - 
Caminade,  p.  762.  —  De  Wailly,  p.  234.  —  Le  Dict. 
de  l'Acad.  et  le  Dict.  crit.  de  Féraud. 

Avec  un  double  pronom,  au  contraire  ,  l'usage 
veut  qu'on  emploie  à  :  Nous  nous  obligeons  a  bierh 
des  devoirs,  quand  nous  nous  engageons  dans  les 
liens  du  mariage. 

De  la  Touche  ,  p.  344  »  t.  2.  —  Caminade  ,'p.  763. 

Remarque.  Quand  être  obligé ,  né  marque  qu'un 
âeyoir  moral  1  il  pe  se  dit  que  des.  personnes  et  ja-* 
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tnaîs  des  choses  ;  ainsi ,  quoiqu^on  dise  :  On  Est 
OBLIGE  li  obéir  AUX  LOIS  divines  et  humaines. — 
On  est  OBLIGE  DE  travailler  sans  cesse  à,  réprimer 
SES  PASSIONS  ;  on  ne  dira  pas  bien  :  La  jeunesse 
EST  OBLIGÉE  vl' avoir  du  respect  pour  les  personnes 
âgées.  Il  faut  dire  :  Im  jeunesse  doit  avoir  du  res- 
pect ,  etc. ,  ou  ,  un  jeune  homme  est  obligé  d'j- 
çoir^  etc. 

De  même  ,  au  lieu  de ,  La  critique  EST  obliges 

d'être  sévère ,  lorsqu'un  livre  contient  des  maximes 

€ontraires  à  la  morale  ,  dites  ;  La  critique  DOIT 

ÊTRE  sévère,  ou  un  critique  EST  oblige  d'être,  etc. 

De  Wailly ,  p-  39a.  — Dîct  de  Trévoux. 

Oublier  ,  régit  à  ou  de. 

On  dit  oublier  à  ,  quand  il  s^agît  d'un  manque 
d^habitude ,  et  oublier  de^  quand  il  s'agit  d'un  manque 
de  mémoire. 

Ainsi,  on  OUBLIE  A  danser ,  À  lire,  jcn  ne  dansant 
pas,  en  ne  lisant  pas  ;  mais  on  oublie  l}^ aller  en  un 
tel  endroit ,  J}  avertir  une  personne,  quand  cela  est 
.^orti  de  la  ménioire. 

Ces  nuances  n'étoient  pas  connues  san^  doute  du 
temps  de  Boileau  ;  car  il  a  dit  :  J^OUBLIOIS  à  vous 
dire  que  les  libraires  me  pressent  fort  de  donner  une 
nouvelle  édition  de  mes  œuvres^ 

Càmînade,  p.  769.  —  Le  Dict;  de  TAcad. ,  de  Tré- 
voux et  de  Féraud. 

Prier  ,  régit  à  ou  de. 

Prier  à  dinçr  suppose  plus  d^appareil  que  prier 
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ife  dhier  :  prier  à  dîner  marque  un  dessein  J)rémé- 
dite  ;  prier  de  dîner  est  un  terme  de  rencontre  ou 
d'occasion.  Quand  on  prie  de  diner^c^est  sans  apprêt; 
<]uand  on  prie  à  dîner ^  ce  doit  être  un  meilleur  or- 
dinaire* 

Inviter  ,  suppose  plus  d'appareil  que  ces  deux 
expressions  ;  quand  on  invite  à  din^r,  lapprét  doit 
sentir  la  cérémonie^ 

Syiion.  de  Beanzée.  —  Ménage,  cliap.  43  de  se% 
Rem.  — Th.  Corneille  ,  sur  la  398'.  Rem.  de  Vau- 
gelas  9  p.  32  ,  t.  3.  —  Caminade ,  p.  728.  —  Levizac  , 
p.  79  ,  t.  2.  —  De  Wailly  ,  p.  396.  —  De  la  Touche  ^ 
p.  2lSi  ,  1. 1. 

RÉSOUDRE ,  verbe  actif,  et  signifiant  déterminer, 
décider  une  chose  ,  veut  la  préposition  i//?  :  On  a 
résolu  DE  perdre  cet  homme-là.  —  On  A  résolu 
'ù'cUtendre. 

Gomme  verbe  réciproque  et  signifiant  se  déter- 
miner ,  se  décider  à  une  chose ,  il  demande  la  prépo- 
sition à  :  Je  me  résolus  \ plaider,  A  demander  ma 
retraite^ 

Cependant  Corneille  a  dît  dans  Rodôguiie  :  Il  se 
RÉSOUT  nis. partir. 

Fénélon ,  Télém. ,  liv.  \  i  Je  me  résolus  Ji  aller 
en  Sicile. 

Il  est  possible  que  dans  le  style  soutenu  et  en 
poésie  ,  il  soit  permis  de  dire ,  se  résoudre  de ,  aussi 
bien  que ,  se  résoudre  à ,  mais  en  prose ,  cette  nianière 
de  s'exprimer  est  une  faute. 

^  le  Dict.  de  F Acad;  /dé  Trévoux  et  de  Féraud* 
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.  TaghbS,  qqa^d  U  signifie  songer,  viser  à  quel- 
que, chose  ,  ii  pitcnd  la  préposion  ^,  ainsi  on  ^j^  : 
Dieu  nçus  a  mis  d^^bord  de^ani  les  yeux  ,  le  plus 
grand  de  tous  ies  préceptes ,  afin  qu'éles^aninotrp  me 
à  une  fin  si  sublime ,  nous  ne  cessions  de  tacher  A 
y  atteindre • 

.  Qu^tid  tâcher^  exprime  les^cfforts  que  ron  fait 
pour  parvenir  à  bout  de  quelque  chose ,  il  s'emploie 
avec  la  préposition  de  :  On  n'est  pas  parfait  y  il  faut 
TACHï:r  de  lé  devenir. 

,  Du  WaiUy ,  p.  235.  -—  Levîzac,  p.  78 ,  t.  2.  —  Ca- 

minade ,  p.  822.  —  ïh.  Corneille  ,  tur  |a  4o5*'  Rem. 
de  Vaugelas ,  p.  55  ,  t.  2.  —  Le  Dict.  de  TAcad.  et  de 
Féraud. 

Tarder  ,  pris  neutralemcnt  el  devant  un  verbe  à 
Tinfinitif ,  régit  à\ 

Dieu  TARDE  quelquefois  A  punir  le  coupable,  mais 
le  remords  ne  TKfiDY.  jamais  k  le  faire  repentir  de  sa 
faute* 

Pourquoi TARDONS-72^«^  tant  A  travaillera  noire 
salut ,  demain ,  à  V instant  même ,  peut- être  rCexiste- 
rons-nous  plus  ? 

Pris  impersonnellement,  ce  verbe  régît  de  :  lime 
TARDE  bien  Ti'étre  à  la  fin  de  tannée. 

En  ce  sens  ,  11  régit  aussi  que  ^  et  le  subjonctif' 
Il  mè  tarde  BIEN  QV'E  votre  sort  SOIT  décidé. 

De  Wailly  ^  p.  235,  —  Caminade ,  p.  823.  —  Le- 
*    'vizac,  p.  79  ,  t.  :a.  —Le  Dict.  deTAcad. ,  de  Trévoux 
et  de  Féraud. 

ÊtbîB.  Quand  ce  yerbe  esl  syï^4  dun  atÇectlf ,  J 
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régît  ordinairement  la  préposition  de  :  //  jlst  glo^ 
rieux  DE  mourir  pour  sa  patrie.  Quand  il  signifie 
appartenir ,  il  veut  à  avant  le  npm  qu'il  régît  :  Ce 
palais  APPARTIENT  AU  roi.  — ^  Ce  tableau  est  a  moL^ 
Mais  quand  il  signifie  cest  le  devoir,  il  régît  à  ou  de^ 
avant  un  verbe  :  C'ZST  aux  gens  de  lettres  k  juger 
des  ouvrages  d* esprit ,  et  au  public  J^* accueillir  ou 
DE  eejetee  leur  décision.  —  C'est  au  maître  A 
parler  et  au  disciple  n!' écouter  attentivement. 

Toutefois ,  de  vaut  mieux ,  quand  le  verbe  com- 
mence par  une  voyelle. 

De  Wailly,  p.  !i3o.  —  Levîzac,  t).  iSo,  t.  2.  —  Le 
P.  BufBcr ,  n®.  718.  — ;  Le  Dicl.  de  lAcad.  et  celui  de 
,  Férau4. 

Du  Régime^Nom. 

Un  nom  peut  être  régi  par  deux  adjectifs ,  deux 
verbes,  deux  prépositions ,  pourvu  que  ces  adjectifs, 
ces  verbes ,  ces  prépositions  ,  aient  le  même  régime. 

Le  bonheur  le  plus  grand  ,  le  plus  digne  d'envie  , 
Est  celui  d'être  utile  et  cher  à  sa  patrie. 

Le  luxe  est  semblable  à  un  torrent  qui  entraîne 
et  qui  RENVERSE  tout  ce  qu'il  rencontre. 

Maïs  on  ne  peut  pas  dire  :  Les  hommes  sont  SOU- 
MIS et  DÉPENDENT  de  Dieu.  —  //  /est  acquis 
t  admiration  générale^  et  rendu  célèbre. 

Parce  que  soumis  n'a  pas  le  même  régime  quo 
dépendre  ;  parce  quç  se  mis  pour  à  soi  ,  ne  peut 
servir  au  verbe  rendu ,  qui  demande  un  régime  di- 
rect. 
,     Dans  ce  cas,  on  doit  prendre  un  autre  tour,  afin 
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de  donner  ^  chaque  çèrie  le  régime  qui  lui  convient  4 
el  dire  «  par  exemple  :  Lâs  hommes  sont  soumis  à 
Dieu  et  EN  défendent.  —  //  s'est  acquis  Vaindra-* 
Hon  générale ,  et  S'EST  rendu  célèbre. 

Th.  Corneille ,  sur  la  89'.  et  %2rf.  Rem.  de  Vauge- 
Us  ,  pu  aSdy  t.  I  y  et  34?  ^  t.  2.  *— L'Acadéai. ,  eu  ses 
Observ.  ^  pag.  (^  et  35o.  — Re$taut,  p.  891.  —  Le 
P.  BufEer ,  n«.  728.  —  MM.  Lhcmiond  et  Ue  TelHer , 
pg.  174.  —  M.  Gueroult ,  pag.  6  et  87 ,  2*.  part.  — 
M.  Sicard ,  p.  800 ,  t.  2.  —  De  Wailly ,  p.  3 1 1 .  —  Le- 
vizac ,  p.  82  ,  t.  2.  —  Domaîron  ,  p.  i3i ,  t.  i.  —  Le 
Dict  crit.  de  Féraud ,  au  mot  Régime  et  au  mot  Vtràe. 

Xln  çerbe  peut  avoir ,  comme  nous  Pavons  vu  plus 
baut^  deux  régimes  y  Pun  direct  et  Pautre  indi- 
rect :  On  GAGNE  LE  €CEUR  des  dizmespar  de  petits 
soins  ^  de  petits  services.  Mais  il  ne  peut  avoir  deux 
régimes  directs ,  parce  qu'une  action  ne  peut  avoir 
qu'un  objet  immédiat  et  direct.  C'est  d'après  ce  prin- 
cipe ,  que  àiOlivet  y  en  sa  5i\  remarque  sur  Racine^ 
a  censuré  ce  vers  de  Racine  : 

Ke  Qous  informez  pas  et  que  }e  deviendrai. 

Et,  en  effet,  cous  et  ce  que ^  sont  l'un  et  l'autre 
régimes  directs  :  pour  que  la  phrase  fût  correcte, 
il  auroit  fallu  :  Be  ME  demandez  pas  ce  que/^? 
deviendrai. 

De  WaîHy ,  p.  229.  —  Levizac,  p.  82 ,  t.  2.  —  Do- 
mairon ,  p.  126  ,  t.  1^  —  Et  le  Dict.  (frit,  de  Féraud  9 
du  mot  Vevhe. 

L'usage  ne  permet  également  pas  d'employer  Xùrt"* 
iécédent  et  le  relatif  àdins  une  construction  uniforme  ; 
ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  aucun  verbe,  de 
quelque  espèce  qu'il  soit,  ne  peut  z.Y<ntdeux régitMi 
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indirects  ;  ainsi  Crébillon  a  manqué  à  cette  règle  ^ 
lorsqu'il  a  dit  : 

Ce  n^est  qae  du  tyran  àont  je  me  plains  aux  Dieux. 

.    Il  devoit  dire  :  QUEyV  me  plains  aux  Dieux, 

Buffon  y  a  également  manqué  ,  quand  il  a  dit, 
en  parlant  du  sens  intérieur  : 

Oest  cependant  ïi^  ce  sens  dont  il  faut  nous 
sejyir^  si  nous  coulons  nous  connaître . 

Il  devoit  dire  :  Oest  cependant  DE  ce  sens  qu'il 
faut^  etc. 

Voltaire  a  commis  celte  faute  plus  d'une  fois,  et 
dans  son  Supplément  au  Siècle  de  Louis  XIV ^  tom.  3 1, 
pag.  167  ,  édit.  in- 12,  il  a  dit  :.  Cajut  DE  lui  et  DE  lui 
seuI^ùOWï  je  tins  ;  il  falloit  :.iQUE/V  tins. 

La  règle  s'applique  pareillement  iux  phrases  cons- 
truites par  oii  :  Dans  mon  ame  où  ;  dans  cet  étatoix, 
c'est^là  où,  signifient  DANS  771^/2  ^772^  i^K^^  la  quelle; 
BANS  cet  état  dans  lequel;  c'est  DANS  cet  endroit 
PANS  lequel.  La  construction  étant  semblable ,  où 
doit, être  remplacé  par  que ^  et  alors  ,  il  faut  dire  : 
.  I)ans  mon  ame  que  ;  dans  cet  état  que  ;  c'esi-là 

QUE. 

C'est  par  une  conséquence  de  cet  usage ,  que  Ton 
emploie  dont,  de  qui^  à  qui ^  et  non  pas,  4]ue^  si 
Tantécédent  n'a  devant  lui  ni  préposition ,  ni  article; 
et  Voltaire,  dans  sa  Préface  de  Catilina,  a  dit  : 
Ce  n'est  pas  là  le  mérite  dont  il  s^agît. 

Racine,  àzns  Athalie ^  act.  3, -se.  2  : 

C'est  votre  illustre  mère  à  qui  je  veux  parler. 
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Corneille ,  dans  Cinna ,  act.  5 ,  se.  3. 

C'est  ma  jalouse  rage  h  qui  vous  le  devez. 

De  Wailly,  p.  194.  — MM;  Uiotnittid  et  Le  Tel- 
lier,  p.  i58.  —  Levizac,  t.  i  ,  p.  35a.  —  Domergue> 
p.  62.  ^—  Camînade  ,  129  et  100.  -^  Et  Domairon  ^ 

p.  125,  t.  !• 

Quoiqu'un  verbe  actif  ait  essentiellement  un  r^»- 
gime  direct^  on  lemploîe  sans  régime,  qua^nd  on  le 
prend  dans  un  sens  indéfini. 

Notre  Monarque  médite  avec  profondeur,  entbe- 
PREND  a^ec  hardiesse  y  yor^bien^  saitimaginjeb, 

^T  né  pour  VAINCRE. 

Mais  on  ne  diroit  pas  bien ,  je  médite ,  j'entre- 
prends contre  i^ous\  parce  que  ce  défini  contre  i^us 
fait  attendre  la  chose  qu'on  médite ,  q\i*on  entre- 
prend* 

De  Wailly  ,  p.  229.  -^  Camînade  ,  p.  yaS»  —  El 
Levizac ,  p.  82 ,  t.  2. 

Bu  Régime-Pronom. 

Les  régimes  pronoms  sont  :  que^  me,  te^  se^  le^ 
la  y  les  ,  n'ous ,  cous ,  quel  y  en ,  et  y.  \\  est  essentiel 
de  les  bien  connoître ,  parce  que  les  règles  8és  par- 
ticipes passés  en  dépendent.  Exemple  »  dans  lequel 
nous  avons  réuni ,  à  dessein  ,  plusieurs  pronoms  et 
plusieurs  participes  :  J'adopte  entièrement  les  idées 
QUE  cous  m'avez  DONNÉES»  au  sujet  de  l'association 
DONT/V  vous  ai  PARLÉ  ;  et  je  suis  bien  conpaineu 
QUE  si  je  tavois  FAITE  comme  je\Jéivùis  conçue^  il 
EN  j^m/ RÉSULTÉ  des  inconvéniens  QUEy>  n'êvois 
pas  PRÉVUS. 
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Toutes  les  fois  qu'un  verbe  est  actif,  et  qu'il  est 
accompagné  d'un  pronom  qui  doit  lui  tenir  lieu  de 
régime  direct ,  il  est  à  observer ,  parVapport  au  pro- 
nom le  ou  les^  que  ce  pronom  ne  peut  être  remplacé 
pat  le  pronom  lui  ou  leur,  Tun  et  l'autre  régime  m- 
dirêct.. 

La  conscience  d'un  coupable  ne  le  laissant  jamais 
en  repos  ^  il  n'a  pas  besoin  qu'on  IJL  fasse  souvenir 
de  ses  fautes.  Qu'on  iaji  fasse  soutenir  ne  seroit  pas 
correct  y  parce  que  faire  souvenir  demande  à  sa 
suite  un  tfégtme  direct  y  et  que  lui  ^  signifiant  à  lui, 
n'en  est  pas  un. 

Ce  seroit  également  une  faute  que  de  se  servir 
devant  un  verbe  actif,  qui  est  accompagné  d'uii 
Tégîmte  direct ,  du  pronom  le  ou  les,  au  lieu  dit 
pronom  lui  ou  leur;  car  ^  puisque  le  ou  les  est  ré- 
gime direct,  ce  sçroît  alors  donner  à  ce  verbe  deux 
régimes  directs  j  et  nous  venons  de  dire,Jl  n'y  a 
qu'un  instant,,  que  cela  étoit  contraire  aux  principes. 
On  s'exprimeroit  donc  mal  si  l'on  dlsoît  :  C'est  la 
brutalité  des  animaux  cjui  l*ES  fait  suivre  les  mou^ 
vemens  de  leur  colère.  C'est  qui  l^EUB-fait  suivre , 
qu'il  faut  dire. 

Les  régimes-pronoms  se  placent  ordinairement 
avant  le  verbe.  II  y  a  quelques  exceptions  ;  nous  les 
avoïis  toutes  données,  lorsque  nous  avons  parlé  de 
la  place  èes  Pronoms  personnels  en  régime,  pag.  i88 
itt  sttivant6«. 
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ARTICLE   XX. 

Des  Temps,  des  Modes,  et  de  leur  Emploi. 

On  distingue  dans  les  verbes,  comme  nous  Pavons 
vu,  page  345,  quatre  modes  ou  manières  princi- 
pales de  manifester  l'affirmation;  savoir  :  Vindicatifs 
Vimpératif^  le  subjonctifs  et  Vinjinitif. 

§  I" 

De  Vindicatifs  et  Emploi  des  Temps  de  ce  Mode. 

Le  mode  indicatif  est  la  manière  d'exprimer  le 
présent,  \e  passé  et  le  futur  ^  avec  affirmation  pure 
et  simple.  On  lappelle  indicatifs  parce  qu'il  indique 
ce  qu^on  affirme  d^unc  chose  d'une  manière  directe, 
positive  et  indépendante  ^  quel  que  soit  le  temps 
auquel  cette  affirmation  se  rapporte.  Il  est  composé 
de  dix  temps ,  qui  sont  :  Xeprétérit  absolu ,  Vimparfaitj 
on  présent  relatif  ;  Xe^  prétérit  ;  \t  prétérit  défini;  le 
prétérit  antérieur;  \ç.  plus  -  que  -  parfait  ;  \e  futur 
simple  s  ou  absolu;  \q  futur  antérieur ,  o\x  relatif  ;  le 
conditionnel  présent  s  et  le  conditionnel  passé. 

1®.  Du  Présent  absolu. 

I.  Le  présent  absolu  sert  à  exprimer  qu'une  chose 
est  ou  se  fait  au  moment  où  l'on  parle.  II  ne  peut 
y  avoir  qu'un  présent ,  parce  que  le  moment  acthél 
ne  peut  être  plus  ou  moins  présent.  Je  lis ,  tu  écris ^ 
il  réfléchit ,  marquent  un  présent  absolu  et  sans  dé-^ 
pendance. 
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II.  On  se  sert  encore  du  présent  absolu  pour  ex- 
primer un  état  actuel  :  Napoléon  paroU^  toutes 
les  passions  se  taisent  et  les  factions  j'anean- 

TISSENT. 

III.  Il  sert  aussi  à  exprimer  une  chose  que  Ton 
lait  habituellement /ou  Fétat  habituel  'd'un  sujet  : 
Je  passe  une  grande  partie  de  la  journée  à  ira-- 
veiller. 

IV.  On  l'emploie  pour  marquer  des  choses  qui 
sont  et  qui  seront  toujours  vraies  :  Dieu  est  étemel; 
sa  puissance  est  sans  bornes ,  et  sa  clémence  est 
grande. 

V.  Jj^  présent  absolu  se  met  quelquefois  poux  mi 
futur:  Je  pars  bientôt.  —  Où  allez-vous  demain? 
Mais  cet  emploi  n'a  lieu  que  relativement  à  un  futur 
proche  ;  car  on  s'énonceroit  mal ,  si  l'on  disoit  :  Je 
SUCCÈDE  à  mon  père  l'année  prochaine.  Le  pré- 
sent absolu  désigne  encore  le  futur,  quand  il  ^est 
précédé  du  mot  si ^  exprimant  une  condition  :  Vl 
EST  DÉCIDÉ  à  suivre  une  autre  carrière^  Si  ce  qu^il 
a  entrepris  réussit. 

VI.  Mais  l'emploi  le  plus  heureux  que  l'on  puisse 
faire  du  présent  absolu ,  c'est  de  s'en  servir  au  lieu 
des  deux  prétérits ,  indéfini  ou  défini.  Ce  tour  donne 
plus  de  force  et  de  vivacité  à  ce  qu'on  raconte  :  Dès 
ijue  laJlûtteJLST  en  pleine  mer^  le  ciel  SE  couYRlS/fe 
nuages ,  les  éclairs  brillent  de  toutes  parts ,  le  ton^ 
nerre GfiOTfiD'E,  lameri.cvwEy  &^^/js'entre-cho- 
9UENT,  les  abîmes  s'ouvrent  ,  les  vaisseaux  peb- 
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]>£NT  leurs  voiles^  leurs  mâts;  leurs  gôUi^erkails 
SE  BBi^SBNT  contre  les  bancs  ed  les  rochers. 

Remarque.  Quand  on  emploie  ainsi  des  prësens 
pour  des  prétérits ,  11  faut  que  les  verbes  qui  ont 
rapport  à  ces  présens  soient  aussi  au  présent  ;  ainsi 
les  phrases  suivantes  ne  sont  pas  correctes  :  JjC  cên^ 
turion  ençoyé  par  Mucien  entre  dans  le  port  de 
Carthage ,  et  dès  (ju'u*  fut  débarqué ,  il  ÉhkxE  la 
çoix.  Il  fallolt,  et  dès  quHl  est.  débarqué  ^  il  élèçe 
la  voix. 

Tandis  que  le  cardinal  (  Mazarin)  GAGNOIT  des 
batailles  contre  les  ennemis  de  tËiat^  les  siens  com- 
battent contre  lui.  Dites,  gagnent,  combattent^ 
ou  gagnoient  ^  combattoient. 

Kcstaut,  p.  211.  —  De  Wailly,  pag.  55  et  257.— 
Levizac ,  p.  87  ,  t.  a.  -—  M.  Sîcara ,  p.  ulfi,  \.  2,.  —  Et 
le  Dict.  crit.  de  Féraud. 

4**.  De  t Imparfait  ou  Présent  relatif. 

î.  Vimparfait  exprime  l'action  comme  présente 
en  ihême  temps  qtf  une  autre  ,  mais  dans  un  temps 
passé ,  comme ,  je  pensois  à  cous  quand  cous  êtes 
entré.  Dans  cette  phrase ,  j'indique  Taction  de  pen- 
ser, qui  est  passée  à  l'égard  du  temps,  mais  je  la 
marque  comme  présente  à  l'égard  de  la  personne 
dont  je  parle.  C'est  pour  cette  raison  qu'on  nomme! 
xe  temps,  imparfait  ou  présent  relatif 

II.  On  se  sert  de  t imparfait^  quand  on  parle  d'ac- 
tions habituelles,  ou  souvent  réitérées  dans  un 
temps  passé  qui  n'est  pas  défini  :  Henri  IV  ÉTOlT 
xm  grand  roi;  il  AiMOiT  son  peuple. 

III.  C'est 
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ÏIl.  C'est  surtout  dans  les  récits  et  dans  les  nar- 
rations, que  ce  temps  est  heureusement  employël 
n  sert  à  exprimer  un  prétérit  sans  rapport  au  pré- 
sent, comme,  Adam  et  Eve,  avant  qu'ils  eussent 
PÉtHÉ ,  JOUISSOlENT  des  pHHléges  de  leur  'nais- 
sance, une  innocence  sans  tache ,  une  sagesse  sans 
égarement,  une  lumière  sans  ténèbres,  une  santé 
sans  altération ,  en  un  mot  une  félicité  sans  mé- 
lange d'amertume ,  et  une  vie  sans  fin;  ce  qui  si-. 
gr\\^^:  Adam  et  Eve  jouirent,  tic. 

IV*  On  l'emploie  aussi  quelquefois  pour  n'çxpri- 
mer  qu^in  rapport  au  présent;  mais  il  doit  être 
précédé  de  si,  comme ,  Sr  J^ÉToîS  en  crédit,  je-^ous' 
SEROIS  B///^  ;  ce  qui  signifie ,  je  ne  vous  suis  pas  utile,] 
parce  que  je  ne  suis  pas  en  crédit. 

Restaut ,  p.  aia  el  2 19.  -  De  Wailiy,  p.  55  et  aSo. 
?  «--Levizac:,  p. 89,  t. a.  .  ..  * 

Remarque.  Les  Anglois  qui ,  à  proprement  par- 
ler, n'ont  point  d'imparfait  dans  leur  langue,  se 
trompent  souvent  dans  l'usage  qu'on  doit  faire'  de  ' 
ce  temps  :  Le  comte  de  LancasirePo&si.jion:  de  son 
éhef,  et  PEU -DE  ^TEMPS  APBÈs,  de  celui  de  son 
épouse,  au  moins  six  comtés,  (llist.  d'Angl.  ).  Il 
feUoit,  et  il  posséda  peu  de  temps  après,  etc. 
Le  Dict.  crit.  de  Féraud.   " 

^'.  Du  Prétérit  indéfini. 

Le  prétérit  indéfini  sert  à  marquer  indéfiniment 
qu'une  chose  a  été  faite  dans  un  temps  qui  n'est 
plus  et  dont  il  rie  reste  ptus  rien;  comme  ,/al/al 

Tome  I.  .  1  i 
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DIMANCHE  DERNIER  à  Saint -Cloud.  —  Il  y  eut 
hieE  un  an  que  je  cous  ns  pour  la  première  fois. 

4*.  Du  Prétérit  ou  Parfait  défini. 

Le  prétérit  défini  sert  à  exprimer  uQe  ç^iose  p^s-* 
sée  dans  un  temps  que  Von  ne  désigne  pas ,  ou  que 
Ton  désigne  d*uue  manière  indéterminée,  mais  dont, 
il  reste  encore  quelque  partie  à  écouler.  Ainsi^ 
quand  je  dis,  les  fruits  de  la  terre  ont  l^TÉlapre^ 
miàre  nourriture  des  hommes^  je  ne  d^sigpe  paspo-- 
sitivement  le  temps  où  cqla  est  arrivé.  Mui;S;  qiia^d 
je  db  :  j'ai  eu  la  fièvre  cette  ANNEE,  ^  pnntemps,, 
ce  mois'ciy  cette  semaine ,  aujourd'hui^  je  désigna^ 
a  la  vérité  des  temps,  mai$  c(e  ne  spnt.  pas  des  temps. 
al)solument  passés ,  et  il  en  reste  encore  quelque, 
partie  à  écouler^ 

En  françois^  ces  ài^xm  prétérits  ni%  a^emploient 
pas  indifféremment  Pun  pour  rautre.On  ne  doit^se 
servir  àxx  prétérit  indéfini,  qu  en  p,u  tant  d^uqtçmpsi: 
absolument   écoulé»  dont  op,  assignq  réppqucet; 
dont  il  ne  reste  plus  rien  ;  ainsi.ne  ditesi^pas.*  Ii^  I^IT 
un  très'grand  froid  ckit:e.  sjeimaine,  ce  mùis  ^  cette^ 
année ^  çtc. ,  ^parce  que  la  journée,  1^.  semaine,  le 
mois ,  Tannée  ne  sont  pas^  tout  £i  fait  épqulé^  ;  niyV^ 
reçus  ce  matin  la  çisite  de  madame  yotfei  mère  ^ 
parce  que  ce  matin  fait  partie  du  jour  où  Ion  est 
encore.  Il  faut ,  pour  employer  le  parfait  indéfinie 
qu'il  y  ait  au  moins  l'intervalle  d- un  jour..  AJqrs  on 
drra  fort  bien,  J  allai  hier /7(/  Théâtre. François^ 
r*-  Je  passai  tout  tété  dernijsr  i  /41  campagne. 
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Oii  »C  sert  au  contraire  du  préiérit  indéfini ^  en 
{farhint  d^'un  temps  passé' que  Pon  ne  désigne  pas, 
^u  que  t^on  désigne  d'une  manièni  indéterminée, 
mais  dont  ii  reste  encore  quelque  chose,  comme  , 
j  ai  écrit- f:is  *ATrw,  AUJ^otTRD  rfui,  CEtTE  semaine: 
•^  N0tis  avons  çu  dan5  ce  sikctE  des  choses  si 
surprenantes^  si  extraordinaires^  que  la  postérité  aura 
peine  à  les  croire.  On  doii  ^'exprimer  ainsi,  parce 
que  ce  matin  t  aujourdhui^  cette  semaine  ^  ce  sièùle^ 
marquent  un  espace  de  temps  dnns  lequel  on  est 
enqpre  enfermé ,  et  dont ,. par  conséquent,  il  reste 
quelq^ue  chose. 

Le  prftérit  défini  s'femploîe  quelquefois  pour  un 
futur  antérieur,  comme,  Avez-çous  bientôt  fait  i*. 
— Attendez,  j^aifirti  dans  un  moment-^  c'est-à-dire  ^ 
Ci^eZ'Çous  bientôt  fait  ?  —  Saurai  fini  dans  un  mo^ 

ment. 

Reslaut,  p.  2ia  et  219.  —  De  Wailly ,  pag.  55  et 
:i5^.  —  Leviaac ,  p.  91  ,  f.  2.  —  Ml  Sicard,  p.  292  et^ 
394 ,  1 2.  —  El  le  Ciel.  crit.  de  Fécaud. 
i 

Il  y  a,  quant  k  Tusagc  qu'on  peut  faire  des  deux 
prétérits^  indéfini  ^V défini  ^  une  différence  bien  re- 
marquable, cVstquonne  doit  jamais  se  servir,  ainsi' 
^uon  vient  de  le  voir,  du  prétérit  indéfini^  <ju'ca 
parlant  dun  temps  absolument  passé  et  dont  il  ne 
wstc  plus  rien  ;  au  lieu  qu'en  hieiï  des  occasions» 
ce  n'est  pas  une  faute  d^employer  indifféremment' 
lu  prétérit  défini  pour  un  temps  absolument  passé, 
ou  pour  un  temps  dont  il  reste  encore  partie  à 
écouler.  On  pourroit  donc  dire ,  sans  bfcsser  letf. 

lia 
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règles  de  la  langue  :  Troie  en  Asie  a  été  ou  fut 
détruite  par  les  Grecs.  —  J'ai  écrit  ou  j'écrivis 
hier  à  Fontainebleau.  Cependant ,  il  est  mieux  en 
général,  de  n'employer  chacun  de  ces  prétérits , 
que  suivant  la  première  idée  que  l'on  en  a. 

Le  P.  Buffier ,  n®.  5o8*  —  De  Wailly,  pag.  a6o. 
— *•  Restaut,  p.  21 4*  —  Levizac  ,  p.  98  ,  t.  2. 

5".  J}u  Prétérit  ou  Parfait  antérieur. 

Le  prétérit  antérieur  exprime  ordinairement  une 
chose  faite  avant  une  autre  ,  dans  un  temps  passé  ; 
c'est  pour  cela  qu'on  le  nomme  antérieur;  il  y  en  a 
deux ,  l'un  qui  exprime  une  chose  faite  avant  une 
autre  dans  un  temps  passé  »  dont  il  ne  reste 
j)lus  rien ,  comme ,  Quand  j'euç  reconnu  mon  er- 
rçur^  je  fus  honteux  des  mauvais  procédés  que  fa- 
vois  eus  à  son  égard  :  on  le  nomme ,  prétérit  anté^ 
rieur  indéfini  ;  l'autre  exprime  une  chose  faite  avant 
une  autre  ,  dans  un  temps  qui  n^est  pas  entière- 
ment écoulé  ,  comme,  Quand  j* ai  eu  ce  matin  ap-* 
pris  la  nouvelle  de  votre  nomination ,  fai  couru  en 
faire  part  à  nos  amis  communs;  celui-ci  se  nomme. 
prétérit  antérieur  défini. 

Cei  prétérits  antérieurs  diffèrent  comme  les  deux 
prétérits  dont  nous  venons  de  parler ,  et  ils  doivent 
s'employer  de  la  même  manière.  Ils  sont  toujours 
accompagnés,  ou  d'une  conjonction  ou  d'un  adverbe 
de  temps  ;  comme ,  DÈS  (jue  j'eus  dîné;  DÈS  <fue  fai 
eu  diné;  j'^eus  diné  hier  DANS  un  instant //V. 
au  dîné  HIER  DANS  UN  instant.  .  3 
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•'  On  évite  Pcmploi  de  ce  temps,  en  lui  substituant 
après  y  suîyi  du  prétérit  de  l'infinitif;  comme  ^  fe 
suis  sorti  après  a^oir  acheté  ma  lettre. 

Port-Royal ,  p.  i58  ,  c:hap.  XV.  —  Régnier  Des- 
marais ,  p.  338  y  Traité  des  Verbes ,  et  les  autorilés 
ci-dessus. 

6**.  Du  Plus-que-parfaît^ 

Le  plus-fue-parfàit  est  composé  de  deux  prété- 
rits; il  marque  une  chose  non  pas  seulement  passée 
en  soi  ,  mais  aussi  comme  passée  à  rég.ard  d'une 
autre  chose  qui  est  aussi  passée  ,  comme ,  façois 
déjeûné  quand  cous  VÎNTES  me  demander.  —  //  étoii 
sorti  quand  nous  allâmes  chez  lui.  y 

Au  premier  coup-d'œil  ,  il  paroît  qu'il  y  a  peu  de 
différence  entre  le  plus-que-parfait  et  le  prétérit 
antérieur ,  il  y  en  a  néanmoins  une  essentielle,  c^est 
que  la  chose  du  Taction  exprimée  par  le  prétérit 
antérieur, est  subordonnée  à  celle  qui  l'a  suivie,  et  que 
c*est  à  cette  dernière  que  Ton  porte  principalement 
son  attention  ;  quand  j'EtJ&  RECONNU  nwn  erreur .^^ 
je  fus  honteux  des  mauvais  procédés  que  façois  eus 
à  son  égard  :  mon  intention  est  de  dire  ,  que  je  fus 
honteux,  etc.,  mdî\^st\x\çv[vàïïX  après  que  feus  reconnu 
mon  erreur;  c'est  ce  que  ^'exprime  heureusement  à 
laide  du  prétérit  antérieur.  C'est  tout  le  contraire, 
-  a  Pégard  du  plus-que-parfait ";  j*açois  déjeûné,  quand 
TOUS  VÎNTES  me  demander;  mon  intention  est  de  dire 
€^^  favois  dé  jeûné, ^\qu* alors  90us  çintes.  L!attentioa 
$c  porte  donc  principalement  sur  le  plus-quc-parfait„ 

lis 
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çt  non  précisément  sur  le  temps  où  vaus  yinies^ 
Quand  on  emploie  le  prétérit  aniérieur,  la  chose  o«i 
l'action  qu'on  a  pripcipalemeat  en  vue  est  pr^s^eniée 
'  la  dernière  ,  cl  lorsqu'on  se  sert  du  plus-que-parfait, 
c  est  au  contraire  le  premier  fang  qu'elle  tiejit. 

Restaut ,  p.  2i5  et  219.— ^DeWaitly,  p.  56  et  a64» 
Levizac  ,  p.  g4  »  t.  2t. 

*  . 
7^  et  8*.  Des  deux  Futurs. 

le  futur  simple  OM  absolu  ^  marque  qu'une  chose 
sera  ou  se  fera  dans  un  temps  qui  n'est  pas  encore, 
commfc ,  nos  corps  ressusciteront  au  JOUR  dernier. 

Ce  futur  a  la  signification  de  Tipipératif,  quand 
il  exprime  un  commandement  ou  une  défense; 
comme  ,  s^ous  aimerez  Dieu  dé  tout  i^otre  cœur^ 
cous  ne  mentirez  point ,  ce  qui  signifie ,  aimet 
Dieu  de  tout  cotre  cœur ,  ne  mentez  point. 

Le  futur  antérieur  ^  marque  Tavenir  avec  un  rap- 
port au  passé  ,  et  fait  connoîrre  que  dans  le  tcmp^ 
qu'une  chose  arrivera ,  une  autre  chose  qui  n'est  pas 
encore  sera  passée  ;  comme  ,  ^uand  J'AURAI  fini 
mes  affaires^  je  vous  IRAI  ipoir. 

Ces  deux  futurs  diffèrent ,  en  ce  que  Tépoquè.dans 
le  futur  absolu,  peutêtre  ou  ne  pas  être  déterminée, 
comme,  j'iRAi ,  ou  j'irai  demain ,  à  la  campagne  ; 
au  lieu  que  dans  le  futur  «intérieur,  l'époque  est  né- 
eessaîrement  déterminée  ,^omme  ^  je  jouerai  quand 
j'aurai  écrit. 

Restant,  pag.  217  et  219.  —  De  Wailly,  p.  56  el 
a6i).  •!—  Ltiiviàt ,  p.  97 ,  l.  a,  —  El  le  Dict.  crit.  de  F#- 
.  raiiJ. 
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ths  Temps  de  t'Indîcatif  et  de  leur  emploi.  5o5 

9*.  et  lo®.  Des  deux  Conditionnels. 

Le  conditionnel^  est  la  maniète  d'exprimer  l'affip- 
fDatîoii  avec  dépendance  d^uhe  condition. 

Le  conditionnel  présent  ^  marque  qu'âne  chose 
se? oft  ou  se  feroît  dans  le  temps  présent ,  moyennant 
eertaincs  conditions  ;  comme  ,  NOUS  gouteïiïons 
hien  des  jouissances ,  Si  nous  sanons  faire  un  bon 
usage  de  notre  temps. 

■  Le  conditionnel  passé  ,  marque  qu'une  clK)sé  au- 
Kiît  été  faite  dans  un  temps  passé  ,  si  la  condition 
d^où  elle  dépendoit  avoît  été  remplie ,  ou  avoît  lieu^ 
comme,  IL  SEROIT  ALLE  à  la  carhpagne  Si  son  temps 
le  lui  ùiPoit  permis  ;  il  k'eût  pas  mis  au  jour  son 
duprage ,  s'iJj  n'eût  p^s  cru  quilpàt  être  utile. 

On  voit  que  le  conditionnel  passé  prèild  deui 
formes  ,  qui  sont ,  j'^avois  et  j^'eusse  ;  la  première 
marque  d^une  manière  plus  précise ,  Tépoque  où  une 
alTaire  auroît  été  entreprise  ;  et  la  seconde  ,  celle 
où  elle  auroit  été  finie. 

Remarque,  Pour  faire  entendre  que  la  chose  au- 
roit été  faite  et  consommée  dans  un  temps  passé , 
et  qu'elle  auroit  été  passée  à  Tégard  de  ce  temps 
passé  ,  moyetinant  certaines  conditions ,  il  faudroit 
dire  :  J'aurois  eu  dîné  ^  ou  ^eusse  eu  diné ,  aval,  f 
rhidi,  si  ton  ne  fût  pas  penu  nie  détourner,  La  même 
remarque  est  applicable  au  plus-quc-parlait  et  au 
futur  passé  ,  et  Ton  diroit  dans  le  même  sens  ,  si 
j'açoiseu  diné ,  je  rie  vous  kVViOis  pas  fait  attendre^ 
Usera  sorti  dès  ^u'^XL  AURA  eu  achevé  j^ï  lettre. 

I  i  4 
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5o4  V^s  Temps  dç  l'Indicatif^  de  leur  eUplm:. 

Quelques  Grammairiens  appellent  ces  temps  sur' 
composés ,  parce  quMls  empruntent  les  temps  com-» 
ppsés  du  verbe  auxilic^îre  açoir;  maî§  comme  on  sfen 
sert  rarement ,  nous  avons  cçu .  devoir  lï'eii  dirç 
cju'un  mot  dans  la  conjugaison  dçs  verbes,  / 

Les  coxkdiiionnels  s'emploient  ;  j®.  Avant  ou 
^près  \ imparfait  et  \^  plus-que^parfaii  de  l'îndîcatîf 
précédés  de  si  ;  nous  nous  Ét>Al^GNEIllQKS^/V7Z  4es 
regrets ,  si  nous  savions  modérer  nos  passion^. 

2",  Ils  s'.epaploient  avçç  (fuand f  mis  pour  si  on , 
pour  quoiqiJde  ;  et  a]|Qi;s  le  verbe  qui  est  avec  {juarid^ 
est  aussi  a  Tun  des  conditlonnçU.rr-  QuANp  cejeune^ 
homme  SEUOiT  la  çertu  mêrne^  w^  finïroit  pçir  se^ 
perdre  ,  s  il  continuoit  de  viçre-en  si  maus^aise  çomr 
pagnie,  —  QuANP  méçie  i^ous  possédebiez  ui^e 
Jçriune  irumense ,  s^ous  ne  SfiRiEZ  pas  dispensé  de- 
cous  assujettir  <i  i'^ordce,  çu  vous  courrier  le  risqua 
4' être  luiné  tôt  ou  tard. 

5**.  Les  ççnditionjiels  sevyent  à  cj^primcr  un  sou-, 
hait  :  Je  serois  ou  j  auroi$  été  content  d'obtenir 
cotre  suffrage,    ,    . 

4*.  Jls  s*eroploîeiit  î^vec  ^1%  qui  marque  doute  ^ 
îpccrtiiu^c  ;  coinme  ,  demandez  -  lui  ç^'iii  seroit 
ç^nu  as^ec  nous ,  supposé  quil  ri  eût  pas  eu  affaire. 

5**,  Enfin ,  l^s  conditionnels:  ^^emplpiept  pour  dift 
fprens  temps  de  rindicatif,  çomxne  ,  J^AiW^fROlS. 
que  Von  traînaillât  à  former  le  cœjjLr  et  l'esprit  de  l(h 
jçunesse ,  ce  devroit  4trç  le  principal  but  de  Véduç^-^ 
tipn.  —  Pourriez  r  vous  croire  votre  fils  capable 
d'ingratitude  ?  r-  X'AURipz-ypvs  soup^onnfi  i'm 
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Des^  Tânip^  de  V Impératif  et  de  leur  emploi.  5o5 
fice  si  déshonorant  ?  —  Pi9z/ry^t>/ VIOLEROIT-IL  un 
des  devoirs  le^  plus  maints.?  .   . 

.  Dans  la  première  et  dans  la  seconde  phrase,  le 
conditionnel  e3t  pris  pour  «n  présent ,  elles  signi- 
fient ,  J'aïme  qu'on  tramille ,  etc,  --- Pouveï-vous 
croire  votre fib  ?  Dan^  la  troisième  ,  le  conditionnel 
est  mis  pou|:.iia  plus-que-f^rlfait  :  l'ayez -VOUS 
soupçonné ^  etc.  r"  Et  dan^  la  quatrième,  pour  ua 
futur  :  pourquoi  YiOïiEï^A-T-ll*  un  des  devoirs  les 
plus  saints  ? 

.Restaut ,  p.  si i  et  aao.  — De Wailly,  p.  56  et  a6o. 
-5—  Levisç^c  ^  p.  lop,  t.  2. — El  le  Diçt.  çrit.  de  Féraud. 

%  II. 

De  l'Impératif  et  emploi  des  temps  pe  ck 
PEu^iÈME  Mqde, 

\à  impératif  est  une  manière  de  signifier  dans  les 
verbes ,  outre  l'affirmation ,  l'action  de  commander^ 
de  prier ,  x)u  d'exhorter  ;  quand  je  dis,  SACHEZ,  que 
h  femme  que  le  vice  fait  rougir  est  la  mieux  gardée^ 
c'est  cpmme  si  je  disois,  je  VOUS  PRIE,  y W  VOUS 
EXHORTE  </^  savoir,  etc. 

Ce  mode  n'a  qu'un  temps  qui  marque  le  présent 
par  rapport  à  laclion  de  commander,  et  nn  futur ^ 
par  rapport  à  la  chose  commandée;  ainsi  quand 
Saint-Paul  a  dit  :  SoYEZ  SQUI^I^S  aux  puissances  de 
h  terre ^  c'es|:  comme  s'il  eût  dit,  vous  serez  sou- 
mis aux  puissances  de  la  terre ,  oji  l'e  vous  COM- 
IIANDE  D'ÊTRE  SOUMIS  aux puissances  delà  terre. 

Ce  tçmj)s  n'a  pas  de  preniière  personne  au  fiingu-» 


Digitized  by  LjOOQ IC 


5o6  Des  Temps  Su  Suhjonctif  êi  âê  leur  emphu 
lîçr  y  non  pas-à  clause,  qu'on  ne  «e  comihande  pas  4 
toi-même  ;  car  ce  mode  servant  aussi  bi«n  à  prier 
et  à  exhorter  qu^à  commander,  il  eist  constant  qu^o» 
penl  aexhorter  soi-même  dani^  on  monologue  ;; 
inais  à  caus^e  que  ni  en  commandant,  m  en  priant^ 
ni  en  ^exhortant ,  on  ne  peut  parler  à  soi-même  qu'à 
la  seconde  personne ,  et  qu'aFors  un  homme  se 
èonsidère  comme  étant  en  quelque  sorte  divisé  cil= 
deux  parties ,  dotot  tune  commandes  Tâutre,  la  priie 
et  1  exhorte  ;  mais  l'impératif  a  une  seconde  personne 
afu  pluriel ,  parce  qu'alors  c'est  autant»  soi  qu'aux 
autres  qu'on  adresse  la  parole  :  QtiiTTESt  90s 
Jbyers ,  VOLEZ  à  la  gloire. 

Fromattt,  ptç.  lyc^  de  son  Suppl.  àr  Ta  Graihttn.  <ï» 
Port-Royal.  —  Resiaut ,  p.  2:^5.  —  Le^izac  ,  p.  i©3,. 
t.  a,  —  Li  le  ÏDict  cril.  de  Fétaudi. 

§     III. 
I 

Bu  Subjonctif  et  emploi  des  Tebops  i^e  ck 
TROISIEME  Mode. 

Le  subjonctif  ^%\.  une  manière  d'exprimer  le  pré" 
sent  ^  le  passé  et  \^,  futur ^  avec  Falfirmatiôn  dWe 
manière  dépendante  ,  subordonnée  ,  încerlaîne  ,. 
condîtionnelle  ;  enfin  ,  d'une  manière  qui  n  est 
pas  absolue  ,  cl  qui  dépend  toujours  de  quelques 
mots  qui  précèdent.  On  l'appelle  subjonctif  ou  cori' 
jùnctif,  parce  qu'il  est  toujours  précédé  de  quelque 
conjonction  exprimée  ou  sous-cntendue  ,  et  qu'il  y 
est  tellement  subordonné ,  qu*il  ne  forme  plus  un 
sens  complet  du  moment  qu'il  en  est  séparé.  SiToa 
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Des  Tem^4uSuhj(metifetJkiearemplm.  Soj 

du  par  lîxeiTipIé  ,  Je  }^€ux  que  tous  ta^ssîêî:  voirm 
devoir;  ces  mots,  vaus  fassiez  çvtredeçoir^  dépend 
den> absolument  de  ceux-ci,  Je  ceux  y//^,  de  wttc 
manière  que  le  re«te  de  la  phrase  qui  est ,  çausfas^ 
siez  cotre  4ennr,  u'a  plus  aucun  sens  déteimlné ,  et 
ne  pourroit  pas  se  mettre  au  conunenceinent  d'une 

II  existe  doûc  deux  différences  principales  entré' 
Vindicalif'CV  le  subjonHif.  La  première ,  c^est  que  le 
subjonctif  n^t%Y^\mA  FaflÇ-rmationque^'uBe  manière 
indirecte  et  subordonnée  à  quelques  mots  qui  précè-' 
dent,  axi  lieu  que  iVWiVî/zi^ l'exprime  abso^l ornent 
fit  indëpeadamment  de  to^t  autre  mot  qui  pourr<>ît 
procéder.  X-a  seconde  ,  que  le  subjonctif  ^9l  pas  de 
»ens  détermiaé  ,  dès  qu'il  est  séparé  de  ce  qui  le  pré- 
cède ;  a^  lieu  qu^  XindicéUf  ^  s'il  se  trouve  précédé 
de  quelques  mots ,  n'ea  forme  pas  moins  un  sens 
clair  et  déterminé ,  et  par  conséquent  une  affirma-^ 
tion  directe. 

Ce  mode  a  quatre  temps ,  \^  présent,  Xîmparfaîl^ 
le  pûtfmt  et  le  plus-^qué- parfait. 

i"*.  Du  Présent. 

\jSt  présent  et  \e  futur  du  subjonctifs  se  présentent 
soais  la  mêïane  former  ils  n'y  différent  point  conam^ 
à  Pinfinitif  par  la  terminaison,  c'est  par  le  sens  qu'oa 
l*s  distingue  :  Votre  cousin  est  modeste  ,  Quot- 
ÇXJ'XL  SOIT  très 'instruit  ;  quoiijuil  soit  exprinu;  tiii 
prissent  :  Je  désira  QUE  voiJS  EN  fassiez  votn 
^mi  ;  que  yous  enfassie^z  exprime  im  fatur* 
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5o8  D^s  Tempï  du  Subjonctif  et  de  ieur  emploi. 

En  efiet ,  la  première  des  deux  {arases  signifie  ^ 
votre  cousin  est  modeste ,  et  malgré  cela  il  est  très^ 
instruit  :  et  la  secondé  sîgnIEe  »  cous  enjeret  votre 
ûTpiy  et  cela  ,  parce  que  je  le  désire. 

2*.  De  VIfnparfait  ou  Présent  relatif. 

Jj  imparfait  du  subjonctif  itx^vwwe,  plus  générale- 
ment une  action  passée  ,  mais  qui  étoit  présente , 
en  mépie  temps  qu  une  autre  qui  est  aussi  passée  ; 
ç'^st   pourquoi  on  le  nomme,  comme  Timparfaît 
de  l'indicatif,  présent  relatif;  îl  est  encore  suscep- 
tible d*une  signification  future  :  //  refusoit  la  place 
qui  lui  étoit  offerte,  .quoiqu'il,  fût  bien  en  étiH  de 
In  remplir;  mais  ij  faudroit  qu*on  le  décidât  à  l^ac- 
etpter.  Dans,  le  premier  membre  de  la  phrase  ,  // 
fût  marque  une  chose  passée ,  maïs  présente  à  l'égard 
de  refusoit  ;  dans  le  second  membre ,  décidât  marque^ 
un  futur* 

3\  Du  Prétérit  ou  Parfait.  ^ 

Le  prétérit  du  subjonctifs  également  les  deux 
significations  de  Timparfait  :  Je  suis  enchanté  QUK 
vous  ATEZ  FAIT  la  connoissance  d*un  homme  aussi 
estimable  ;  dans  cette  phrase,  ayez  fait  marque  tin 
passé  :  cous  as^ez  fait  la  connoissance  d'un  homme 
estimable ,  et  j'^en  suis  enchanté.  \ 

Nous  ne  cachèterons  pas  cette  lettre  que  vous  NE 
x'ayez  lue  ;  dans  cette  lettre,  ayez  lue  marque 
un  futur ,  maïs  antérieur  à  cachèterons  ;  Quand i^ovs 
aurez  lu  cette  lettre  ,  nous  la  eachèlcrons. 
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Pes  Temps  du  Subjonctif  et  de  leur  emploi.  5o§ 

4**.  Du  Plus-gue-Parfait. 

'Le  plus-que-parfait  du  subjonctifs  exprime  ordî-- 
nairementy  comme  le  prétérit,  une  chose  passée,  et 
il  est  susceptible  d'une  signification  future  :  Je  ne 
croyois  pas  QUE  vous  eussiez  sitôt  fini  ;  sitôt 
Jini  exprime  un  passé  ;  mais  dans  celle-ci  :  Je  çou^ 
drois  QUE  vous  eussiez  fini  quand  je  renendrai; 
ijue  cous  eussiez  Jim\  exçnme  un  {uiuT]Jutur^  à 
l'égard  de  je  youdrois  ;  futur  antérieur  ^  à  l'égard 
de/V  reviendrai. 

Restaut ,  p.  227  et  a3a*  —  Levîzat ,  p.  io4,  t.  2. 
Il  n'y  a  pas  de  règle  bien  fixe  pour  connoître  avec 
certitude  les  cas  où  Ton  doit  employer  le  subjonctif: 
cet  emploi  dépend  bien  souvent  des  vues  de  l'esprit , 
quelquefois  du  seul  usage  ;  néanmoins ,  nous  allons 
donner  une  règle  qui  s*étènd  à  la  grande  majorité 
des  cas;  mais,  d'abord^  il  est  bon  de  savoir  qu'il  y  a 
des  conjonctions  qui  veulent  le  verbe  qui  les  suit,  à 
l'indicatif,  comme  ,  bien  entendu  que  ^  à  la  charge 
que  s  à  condition  que ,  de  même  que  ^  ainsi  que  ^  aussi 
bien  que ,  autant  que ,  non  plus  que ,  outre  que ,  parce 
que ,  à  cause  que,  attendu  que,  çu  que^  puisque  ,  c'^est 
pour  cela  que ,  dans  le  temps  que ,  pendant  que ,  tan-^  ' 
dis  que  y  durant  que  ^  tant  que  ^  depuis  que  ^  dès  que  y 
aussitôt  que,  à  ce  que^  à  mesure  que ,  peut-être  que^ 
comme  si^  quand  ^  pourquoi.  ■   , 

Qu'il  y  en  a  qui  veulent  le  verbe  qui  les  suit  au  sub- 
jonctif, comme  :  afin  eue ,  à  moins  que^  açant  que  ^ 
^i  cas  que  s  au  cas  que  ^malgré  que ,  bien  que  ^  encore 
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5ia  iXff  Temps  iu  Suhjonctif  et  de  leur  emptot 
fzr^ ,  quoique  ^  de  peut  que  y  èe  cminie  que,  jus(]u'à 
£eqve,  posé  que,  supposé  que,  pour  que,  pou  r^^u  quc^ 
queique  que,  quelque ,  quoi  que ,,  sans  que ,  soii  que^ 
tant  que,  etc. 

Enfin^  qued*autres  conjonctions  rëgrssent  tantôt 

le  subjonctif,  et  tantôt  ne  le  régissent  pas ,  selon  les 

vues  et  les  intentions  de  Fesprit,  comme  :  sinon  que, 

si  ce  n'est  qtte,  de  sorte  que^  en  sorte  que ,  teUement 

"  €fU&^  de  manière  que ,  etc. 

Le  F.  Buffier ,  n<».  658.  —  Levîzac  ^  p.  aSa  »  t.  a  — 
De  Wailly,  p.  a6d.  —  Fabre,  p.  ;i43-—  M.  SîcâpJ, 
p.a96^t,;i. 

Il  fout  savoir  ensuite  ,  qu'on  9^^^ûW proposit^n 
principale ,  la  phrase  après  Itiquellb  o».  place  la  coq*- 
jonction  ;  et  proposition  ineidenée  on  subordmnée,' 
celle  que  L^on  place  apcèalacQDJouction;  pare:ien)pkp 
àins  cette  phrase  iJepenseii%}%c^estt&.chiff^(]^9ré^ 
de  la  modesties ,,  que  de  saisir  cachet  som  Jkaiikf^.^ 
Je  pense  e^t  la  proposition  principale,  et  ^"^estie^ 
ehef-d'cdu^fre  <ip  la  mad^ie,  que  de  savoir  eacàer 
son  hahileté,  e^  la  ppopoéition  incidente  ;  \^^a^ùi^ 
jonction  que  est  le  lien  de  ces^denx  {NroposilioitSi     • 

Règle  générale.^ —  Le  verbe  de  la  propositii^nin**' 
cidcnte  doit  se  mettre  à  \ indicatif,  quand  le  verb»^ 
de  la  proposition^  pripdpsrle  exprî^ie  IWfirnMUioii' 
d^ne  n[ianière  directe  ^  positive  et  indépondante; 
mais  il  doit  se  mettre  au  subjonctif,  quand  le  verbe 
de  ia  proposition  principale  exprime  Iq  doute ,  la 
surprise  ou  1  admiration;  en  un  mot,  quelque  moU'- 
vcment  de  lame  c[ui  la  sorte  de  Son  état  naturel:' 
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Des  Temps  du  Suhjonctifet  de  leur  emploi.  5  il 

ainsi ,.  on  dira ,  en  faisant  usage  de  ^indicatif  :  Monr- 

Irez -moi  h  chemin  qui  CONDUIT,  à  Paris.  —  Jfi 

CHERCHX  une  personne  à  qui  j^ai  de  grandes  obtigor- 

lions ,  parce  que  le  verbe  de  la  proposition  principal<^ 

^'exprime  aucMn  mouvement  de  Tame,  et  <jue  Paf-. 

firmation  en  est  directe  et  positive. 

Mais  on  dira ,  en  faisant  usage  du  subjonctif -^  J^ 

veux  épouser  une  femme  qui  KiT  plus  de  çertu  que  de 

beauté ,  plus  de  mérite  que  de  richesses.  —  Montrez^^ 

moi  un  flamme  qui  SE  dise  parfaitement  heureux^-^. 

Je  cherche  un  ^auteur  qui  ait  dit  que  son  livre  ne^ 

valût  rien  ;  parce  que  dans  chacune  de  ces  phrases^^ 

il  y  a  doute ,  désir  ^  volonté,  ou  incertitude,  etc. 

Le  P.  Buf6er ,  n*^  517.  —  De  WaiUy,  p.  a66.  — 
Domdiron  ,  p.  1S8  ^  t.  1.  —  Rcstaut ,  p.  a3o«  —  Levî- 
'zac ,  pag.  107,  ti  2.  —  Fabre,  pag.  aSg.  — M.  Sicard, 
p.  a5a ,  t.  I ,  et  agT^  t.  a. 

On  dira  également  :  Je  doute  qu^H  sovr  sage.  — 
Je  crains  quHl  ny  SOIT*  — */e  désire  que  90us  SQTHSZ 
contenti  1 —  Je  ceux  que  vqu$.  SïQYEZ  présent. 

Et ,  je  ne  dmiàe  pas  qu'il  SiOm  sage,  — Je  ne  crains: 

pasqu^il  y  S01T.. —  Je  ne  désire  pas  que  vous  soyez 

content,  —  Je  ne  veux  pas  (pie  vous  miy^z  présent^ 

parce  que,  quoique  ja^négation^devant  le  verbe  qui 

présente  l'idée  du  doute ,  de  la  crainte ,  ou. du  désir, 

détruise  cQttpidée,  il  suffit  que  ce  verbe  l'exprime 

par  lui-mén^e ,  pour  que  le  subjonctif  ait  lieti. 

Le  Père  BufBer^  n®.  5ao.  —  Doraairon,  pag.  i58 , 
t.  1.  — ;  Levizac  ,  p,  109  ^  t.  a-  —  Fabre ,  p.  239. 

Voici  des  conséquences  de  la  règle  que  nous  ve-  ^ 
nous  d'établir. 
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I^  l^itsyQthQs prétendre  (employé pouraffirmer), 
se  douter^  penser^  soupçonner,  croire,  soutenir^  ga^ 
ger^  parie  f^  nier  ^présumer  ^imaginer  y  cofhpter,  etc., 
ne  veulent  le  subjonctif  o^t  o^zxïdi  ils  soiit  précédés 
dune  négation  i  on  dit  l  Jepfétënds  qile  son  droit 
,EST  incontestable  ;  et ,  jù  NE  ptétertds  pas  que  son 
droit  soit  incontestable. 

Je  soupçonne^  je  pense  ^  je  crois ,  j'imagine  ijuè 
^'EST  mon  frère  qui  m*à  eni^oyé  ces  stases  ;  et ,  je  ne 
soupçonne  pas ,  je  ne  pense  pas ,  jc^n  crois  pas ,  je 
n*imaginepas  que  ce  soit  mon  frère  quim*ait  en^oyt 
ces  cases  '       < 

Je  nie,  je  gage ,  je  parie  quil  A  gagné  i  et ,  je  NE 
nie  pas ,  je  NE  gage  pas ,  je  NE  parié  pas  qu'il  kit 
gagné. 

Th.  Corneille  ,  sur  la  SGat^  Heitiàrq.  de  Vaugelas , 
p.4io,t.  2.  —  Fabre,24o. 

2*.  Lorsque  ces  mêmes  verbes  sont  employés  dans 
une  phrase  interrogatîve  qui  expritne  le  doute ,  on' 
met  au  subjonctif  \e  verbe  de  la  phrase  incidente. 
'  Prétendez-cous  que  son  droit  SOlT  incontestable? 
—  Soupçonnez  -  vous ,  pensez  -  s^ùus ,  croyez  -  90u$ , 
imûginez-voûs  que  ce  SOIT  nwn  frère  qui  m* ait 
écrit  ?  etc. 

Mais  que  la  phrase  soit  înterrpgatîvc ,  où  qu'elle 
soit  négative ,  on  met  à  Tindicatif  le  verbe  de  la 
phrase  incidente ,  si  le  verbe  de  la  phrase  principaU 
exprime  une  affirmation  positive* 

Le  plaisir  d'obliger  esl  le  seul  bien  suprême , 
Quiy»tfa/'ëlever  rhonime  au-dessus  de  luï-meme. 

Qu'on 
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Qu^on  ne  me  vant?  pas  le  sort  des  hommes  opu-, 
lens^  la  médiocrité  me parott  plus  favorable  au  bon--, 
heur, 

Dç  Wailly ,  p.  ayi.  —  Levizac ,  p.  107  ,  t.  2,. 

3".  Le  verbe  sembler  veut  le  subjonctifs  lorsquUl 
n'est  pas  précède  de  l'un  des  pronoms  personnels 
me  5  nous  ^  te  y  vous ,  lui  ^  leur. 

Il  SEMBLE ,  à  çoir  cet  homme  ^  aux  gestes, ,  aux 
paroles ,  (jue  ce  soit  grande  chose ,  et  ce  n'est  rien. 
—  //  SEMBLE,  à  90US  entendre ,  que  je  cous  en  boive 
de  reste. 

Ménage ,  ch.  83,  —  Le  P.  Buffier ,  n°.  Ssp.'—  Le 
Dict.  de  rAcad. 

Si  le  verbe  sembler  est  précédé  de  pun  des  pro- 
noms personnels ,  il  ne  veut  le  subjonctif  que  lors-. 
quMl  est  accompagné  d'une  négation  ;  ainsi ,;  on  dira  V 

//  me  semble  quHln*y  kpas  de  plus  giraride  jouis* 
sance ,  que  celle  défaire  des  heureux  ;  et ,  il  ne  me 
SEMBLE  pas  que  ce  SOIT  un  véritable  bonheur  d être' 
riche ,  si  Von  ne  vient  pas  au  secours  desinforlunès. 

Th.  Corneille  •  sur  la  36^®.  Remarq.  de  Vaugelas, 
p.  410  ,  t.  2.  —  Ménage,  chap.  83.  —  Le  P;  Buffier , 
n®.  520.  —  De  Wailly,  p.  268.  —  Fabre ,  p.  34». 

4^  jLorsque  le  verbe  de  la  phrase  principale  est 
impersonnel ,  le  verbe  de  la  phrase  incidente  se  met 
au.  sif^jqnctif:  il  faut^  il  est  nécessaire ,  //  importe , 
il  vaut  mieux  que  je  sois  chez  moi  y  occupé  à  tra^ 
vailler. 

Exception.  — Les  verbes  impersonnels,  ou  ceux 
Tome  I.  ,  Kk 
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qui  ont  même  signification  ,  comme ,  ilparoit,  il  est 
sûr,  ilsjmsuit,  il  arrive  ^  ne  demandent  le  subjqmy 
///*quc  lorsqu'il  y  a  une  négation  :  on  dit  donc:  Il  est 
vrai ,  sùr^  certain  que  cous  êtes  mon  ami.  —  Il  arriçe 
qu*on  ZST  soui^enÉ  trompé  ;  et,  ii  n'est  pas  vrai,  sâr^ 
certain  que  yous  soyez  mon  ami.  —  Il  n* arrive  pas, 
que  Pon  soit  trompé  par  un  véritable  ami. 

Le  P.  Buf fier ,  i>®.  5i  7.  -^  Lfivizac  f  p.  1 1  o ,  t.  1.  — 
Fabre ,  p.  a4a. 

^^.  I^orsque  la  phrase  subordonnée  est  liée  à  la 
phrase  principale  par  un  des  pronoms  relatifs  quiy 
que  y  dont  y  duquel  où,  ^où^  parois,  il  faut  exa- 
miner si  cette  proposition  subordonnée  ou  incidente, 
énonce  quelque,  chose  de  positif^  ou  quelque  chose 
d'incjertaîn  ;  dans  le  premier  cas  ,  employez  Vindi" 
catifi  dansie  second  ,  employez  le  subjonctif. 

Un  prince  (^vi  A,  le  cœur  de  ses  sujets  n'a  pas  be^ 
spindesorté^e;  et ,  le  meilleur  cortège  qu^  un  prince 
PUISSE  avoir ,  c'est  le  cœur  de  ses  suiets. 

Je  çpnnois  bien  des  hommes  qui  se  conduisent 
comme  s'ils  dévoient  vivre  éternellement.  Et ,  je  ne 
connpii  paè  un  homme  qui  tienne  pour  sûr  ^  fût-il 
à  la  fleur  dçsm  âge  ^  qiCil  vivr^  jusqu'au  soir. 

Darïs  les  premières  phrases,  comme  il  s^agit  de 
qucfqvie  chhse  de  positif,  de  certain,  de  déterminé, 
on  a  fait  usage  de  Y  indicatif. 

Les  secondes,  au  contraire,  sont  construites  avec 
le  subjonctifs  parce  qu  elles  expriment  un  souhait^^ 
une  condition  ^  quelque  chose  d ^incertain. 

Domairon ,  p.  iSg ,  t.  i.  —  De  Waîuy^  p.  ayi,  -• 
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hss^ta^,  p.  iio,  I.  â.  -^  Ressaut ,  p.  a^i.  —  X#e  P. 
Buffier,  n*.  524. 

6"^.  Loff^qu -un  de  ces  prom>ii)s  relatif  corFospond 
à  nn  liiiLbfttantif,  précédé  d'un  superlatif,  au  d^s  ad- 
jectifs 722^,  aucun^seul,  unique^  ou  à  quelque  sùb^ 
tantif  qui  ait  un  sens  négatif ,  tçls  que  personne  , 
rien^  peu^  etc. ,  on.  doit  employer  le  mbfonctif. 
,  Le  Pï^us  grand  théâtre  QU'ii*  y  KVipourla  vertu, 
c'est  la  conscience.— Il  n'y  a  aucune  personne  qui 
NE  SACHE  que  Von  éprouve  dfi  grandes  jouissances 
après  une  bonne  action. 

^h.  Corneille ,  sur  la  862*.  Rémarq.  de  Vaugelas  , 
p.  4^  1 9 1*  2.  — *  Fabre ,  p.  247»  •"•  I^e  Wailly,  p.  27 1. 

7*.  Quel,  quelque ,  quoi^  qui  que  ce  soit  y  quoique 
ce  soit 9  suivis  de  que ,  veulent  le  subjonctif. 

Quelque  mérite  que  Von  ait,  il  faut  être  bien 
convaincu  que  Von  a  encore  beaucoup  à  apprendre, — 
Quel  que  soit  le  discernement  de  ceux  qui  dispen- 
sent les  grâces ,  ils  font  toujours  des  mécontens. 

Th.  Corneille  »  sur  la  329*.  Remarq.  de  Vaugelas , 
p;  349  »  *•  2  ;  et  TÂcad. ,  en  ses  Observ.  ,  p.  5.  -^Mé- 
laage  ,  chap.  85.  —  Le  P.  Buffier ,  11**.  Saa.  —  Doraai- 
ron,  p.  iS^,  t.  1  —  De  Wailly ,  p.  27a.  —  Fabre  , 
p.  245.     .  ' 

8^.  Tout  que  y  conjonction  qui  signifie  la  même 
chose  que  quelque,  régit  Vindicatif: 

Tout  instruit  qv^il  est,  il  ignore  encore  bien  des 

choses. 

De  Waîlly,  p.  272.  —  Levizac ,  p.  110,  t.  a.  -»-  Do- 
mairoa,  p.  i^,  1. 1. 

K  k  5» 
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9*.  Si  régit  le  subjonctifs  lorsqu*il  est  adverbe  de 
comparaison  : 

Si  puissant  que  ton  son ,  il  faut  mourir. 

Il  régit  encore  le  subjonctif,  lorsqu  on  parle  avec 
quelque  doute  : 

Si  jétoi^  sûrquHl  ^'ARRIVAT  pas  aujourdhm,  je 
m'en  retoumerois  à  mes  affaires. 

Enfin ,  si  régit  le  subjonctifs  lorsqu'il  y  a  une  né- 
gation à  chacune  des  deux  phrases  :  Un  a  pas  été  Si 
leste  qu'il  ne  soit  tombé. 

Le  P.  Buffier,n*.  Sao.— DeWailly,  pag.  270.— 
Fabre ,  p.  244* 

*  lo*.  Il  n'y  a  qu'un  verbe  dans  toute  la  langue  qui 
-  se  mette  au  subjonctifs  sans  qu'un  autre  mot  le  pré- 
cède ;  c'est  le  verbe  saçoir,  accompagné  au  présent 
d'une  négative  :  Je  ne  sache  rien  qui  soit  plus 
digne  de  notre  amour  que  la  vertu  ^  Ni  de  plus  propre 
à  notre  bonheurque  Vamitié. 

Ce  qu'il  y  a  de  particulier,  c'est  que  cette  manière 
de  parler  n  a  lieu  qu'à  la  première  personne  ;  car , 
on  ne  dit  pas  :  Tu  ne  saches  rien  ;  il  ne  sache  rien. 

Th.  Corneille ,  sur  la  362^  Rem.  de  Yaufiielas , 
p.  4i3 ,  t.  a.  —  Domairon  ^  p.  68 ,  1 1.  —  Le  R Buf- 
fier ,  n®.  6i5.  —  Restau t ,  p.  SSg.  —  Régnier  Desma- 
rais 9  p.  4^1- 

ii».  Les  temps  du  subjonctif  sonX,  encore  d'usage 
dans  certaines  phrases  elliptiques  ;  c'e^t-à-dire ,  où 
il  y  a  quelques  mots  sous-entendus  ;  et  ce  tour  a  bien 
de  la  grâce. 

Heureux  Vhormne  qui  peut  ^  ne  l^\rQtrquedanssa 


Digitized  by  VjOOQ IC 


Des  Temps  de  l'Infinitif  et  de  leur  emploi.  5 1  j 

vieillesse ,  parvenir  à  être  sage  et  à  penser  sainement. 
— -  PuissiEZ-vous ,  dans  un  repos  interrompu  par  de 
douces  ocêupations  ^  jouir  du  passé ,  saisir  le  présent  ^ 
et  charmer  pos  derniers  jours  de  V espérance  dune 
félicité  étemelle  ! 

De  Wailly,  p.  276.  —  Levizac ,  p.  1 1 1 ,  t.  2« 

Remarque.  Noiis  ne  quitterons  pas  ce  paragra-r 
phe  sans  parler  d'une  faute  qui  est  très-ordinaire 
et  dont  on  ne  s^aperçoit  que  dans  ce  qui  est  écrit , 
parce  que  la  prononciation  ne  la  fait  pas  aperce^ 
voir.  Par  exemple  j  quelques-uns  écrivent  : 

Quoiqu'il  DESAPPROUVA  sa  mauvaise  conduite  9 
IL  n'osa  jamais  lui  en  faire  de  reproches.  Désap- 
prouva  écrit  ainsi ,  est  comme  osa  au  prétérit  indé-- 
fini^  lorsque  cependant  la  conjonction  quoique  de- 
mande que  le  verbe  soit  au  subjonctif;  ainsi,  il  au- 
roit  fallu  écrire  désapprouva  avec  un  /  et  un  accent 
circonflexe,  comme  cela  est  exigé  à  la  troisième 
personne  singulière  de  l'imparfait  du  subjonctif. 

Th.  Corneille ,  sur  la  36a«.  Rem.  de  Vaugelas , 
p.  4^ 2  9 1.  a.  —  De  Wailly,  p.  ayS. 

§.  IV. 

De  rinjinitifet  de  P emploi  des  temps  de  ce  quatrième 

et  dernier  mode. 

* 

L'infinitif  ^^X.  une  manière  de  signifier  sans  affir- 
mation ,  ou  de  signifier  l'affirmation  indéfiniment 
et  sans  aucun  rapport  exprimé  de  nombres  ni  de 
personnes. 

Kk  5 
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On  distingue  cinq  temps,  dans  Vinfiniiif  :  le prê'^ 
sentj  le  prétérit  o\x  passée  le  participe  présent,  le 
participe  passé ,  le  participe  futur. 

Le  présent  dé  l'infinitif  mdiTqut  toujours  un  pré- 
sent relatif  au  temps  du  verbe  qui  le  précède, 
comme ,  Je  l'entends  rire;  rire  marque  un  présent, 
parce  que /entends  est  au  présent  :  c'est  comme  s  il 
y  avoit,  /V  rit  et  je  l'entends. 

Je  V ai  entendu  rire.  Rire  paarque  un  p^ssé  y  parée 
,  que  fai  entendu  est  a^  pti^sé  ;  c'est  (^<^mm^  s'il  y 
avoit,  il  a  ri  et  je  l'ai  entendu. 

Je  tentendrai  rire.  Bdre  marque  un  futur  >  parce 
que  j'entendrai  t%t  au  futur  ;  c'est  comme  s'il  y  avoit 
il  rira  et  je  l'entendrai. 

Le  prétérit  de  l'infinitif  ta^vqixt  au  contraire  un 
passé  relatif  au  temps  du  verbe  qui  le  précède , 
comme ,  je  crus  où  je  croyais  l'avoir  entendu  rire. 

Mais  pour  exprimer  dans  l infinitif  xxn  futur,  il 
faut  joindre  l'infinitif  du  verbe  devoir  à  celui  du 
verbe  dont  il  s'agit  :  Je  cftOIS  DEVOIR  vous  faire 
part  de  cette  nouvelle.  Mais  comme  le  présent  de. 
t infinitif  ^xécéàé  des  verbes  promettre ^  espérer, 
€omptery  s'attendre  y  mefiacer^  désigne  toujours  un 
futur  :  //  espère  vous  contenter;  c'est-à-dire,  qùïl 
vous  contentera  ;  alors  on  n'a  pas  besoin ,  pour  ces 
cinq  verbes  seulement,  de  faire  usage  du  verbe  de^ 
voir  y  quand  on  veut  exprimer  ce  temps. 

La  principale  fonfetioa  dti  présent  de  l'infinitif^^ 
de  désigner  et  de  spécifier  le  verbe  dont  oa  veut 
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parler.  Ainsi  on  dit  le  verbe  croire^  le  verbe  donner, 
le  verbe  plaire  ^  comme  on  dît  le  nom  prince  ^  le 
nom  temple^  etc. 

Ces  infinitifs ,  dans  quelques  verbes ,  deviennent 
de  vrais  noms  substantifs ,  comme ,  le  dtner^  le  sou^ 
per^  le  boire  ^  le  rire^  le  sourire  ^  etc. 

Le  présent  de  l'infinitif  îd\x  dans  bien  des  phrases 
la  fonction  de  sujet  et  de  régime  :  DiÈSliiER  beau-* 
coup  ^  c  est  le  moyen  d'éprouçer  beaucoup  de  be^ 
soins,  —  Être  trop  mécontent  de  soi ,  est  unejoi-^ 
blesse;  î,TKfL  trop  content  de  soi,  est  une  sottise.  — * 
Être  sévère  pour  soi  et  indulgent  ehi^ers  les  autres^ 
s'est  le  véritable  caractère  du  chrétien. 

Dans  les  phrases  où  il  y  a  plusieurs  verbes  de 
suite ,  ceux  qui  sont  immédiatement  après  le  pre- 
mier, se  mettent  toujours  au  présent  de  l'infinitif  : 
C'est  aux  mœurs  et  non  au  destin  qu'il  faut  impu- 
ter les  crimes.  —  //  se  faut  entr'aider,  c'est  la 
loi  de  nature.  —  S'il  est  quelque  remède  aux  maux 
qui  nous  arrii^e^t ,  le  courage  et  la  patience  nous  lei 
feront  surmonter. 

Cette  règle  ne  s  applique  pas  aux  verbes  auxi- 
liaires dont  la  fonction  est  déterminée  par  des  prin- 
cipes suffisamment  établis;  c'est-à-dire, que  Ton  met 
au  participe  et  non  à  l'infinitif  \z  verbe  qui  suit  l'au- 
xiliaire :  Ce  que  ton  donne  à  ses  amis  EST  dérobe 
aux  caprices  du  sort;  ce  sont  là  les  seules  richesses 
qu'il  ne  puisse  pas  nous  enlever. 

Quand  un  verbe  à  k  tmKt  d'un  autre  est  précédé 

Kk  4 
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des  prépositions  à^  ^des ^  pour^  il  se  met  toujours^à 
Vinjinitif  : 

Qui  jamais  de  nos  lois  n^offensa  réquité, 
N'a  rien  à  redouter  de  leur  sévérité. 

L'art  d'adoucir  sa  destinée 

Est  l'art  d'occuper  son  loisir. 

//  ne  faut  qu'Hun  grand  homme  POUR  DONNER  le 
ton  à  tout  son  siècle. 

Il  est  dans  le  génie  de  la  langue  Françoise ,  de 
préférer  le  mode  infinitif  à  Tindicatif  ou  au  sul^onc- 
tif;  en  effet,  il  débarrasse  de  particules  et  de  petits 
mots  dont  l'emploi  fréquent  rend  la  construction 
louche  et  traînante.  Voilà  pourquoi  oi^  dit  plutôt  : 
Il  vaut  mieux  être  malheureux  que  d'inné  criminel^ 
que  ^il  vaut  mieux  être  malheureux  que  vous  soyez 
criminel. 

Mais  il  est  de  ces  cas  où  l'emploi  de  Vinjinitif  ^t- 
roit  une  faute  :  c'est  lorsque  son  rapport  est  incer- 
tain et  équivoque,  comme  dans  cette  phrase  :  Cest 
pour  ETRE  heureux ,  mon  fils ,  que  je  Vai  donné  une  ' 
bonne  éducation;  on  ne  sait  si  le  sens  tstpour  que 
JE  sois  heureux^  ou  bien  pour  que  MON  fils  soit 
heureux;  alors  le  sens  et  la  grammaire  réclament  : 
C^ est  pour  que  tu  sois  heureux ,  etc. 

On  préférera  encore  Findicatifoxi  le  subjonctif  k 
Vinfiniiif  i**.  pour  éviter  plusieurs  de  qui  auroient 
différens  sens  ;  au  lieu  de  :  Le  philosophe  Aristippe 
chargea  ses  compagnons  de  dire  de  sa  part  à  ses 
concitoyens,  DE  songer  DE  bonne  heure  à  se  procurer 
des  biens  qu'ils  pussent  sauver  avec  eux  du  naufrage. 


Digitized  byLjOOQlC 


De  la  Correspondance  des  Temps  ^  etc.     Sai 

Il  faudroît  dire  :  qu'ils  songeassent  de  honne  heure 
à ,  etc. 

De  WaUly ,  pag.  236  et  suiv.  — Le  P.  BufEer, 
n®.  536.  —  Levizac ,  pag.  120  et  suiv.  ,  t.  a* — Fabrè , 
p.  a38. 

Les  Participes  xaéTÏtznl ,  par  lepr  importance ,  de 
fixer  l'attention  de  ceux  qui  veulent  connottre  à 
fond  les  principes  de  la  langue  françoise,  nous  avons 
cru  devoir  en  faire  un  article  séparé.  Voyez  plus 
bas,  art.  XXir. 

ARTICLE  XXI. 

De      I4A:    CORRESPONDAKCE    DES    MODES 

ET   DES  Temps. 

Il  y  a  dans  les  modes  des  verbes ,  un  rapport  de 
détermination  qu'il  n'est  pas  permis  d'ignorer  ;  ce 
rapport  ou  cette  correspondance  dans  les  temps ,  est 
fondé  sur  1  usage  qui  lui  seul  constitue  toutes  nos 
règles. 

C'est  le  temps  du  verbe  principal,  plus  encore 
que  le  mode ,  qui  prescrit  au  second  verbe  le  temps 
et  le  mode  qu'il  doit  prendre,  et  la  correspondance 
dans  les  verbes  est  autant  dans  les  temps  que  dans 
les  modes  ;  elle  ne  peut  avoir  lieu  que  dans  la 
phrase  composée,  puisqu'il  n'y  a  que  cette  phrase 
où  puissent  se  trouver  plusieurs  verbes  et  plusieurs 
temps. 
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Correspondance  des  ten^s  de  l^Indieatif 
entre  eux. 

Les  temps  de  l*indieatiftoxttsipaïÈàtni  les  nasaux 
autres t  àt  telle  manière  que, 

'     Le  présent  correspond  : 
A  son  propre  temps  ^\  j  ,.     <  quanâ  votis  lisez , 
au  prétérit  défini  :     /  -^^  '"  >  ^  i^fiaiiià  voua  avez  îii. 

V imparfait  correspond  : 
A  son  propre  temps  ,1      •    /quand  vous  écriviez  , 
au  prétérit  indéfini,     I    '|    !  quand  vous  écrivîtes  , 
au  prétérit  défini ,       I   :5    j  quand  vous  ave:ç  écrit , 
au  plus-que-parfait  :    i   «^    'quand  vous  aviez  écrit. 

Le  prêtent  indéfini  correspond  : 

A  son  propre  temps,et\  Quand  vous  le  voulûtes,  fevîn& 
presque  toujours  au  > 
prétérit  antérieur  :  j  Quand  feus  fini ,  j'y  allai. 

Le  prétérit  défini  correspond  : 
A  son  proj)re  temps  ?  )    ^   (aussitôt  que  vous  Tavez  voulu , 
à  rimparfait ,  l   ^    /pendant  que  vous  écriviez , 

M  prétérit  aniërieor  I  I8    japrès  que  vous  avez  eu  dîné, 
défini  ;  i  **^    l 

Le  prétérit  antérieur  correspond  presque  toujours  : 

Au  prétérit  indéfini  :  î?»'"**  J'«'^î  '"  '  J°"»  """•*"»•       , 
^  (Après  que  j  eus  lu ,  on  me  demanda. 

Le  phts^^uê^parfait  co  rrespond  : 

A  rimparfait ,  \  /quand  vous  entriez , 

au  prétérit  indéfini ,     I  \g  (quand  vous  entrâtes, 

au  prétérit  défini ,        \   .o»  î quand  vous  êtes  entre, 

au  prétérit  antérieur,  /    §  \  quand  vous  fûtes  entré, 

au  plus-que-parfail  :  I  c^  Ique  vous   n'étiez  pas   encore 

J  l     entré. 
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Le  futur  absolu  correspond  : 
Au  présent  de  Tindi-l  .J"    Isi  vous  le  désirez, 

au  prërérit  défini ,       .  /  "g    'si  vous  avez  fini  votre  ouvrage  f* 
à  son  propre  temps ,   I    ^     quand  vous  voudrez  ♦ 


au  futur  antérieur  :     J  ^ 


quand  v<;>us  Taurez  dit. 


lie  futur  antérieur  correspond  : 
Au  futur  absolu  :       -    Quand  vous  aurez  fini,  je  partirai* 

Le  présent  du  conditionnel  correspond  : 

A  son  propre  temps ,  /Quand  un  coupable  échapperoit  ait 

1      châtiment ,  il  vl  échapperoit  pas  aux 

I     remords, 
au  passé  ducondition-i  Quand  Vàyare posséderont  tous  les  tré« 
.    nel  j  J     sors  du  monde  9  il  ne  seroit  pas  con- 

\     tent. 
iTimparfait,  jje    vous  aiderois  volontiers  de  ma 

f     bourse,  si 7^^to/5  plus  heureux, 
au  plus-que-parfait  deT  Je  ^ous  croirois^  si  qous  n^aoiez  pas  la 
1  indicatif  :  ^     malheureuse  habitude  de  mentir. 


Le  I*'.  conditionnel  passé  correspond  ; 

f  Les  Romains  auraient  conservé  Tem- 

aooient  con- 

\  vertus. 


^Les  Romains  auraient  co 
Au  plus-que-parfait  :  <     pire  de  la  terre ,  s*ils 
\     serve  leurs  anciennes  v< 


Au  second  condition-C^^'ouro/^  été  content,  si/^a^5«  pu  vous 


Le  même  conditionnel  passé  corre^ond  : 

second  condition-C^^'ouro/^étéc 
nel  passé  :  (     être  utile. 

Le  2^  conditionnel  passé  correspond  : 

A  *  f  Q  uand  Alexandre  aziroiV conquis  toute 

A  son  propre  temps  :  ^^  j^  ^^^^^  ^  .j  ^,^^^^  .^  ^^^  .^^  satisfait. 

Lorsque  deux  verbes  sont  unis  parla  conjonction 
^ue  ,  on  emploie  Findicatif ,  si  le  premier  exprime 
quelque  chose  de  positif  ;  et  alors  il  résulte  diffé- 
rens  rapports  de  correspondance  entre  les  temps  de 
ce  mode. 
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Le  présent  de  Vindicatif  cortesponà  : 


A  son  propre  temps, 

au  futur  absolu , 

à  Fimparfait , 

au  prétérit  indéfini,    r    ^ 

au  prétérit  défini ,       l     3    # 

au  plus-que-parfait^  /     c    \ 

au  condit.  présent,      1   o 

au  1*'.  condit.  passé  , 
au  d^  condit.  passé 


'que   vous   partez   aujourd'hui 

pour  Paris , 
que  vous  partirez  demain  , 
que  vous  partiez  hier,  si,  etc« 
que  vous  partîtes  hier, 
que  vous  êtes  parti  ce  matin , 
que  vous  étiez  parti  hier  avant 

moi. 
que  vous  partiriez  aujourd'hui, 

si ,  etc.  ; 
que  vous  seriez  parti  hier,  si,etc. , 
que  vous  fussiez  parti  plutôt, 

si,  etc. 


Remarque.  —  La  môme  correspondance  a  lieu 
lorsque  la  phrase  est  négative ,  excepté  pour  le 
présent  absolu  de  Vindicatif  ^  auquel  on  doit  substi- 
tuer le  présent  du  subjonctif;  ainsi,  on  ne  croit  pas 
ijue  cous  partez  aujêurd*hui ,  est  une  disconvenance 
grammaticale  ;  le  génie  de  notre  langue  demande, 
on  ne  croit  pas  que  i^ous  partiez  aujourd'hui. 

Si  le  second  verbe  exprime  une  action  passagère, 
et  que  l'on  veuille  marquer  un  présent  relatif  au 
premier  verbe  ;  alors , 

U imparfait  y  \e  prétérit  indéfini  ^  le  prétérit  défird^  le  plus- 
que-parfait  de  l'indicatif,  correspondent  : 

(On  disait ,     \ 
^"     jV        /^"^  ^°"*  aimiez  l'élude. 


(On  disait ,  \ 
on  dit ,  '  f 
on  a  dit ,  / 
on  aooit  dit  j 


Si  l'on  veut  marquer  un  passé  antérieur  au  pre- 
mier verbe  ,  la  même  correspondance  a  lieu  ;  et 
alors  ^ 
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LUmparfaîty  le  prétérit  indéfini ,  le  prétérit  défini  j\eplus^ 
qUcparfait  de  l'indicatif,  correspondent  : 

iOn  disait ,    \ 
on  dit^  (que  vous  aoiez  aimé  Té- 

on  a  dit,      (     tude. 
onaQoitdit' 

Si  l'on  veut  marquer  \xxv  fulur absolu ,  alors, 

Y!  imparfait  y  \e  prétérit  indéfini,  le  prétérit  défini ,  le  plus  " 
que  parfait  de  IHndicatif ,  correspondent: 

i  On  disait  j     \ 
an  dit  y  \  que  vous  aimeriez  l'é- 

on  a  dît,      r  tude. 
0/1  avait  dit  ' 

Levizac,  p.  ii6 ,  t.  2.  —  Caminade  >  p.  218. 

Mais  si  le  second  verbe  exprime  une  chose  vraie 
dans  tous  les  temps ,  une  action  qui  se  fait  ou  peut 
se  faire  dans  tous  les  temps ,  alors , 

U imparfait ,  le  prétérit  indéfini ,  le  prétérit  défini ,  le  plus- 
que-parfait  de  Tindicatif ,  correspondent  : 

S  Je  vous  disais ,  /  que  les  crimes  secrets  ant  les 
l       Dieux  pour  témoins  ; 
Je  vous  dis ,      I  que  Fespoir  est  le  seul  bien 
I      des  cœurs  infortunés  ; 
Je  vous  ai  dit  1  quHl  n^  arien  de  stable  et  de 
M. t u.ui«i«i M  y  permanentdans lemonde; 

\\o\ï%a9oisdit\  que  la  sdiniéfait  la  félicité  du 
I  corps ,  et  le  savoir  celle  de 
\^      l'esprit. 

Dans  chacune  de  ces-phrases ,  on  a  fait  usage  du 
présent ,  parce  que  l'existence  de  ces  vérités  est  in- 
dépendante de  toute  époque;  qu'elle  est  simultanée 
avec  tous  les  instans  ;  qu'elle  est  toujours  présente. 

On  se  servira  également  du  présent ,  quoique  la 
vérité  énoncée  dans  la  phrase  complétive  ne  soit  pas 
avouée  de  tout  le  monde  ,   pourvu  que  la  phrase 


.(Je 
jjei 
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principale  présente  une  assertion  absolue.  Exéimple  : 
Madame  Déshouliàres  k'  Diï ,  en  pariant  du  jeu , 

yw'ON  co'miŒ^CJL par  f  être  dupe  ,  et^u'oi^  finit 

par  y  être  fripon. 

On  se  servira  également  du  présent,  s'il  s'agit  de 

quelque  chose  qui  existe  encore  au  moment  où  Ton 

parle  :  ainsi ,  on  dira  donc  :  Je  cous  ai  fait  savoir 

^ue  ma  femme  vient  d'accouiiher.  —  Je  savais  bien 

que  vous  ÊTES  marié. 

EnBn ,  on  dira  : 

On  m'assure,  \ 

nous  avons  appris  9>que  irou$  passerez  Fêté  à  h  ctmpagne. 

il  a  élé  dit  j 

Et  non  pas ,  que  vous  passeriez  ^  au  conditionnel, 
parce  qu'il  n*y  a  pas  de  condition  exprimée,  ni 
sous-entendue. 

De  Wailly,  p.  a^i.  —  Levizac  ,  p.  ii5  ,  t.  a.  — 
Fabre ,  p.  :£49  et  suiv.  —  M.  Sicard ,  p.  289  et  suiv. , 

t.  2. 

§11. 

Correspondance  d^s  Temps  du  Subjonctif  avec  ceux 
de  t  Indicatif. 

Le  prisent  du  subjonctif  correspond  :  1 

Au  piésent  ^  h'e  oeux  \ 

au  futur  absolu        ^  \je  coudrai  \^^  ^^  tiennes» 

au  futur  antérieur  f^jguand  j'aurai  qouIu  j 

U imparfait  du  subjonctif  correspond  : 

A  rîm parfait  :T\îe90uiois  . 

aux  deux  prétérits   ;:§  lie  voulus,  f  ai iHfulu   . 

au  plus-que-parfait  .g  \façois  (^oulu  >que  tu  vinsses* 

et  '^  ije  Qoudrois 

aux  deux  condit»  '^jj'aurois  voulu 
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{jç  parf^  du  sutjfnctff  correspond  : 
Au  présent  ;-  s  Je  çew^  \ 

au  prétérit  défini     *§  [fai  qouIu  {    que  tu  joyet 

au  ratm'  »b«olu       sC  ue  ceudrai  i         ieric 

au  futur  antérieur  ^^  ^  çuaud  faunU  99ula  J 

Le  pbisque-parfàit  du  subjonctif  comespoiidl  1 

À  rimparfait  ^^  \je  Qoulois  \ 

aax  prélérîts  ^  jfe  voulus  ^  fai  ifoulu  I  que  ta  eustet 

^\x\XM$'q^xçrfV[{^\i  .^\  quand  feus  vQuJn       \         écrit, 

[f  IfuQois  0oulu  f  que  tu  fusses 

€t  ^  \je  ifoudrois  1  vttniu 

aux  deux  coadÎL     "^  )  faurois  ¥oulu  j 

JUevivac»  p»  119^  t.  2.  —  CamoadC)  f^^sau 

Remarque.  —  Il  est  aîsé  de  voir  que  \e  présent  et 
\^  prétérit^  o\x  parfait  du  subjonctifs  correspondent 
avec  les  méincs  temps  de  rîndîcatif ,  à  Fexceptioa 
du  prétérit  indéfini  seulement,  <juî  correspond  avec 
le  parfait  du  subjonctif ^  et  non  avec  le  présent;  et 
que  \ imparfait  et  le  plus-que-paifait  du  subjonctif 
correspondent  avec  les  mêmes  temps  de  l^ndicatîf  et 
du  conditionnel. 

D*après  cela,  quVst-ce  donc  qui  doit  déterminer 
•  U  faut  employer  \q présent  ou  \q prétérit ,  Vimparfait 
ou  \g plus-que-parfait ?  L'idée  seule  que  Ton  a  en  vue 
peut  déterminer  pour  tel  ou  tel  temps;  et  pouf  ce  la, 
voici  deux  règles  certaines  : 

î'*.  RtGLE.  —  Quand  le  verbe  de  la  proposition 
principale  est  au  présent  ou  au  futur ,  on  met  au 
présent  du  subjonctif  celui  dé  la  proposition  su- 
bordonnée ,  si  Von  veut  exprimer  un  présent  ou  un 
fuiur^  par  rapport  au  premier  verbe  ;  mais  on  le  met 
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au  prétérit  du  subjonctif  ^  A  l*on  veut  exprimer  un 
passé  y  toujours  par  rapport  au  premier  verbe. 

Il  faut  çue  celui  gui  parle ,  se  mette  à  la  portée 
de  ceux  qui  ^écoutent  ;  et  gue  celui  qui  écrit ,  ait 
dessein  de  se  faire  comprendre  de  ceux  qui  lisent  ses 
ouvrages. 

Il  faudra  qu'ils  se  rekdekt  à  la  force  de  la 
vérité  f  quand  ils  auront  permis  qu'elle  paroisse 
dans  tout  son  jour. 

Il  suffit  qu'un  habile  homme  n*kYi  rien  négligé 
pour  faire  réussir  une  entreprise  :  le  mauvais  succès 
ne  doit  pas  diminuer  son  mérite. 

Exception,  —  Quoique  le  premier  verbe  soit  au 
présent^  on  peut  mettre  le  second  à  Ximparfait  ^  ou 
au  plus-que-parfait  du  subjonctif  ^  quand  on  doit 
placer  dans  la  phrase  une  expression  conditionnelle. 

On  peut  dire  que  les  vices  nous  attendent  dans  le 
cours  de  la  vie ,  comme  des  hôtes  chez  qui  il  faut 
successivement  loger;  et  je  doute  que  V expérience 
nous  les  fît  éviter ,  s'il  nous  étoit  permis  défaire 
deux  fois  le  même  chemin. 

Je  ne  pense  pas  que  cette  affaire  eût  réussi  sans 
votre  protection. 

IV.  RÈGLE.  —  Quand  le  verbe  de  la  proposition 
principale  est  à  Ximparfaip ,  aux  prétérits ,  au  plus- 
que-parfait^  ou  à  l'un  àts  conditionnels ^  on  met  le 
verbe  de  la  proposition  subordonnée  à  \ imparfait 
du  subjonctifs  si  l'on  veut  exprimer  un  présent  ou  un 
futur ^  par  rapport  au  premier  verbe  ;  mais  on  doit 

le 
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le  mcttré  ^vl plusque-parfaU y  31  l'on  veut  exprimer 
un  passé ,  par  rapport  au  premier  verbe. 
I  Je  sésirerois  sincèrement  ^jjue  de  nouveaux 
succès  Dissent  taire  tenyie-  —  Caligula  youLUX 
que  les  Romair^s  lui  rendissent  les  honneurs  divins. 
—  Dieu  A  PERMIS  que  des  irruptions  de  barbares 
a^N VERSASSENT  [empire  romain^  quis'étoit  agrandi 
par  toutes  sortes  dUn  justices. 

Il  "^AVBBOiT  mieux  pour  un  homme  bien  né,  qu'il 
PERDÎT  la  çie,  que  de  perdre  l'honneur  par  quelque, 
action  honteuse  et  criminelle. 

Tout  gouvernement  étoit  çicieux  avant  que  la 
suite  des  siècles  ,  et  en  particulier  le  Christianisme ,; 
EUSSENT  ADOUCI  et  perfectionné  t esprit  humain. 

Néannaoins,  avec  le  prétérit  défini  ,on  peut  mettre 
le  second  verbe  au  présent ,  B*il  exprime  une  action 
qui  se  fait  où  qui  peut  se  faire  daas  tous  les  tcmps^ 

Dieu  a  entourié  les  yeux  de  tuniques  fort  minces  ^\ 
transparentes  au-devant ^  afin  que  l'on  puisse  voir 
à  travers.  (  Pensées  de  Cicéron.  ) 

Et  au  prétérit ,  si  l'on  veut  exprimer  un  passé , 
comme ,  //  a  fallu  qu'il  ait  sollicité  ses  juges ,; 
et  qu*il^iL  SOIT  informé  de  plusieurs  affaires. 

De  Wailly,  p.  273.  —  Levizac,  p.  n3,  t.  2.  — 
Fabre^  p.  2É1.  — El  le  Dict.  crit.  de  Féraud. 

ARTICLE   XXII. 

Pu  Participe. 

Le  participe  est  une  modification  do  verbe,  On 
TomeL  Ll 
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rappelle  participe ,  parce  qu'il  tient  tout  à  la  £oit 
de  la  nature  dti  verbe  et  de  celle  du  nom. 

Il  tient  de  liai  nature  du  verbe  ,  en  ce  qu'il  éx-: 
primé  lés  attributs  d'existence ,  d'action  et  de  temps 
qui  constîluent  cette  partie  d'une  lanj^ue;  et  qu'il 
peut  avoir  comme  lui ,  des  com^émens  t^rnrinati& 
et  circonstanciels  v  même  des  objectifs  en  certains 
cas. 

Il  tient  de  la  nature  du  nom ,  en  ce  ^'il  feit  les 
fonctions  d*ad}ectif  ;  comme  loi ,  il  ptrend  lés  mar* 
ques  caractéristiques  du  geïwe  et  du  nombre  des 
noms  auxquels  il  appartient  ou  qu'il  qualifie,  du 
sujet  ou  de  l'objet  du  verbe  dans  lequel  il  é%\.  ém-^ 
ployé  comme  participe. 

On  a  coutume  de  distinguer  dans  nôâ  verbes  deux 
sortes  de  participes  ^  l'un  actif  ou  présent ,  et  toa- 
jours  terminé  en  ant :  Étakt  ,  Atant,  Aimant; 
et  l'autre  passif  ou  passé  ,  et  terminé  de  difTérentes 
manières  ,  comme  ,  Aime  ,  Lu  ,  SuiVi,  SOOT- 
ï'ERT,etc. 

Dit  Participe  pr^seiït  et  du  Gérondif. 

Souvent  on  confond  \e  participe  présent  ^\tc\t 
gérondifs  qui  a  la  même  forme  et  la  même  termi- 
naison ,  de  telle  façon ,  que  plusieurs  Grammairiens 
admettent  des  partièipes^  où  d'autres  ne  reconnoîs- 
scnt  que  des  gérondifs.  Cependant  y  quelque  sem- 
blables qu'ils  soient  quant  à  la  forthe,  ils  sont  de 
différente  nature,  pu^qu'ils  ont  un  sens  différent. 

Le  participe  présent ,  autrement  dit  c»  ant^  €St 
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à  fa.  Tiérîté  indéoliaable  dans  rusage  actttcl ,  ce  qui 
le  fait  coirfondre  avec  Je  gërondûif  ;  mais  îl  étoît  ai>- 
cîennement  susceptible  de  genre  et  de  nombre, 
-comme  il  est  aidé  de  le  remarquer  dan^  quelques 
formules  de  style ,  tels  que  ;  Ijss  ^ensTZiSAT^rs  naire 
Cour^de  peniemerU.  « —  ïm  rendante  compte  ^  etc. 

Ensuite,  ce  qui  doit  caractériser  le  ^^rcw^^^et  le 
participe  présent ,   c'est  que  le  gérondif  ^  doat  la 
natuve  est  au  foad  la  même  qu^  celle  de  Tinfinitif , 
est  un  véritable  nom  ;  aii  lieu  que  \q  participe  pré^ 
serU\  comme  tout  autre  participe ,  est  un  véritabl<î 
adjectif.  De4i  vient  que  notre  gérondif  ^ent  être 
employé  comme  complément  de  la  préposiiîon^^, 
ce  qui  caractérise  un  véritable  nom  :  en*»riant,  on^ 
^t  la  mérité  ;  que  le  gérondif  n^di  jamais  de  sujet  au- 
quel il  soit  immédiatement  appliqué,   parce  qu'il 
«i^est  pas  dans  la  nature  du  nom  d^ayoir  un  sujet. 
Au  G^iatrairei  notre  participe  présent  est  toujours 
appliqué  immédiatement  à  un:sujet  qui  lui  est  pro- 
pre ,  parce  qu'ail  est  a^ectif  ,iCl  que  tout  adjectif  sup- 
«pose  essentiellement  un  sujet  auquel  il  se  rapporte. 

En  outre ,  notre  gérondif  qsX  toujours  simple ,  çt 
il  est  toujours  au  présent  ;  mais  c'est  un  présent  qui 
peut  s'appliquer  à  toutes  les  époques  :  ICN  riant,' 
je  ifOïis  donne Mn  ans  sérieux;  KN  riant  ,  je  vous  ai 
,  iùnné  un  a^is  sérieux  ;  EN  RIANT ,  je  cous  donnerai 
tm  avis  sérieux* 

Au  Ueu  que  notre  participe  présent  Skàm^  Jes  trois 
différences  générales  de  temps  ,  et  relativement  à 
une  époque  ^quelconque  :  ©ônnant  est  au  présent  ^ 
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"AYANT  DONNÉ  est  au  prétérit,  DEVANT  DONKEfc 
est  au  futur,  et  partout  ic'est  le  participe  présent. 

Enfin  ,  le  gérondif  ne  sert  ordinairement  qu'à 
désigner  une  actîon  passagère ,  ou  plutôt  une  cii'-' 
constance  ,  une  manière  de  Inaction  exprimée  par  lé 
verbe  principal  auquel  il  est  subordonné  ,  ou  un 
moyen  dirigé  à  ce  que  ce  verbe  signifie  ;  et  \t parti- 
cipe actif  désigne ,  au  contraire ,  ou  l'état  du  sujet 
auquel  il  se  rapporte ,  ou  la  cause  et  le  fondement 
de  Inaction  exprimée  par  te  verbe.  Ainsi  »  lorsque  je 
iîis^je  90US parle  à  cœur  ouvert,  croyant  que  vous 
en  ferez  un  bon  usage  ;  croyant^  qui  est  alors  comme 
le  fondement  et  la  cause  qui  me  fait  parler  y  est  par- 
ticipe ;  mais  si  je  dis ,  elle  s'écria ,  levant  les  yeux 
au  Ciel;  levant  est  alors  gérondif,  parce  qu*il  ne 
désigne  qu^une  circonstance  jointe  à  l'action  prin- 
cipale y  qui  est  marquée  par  le  verbe  dont  il  est  régi. 
De  mérbe  si  je  dis,  yous  le  perdez  ^  le  flattant 
comme  vous  faites  ;  flattant  est  en  cet  endroit  un 
vrai  gérondifs  parce  qu'il  ne  sert  qu'à  exprimer  une 
manière  de  perdre,  un  moyen  dirigé  à  ce  qui  est  si- 
gnifié par  ce  verbe. 

Pour  distinguer  donc  ent^e  un  gérondif  et  un 
participe  présent  ^  il  faut  voir  ce  qui  est  exprimé  par 
la  phrase  dans  laquelle  l'un  ou  Pautre  se  trouve 
employé.  Si  ce  n'est  qu'une  circonstance  d^action, 
une  manière  ,  un  moyen ,  c'est  un  gérondif  ;  si  c'est 
l'état  d'une  chose ^  une  raison,  une  cause  d'action, 
c'est  un  participe. 

fit  comme  la  préposition  en  jointe  à  un^érondiff 
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sert  à  marquer  encore  davantage  une  action  passa* 
gère  et  subordonné  à  une  autre ,  un  moyen  ,  une 
circonstance ,  comme ,  Ut  aborda  EN  riant;  et  qu« 
cette  préposition  ne  peut  janfiais  se  joindre  à  un  par-^ 
ticipe  ;  alors,  dans  le  cas  où  elle  ne  se  trouvéroit  pas^ 
placée  devant  un  gérondif  (ce  qui  arrive  assez  sou- 
vent), pour  juger  si  le  terme  dont  il  s^agît,  est 
employé  au  gérondif  ou  au  participe  \  il  n'y  aura. 
qu'à  voir  si  la  préposition  en  peut  s'y  joindre  ou. 
non  :  si  elle  peut  sy  joindre  sans  ahére,r  le  sens  de, 
la  phrase  ,  et  san^  faire  violence  à  lusage ,  il  est 
employé  ati  gérondif;  si  elle  ne  peut  s'y  joindre^ 
c'est  un  participe. 

Ainsi  ,  quand  je  dis  :  Je  suis  persuadé  ejue  TRA* 
VAlliliANT  assidûment  pendant  trois  mois  ,  vous  fe- 
rez de  grands  progrès  dans  les  mathématiques  ;  tra- 
millant  n'exprime  qu'une  manière  ou  un  moyen  de 
l'action  signifiée  par  le  verbe,  vous  ferez  ,,c'eslTà- 
dire  ,  un  moyen  de  faire  des  progrès  ;  et  on  peut  y 
)oindre  en  ,  sans  changer  le  sens  de  la  phrase ,  en 
disant  :  Je  suis  persuadé  ^u^^Vi  TRAVAILLANT,  etc^ 
Par  conséquent ,  travaillant  est. un  gérondif  en  cette 
occasion.  Mais  dans  cette  autre  phrase  :  La  plu- 
part des  grands  du  royaume  ^-^VGt%k!^T  la  seconde 
croisade  contraire  au  bien  de  J Etat ,  voulurent  en  dé- 
tourner. Saint  -  Louis  ;  jugeant  marque  le  fonde- 
ment de  l'action  exprimée  par  les  verbes  voulurent 
détourner^  et  Ton  ne  pourroit  pas  dire,  sans  alté- 
rer le  sens  de  la  phrase,  et  sans  faire  violence  à 
lusiig^e  :  La  plupart  des  gran^ds^ ,  en  jugeant,  ete,  5 
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dès-lors  jugeant  doit  être  regardé  comm<:  un  parti- 
cipe. 

Le  gérondif  se  distingae  encore  an  participe  , 
en  ce  que  celaî-ci  se  résout  par  le  pronom  ^  ou 
par  Fadverbe  comme ,  lorsque ,  quand  ^  et  le  présent, 
l'Imparfait  et  le  futur  de  FindicatiC  ,  ce  que  ne  fait 
pas  le  gérondif  :  Je  le  vois  COURAlST  ,  c'est-à-dire, 
qui  court.  —  Je  Vai  9U  cowbakt  ,  c'e$t-àKdire  ,  qui 
couroit  j  comme  il  couroit ,  ou  quand  il  eouroif.  —  Je 
U  iferrai  covKAnn  y  c'est-à-dire,  quand,  ou  lors-* 
qu'il  courra. 

fieaQzëe  ^  Encyctap.  in»  fol ,  au  mot  Participe ,  p.,94^ 
t.  12/— Duclos,  en  ses  ïlem.  sur  la  Gratnm.  dePort- 
Royal ,  .p.  i85.  —  Fromant ,  p.  222  de  son  Supplém. 
à  la  même  Gramm.  —  Régnier  Desmarais  ,  p.  49^ 
de  sa  Gramm. —  Condillac  ^  chap.  3n  ,  pag.  2S2.  — 
Bomairoa  ^  p:  i5a^  t.  i. 

§.  IL 

Ces  principes  établis,  passons  aux  règles. 

Première  Règle,  —  Les  participes  et  les  gérondifs 
formant  des  expressions  incidentes  et  subordonnées 
à  d'autres  y  doivent  nécessairement  se  rapporter  ait 
sujet  de  la  phrase  principale ,  ou  de  celle  d*où  dé- 
pend ta  phrase  incidente  «  quand  ils  ne  sont  pas  ac-* 
compagnes  d'un  autre  nom.  Ainsi  on  dira  : 

Combien  çoyons-nous  de  gens  qui  ^  CONNOISSANT 
bien  le  prix  du  temps ,  le  perdent  mal  à  propos  f 

On  a  giàéri  un  prince  d'un  vomissement  invétéré , 
EN  LUI  TAiSAmi:  prendre  deux  cuillerées  de  vin  d'Es^ 
pagne. 

Mais  on  s-'exprîmeroit  mal,  si  Tondisoil  :  Ce.sûB/ 


Digitized  by  LjOOQ IC 


éi  du  Gérondif,  555 

des  pérscmnesJSXiTiL^ïiK^T  raillerie,  il  faut  yi// ^/r- 

iendeht, 

£takt  résolu  de  partir  ^j^e  cous  remettrai  votre 

argent;  il  faut,  comme  je  suis  o\k  comme  vous  êtes 

résolu  4^ partir,  etc,  selon  le  sens  qu'on  veut  ex-. 

prîiner* 

Domaîron,  p.  i54»  t.  i.^—  De  Wailly,  p.  a4o.  -^ 
Levizac  ,  p.  laS  ,  t.  a.  —  Hestaut ,  p.  36a. 

\V.  Règle. .  — *  Il  ne  faut  jamais  employer  deuxt 
participes  présens  dans  une  luéme  phrase,  sans  les' 
joindre  par  la  conjonction  et  :  Firme  qui  s'aperçut 
de  quelque  changement,  cbaignant  d'un  côté  d'étra 
abandonné^  Ude  Vtmtre  s'çNNtJYANT  i entretenir 
tant  de  troupes  à  ses  dépens ,  se  sauva  dans  les  mon- 
taffies  (  Hist.  de  Tfeiét)d  ). 

Mais  ne  dites  pas  arec  M.  Godeau  :  Les  vain-' 
queurs  KY K^T  rencontré  la  litière  d'Auguste , 
CROYANT  qu'il  étoit  dedans  y  la  faussèrent  ;  il  fal- 
loit ,  et  CRoyANT  qu'il  étoit,  etc. 

S'il  y  a  plusieurs /^^rZ/Vr/yc^^^  de  suite,  il  faut  une 
eoajonction  avant  le  dernier  :  Vous  savez  que  nous 
tro¥vons  le  temps  un  vrai  brouillon  r  mettant,  ran- 
geant ,  DERANGEANT ,  IMPRIMANT ,  EFFA  Ç ANT  ^ 
APPROCHANT,  ^L^OIGNANT  et  RENDANT  tOUteS  cho- 
ses bonnes  et  rrmuv^aises  y  et  presque  toujours  mécon- 
noissables.  (Madame  de  Sbvigné.  ) 

Tb.  Corneîlley  sur  la  189*.  Rem.  de  Vangelas,  p.  4S 
et  47  »  t.  2. —  De  W"ailly ,  p.  ril^i,  —  Levizac  ,  p.  126  ^ 
t.  2. — L' Acad. ,  e»  ses  Observât, ,  p.  i  1  o. — Et  le  Diet. 
crit.  cte  Féraud. 

III*,  RÈGLE.  -7  On  ne  doit  pas  mettre  h  pronom 
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retâtif'E^,  ni  avant  un  gérondif  ^  ni  aVant  un  paf^ 
iicipe  présent  y  et  Von  ne  pourroit  pas  âhei/e  vous 
ai  mis  mon  fils  entre  les  mains  ^  EN  voulant^w 
quelque  chose  de  bon ,  parce  qu'on  ne  distingaeroît 
pas  le  pronom  relatif  en^  de  la  préposition  en^  et 
gu'on  diroit  tout  autre  chose  que  ce  qu'on  veut 
dire.  Il  faut,  pour  éviter  cette  équivoque,  voulant 
en  faire. 

Vaugelas,  i88®.  Rem. ,  et  TAcatt. ,  en  ses  Observât  y 
p.  208.  —  Et  le  Dict.  crit.  de  Féraud.  • 

'  II  ne  seroit  pas  mieux  de  dire,  le  prince  iempère 
la  rigueur  du  pouvoir^  EN  EN  partageant  lesfonc^ 
fions.  Cette  répétition  choqueroit,  et  pour  l'éviter 
on  doit  tourner  différemment  la  j^rase ,  et  dire , 
c'est  EN  PARTAGEANT  Içs  fonctions  du  pouvmr^ 
qu* un  prince  ^'^  tempère  la  rigueur. 

Levizâc,. p.  127» t.  2.  — ' De  Wailly,  p.  241.— Le 
Dict.  crit.  de  Féraud. 

IV*-  RÈGi/E.  —  Quand  on  joint  des  participes 
présens ^  si'  le  premier  est  sans  négation,  et  que  le 
second  ait  une  négation ,  et  réciproquement  si  le 
premier  a  une  négation  et  que  le  second  n'en  ait 
point,  il  faut  alors  répéter,  AYANT  ou  ETANT, 
avant  le  second  gérondif  On  dira  bien  :  La  ville 
AYANT  été  prise  et  abandonnée  au  pillage^  le  soldat 
y  fit  un  immense  butin. 

Mais  on  ne  peut  pas  dire  :  Les  idées  de  la  reli-  j 
gion  n'étant  pas  mises  en  œuvre  et  reléguées  dans 
un  coin  de  Vame^  perdent  de  leur  force  et  de  leur, 
éclat.  ^     .. 
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11  falloit,  îï  ETANT  PAS  mises  en  œmresy  mais 
1ÉTANT  reléguées^  etc. 

De  WaUly ,  p.  24a.  —  Et  le  Dict.  crit.  de  Féiauil. 

t  m- 

Du  Participe  présent  et  de  l^Adjectif 

VERBAL. 

11  n^est  plus  question  d'examiner  si  nos  participes 
présens  sont  déclinables;  c'est-à-dire,  s'ils  prennent 
les  inflexions  du  genre  et  du  nombre  ;  ils  en  étoient 
autrefois  susceptibles,  mais  aujourd'hui  ils  ne  pren- 
nent ni  genre  ni  nombre ,  quel  que  soit  le  nom  au- 
quel ils  se  rapportent  ;  ainsi  on  dit  :  i//2P  femme  ecri- 
VAUT,  des  HOMMES  jiiSANT^  une  femme  aimant 
ses  en/ans.  -«-  Cette  dépense  s^Élevant  à  trois 
cents  francs. — l^es  membres  composant  l* admi- 
nistration départementale. 

Beauzée ,  Ëncyclop.  in-foh  ,  au  mot  Participe^  p.  94* 

—  Régnier  Desmarais,  p.  5o3.— Dqrlos,  en  %es  Rem* 
sur  la  Gram.  de  Port-Royal ,  pag.  i85.  —  L^Acad.  sur 
la  407*.  Rem.  de  Vaugelas,  p.  4^6. —  Restaul,  p.SSy. 

—  Domairon  ,  p,  i54 ,  t.  i,  —  De  Wailly,  p.  tîSg. — 
Levizac ,  pag.  ia3 ,  t.  2. —  Caminade,  pag.  296.— 
FabrCj  p.  167. 

Cette  règle  est  générale  ;  mais  il  ne  faut  pas  con- 
fandre  avec  le  participe  présent^  certains  adjectifs 
verbaux^  c'est-à-dire,  qui  viennent  des  verbes;  ils 
ont  cela  de  commun ,  qu'ils  se  rapportent  toujours 
à  un  substantif  exprimé  ou  sous-entendu  ,  de  quel- 
que ^enre  et  de  quelque  nombre  qu'il  soit  ;  mais  ib 
diffèrent ,  en  ce  que  le  participe  présent  marque 
une  action;  en  ce  qu'il  a  toujours  un  régime  ex- 
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primé  ou  sovs-entendti  \  et  en  ce  qu'il  ne  peut  se 

construire  avec  l'auxiliaire  êiren 

V adjectif  çerbal  au  ëenUaire  ne  marcjue  point 

d^action,  il  ne  fait  c[U6  qualifier  ^  il  n  a  jamais  nt 

aucun  régime  exjprîmé  ou  sous-entendu  ^  ni  aucune 

autre  suite  nécessaire ,  et  enfin  il  peut,  sans  çhan* 

ger  le  sens  de  la  phrase ,  se  construire  avec  Fauxi- 

Uatre  iire^ 

Duclos.  y  en  ^t%  Retn.  sur  la  Grafti.  de  Fort-Royal , 
p.  1-87.  —  Restaut,  p.  558.  — Domaîron ,  p.  1S4,  1. 1. 
— D'Olîvet ,  Ëssab  de  Gram. ,  p.  i ^i.  —  De  Wailly  , 
pag.  289.  -^  Lçvizac  y  pag.  laS,  t.  a.  —  Caminade  » 
n.  2196.  — Fabre,  p.  iSy.  —  MM.  Lhomoiid  et  Le 
rellicr ,  p.  75.  —  Guepouit ,  ,p*  99 ,  i*^^  part. 

De  ces  distinctions,  il  ipésulte  deux  règles. 


V\   RÈGLE. 

t*e  participe  présent  fie. 
prend  jamais  ni  genre  ni 
nombre* 

Celte  dame  est  d'un  excel- 
lent caractère  ,  obligeant  tou- 
jours quand  elle  le  peut. 

Un  homme  ,  une  femme , 
des  hommes,  des  femmes  étu' 
diant  l^histoire. 

Une  femme  attachée  à  ses 

devoirs ,  craignant  Dieu ,  ai- 

/  mani  son  mari ,  et  ayant  soin 

de  ses  enfans ,  est  respectée  et 

estimée  de  tout  le  monde. 

Toutes  les  planettes  circu- 
lant autour  du  soleil,  parois^* 
sent  avoir  été  mises  en  niou- 
Tement  par  une  impulsion 
commune. 


ir.  Règle, 

'Vad/ectifiHjcrbal  prtni 
toujours  le  gejire  et  le 
nombre. 

C'est  une  femme  exces^ive^ 
ment  douce,  complaisante. 

Cet  te  femme  est  engageante;. 
sa  société  est  attachante. 

Des  esprits  bas  et  rampans 
nes'élèvent  jamais  au  subUme. 
'  tJne  personne  obligeante  se 
(ait  aimer  de  tous  ceux  qui  U 
connoissent. 

IjCs  docteurs  cherchèrafit 
pendant  six  mois  entiers  des 
propositions  mal  -  sonnantes  y. 
téméraires  y.  sentant  rhécésii. 


Remarque.  —  Il  y  a  beaucoup  de  personne»,  il  J 
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a  mèmè^  âes  gramiQalriens  qui  regardent  comme 
un^  exception,  à  ces  règles ,  ces  sortes  de  phrases  : 

.  MtiisoH  APPARTENANT» /i.—  Les  i^illûgesJiipEiX'' 
BANS  de  la  &^igmurie  de.  -^  La  cour  criminelle 
SKANTK  à.  —  Ceite  étoffe  approchante  de  la 
jrûenne.  —  Une  r^fi/^/^  tendante  à. —  Des  person- 
nes USANTES  tf/ JOUis&ANTîis /i^  leurs  droits.  — ^ 
Cette  dépense  ]*îonta^te  à  mille  écus. 

Mats  ceii  mots  appartenante ,  dépendons  ^  séante  ^^ 
4if»prochmhte,^  tendante ^  usantes  eX  jouissantes  ^  sont 
de»  adjectifs  çerèaux,  et  non  ^^s  àes  participes  pré-^ 
sens;  et  en  effet,  ils  se  construisent  très-bien  avec 
le  verbe  éire,  ce  que  n^  fait  ^^  le  participe  présent; 
ils  ne  înarquent  point  une  action ,  et  ils  ne  pour- 
roient  pas  être  aecofnpagnes  d\io  régime  direct, 

fieaazée  >  Encyclop^  inr^foL  ,U  1 2 ,  p.  94-  —  D 'Gli-- 
vet,  p.  i3o  de  ses  Essais  de  Gram.  —  Régnier  Des- 
niarats ,  p.  5o6.  —  Fabre ,  p.  i58.  —  Lcvîzac ,  p.  124» 
t.  a.  —  De  Wailly,  pag.  239.  —  Besïaut,  pâfi;,  358.  -=• 
Opuscules  sur  la  langue,  p.  34i  9  etDéçis.  de  l'Acad. 
du  3  juin  1679  ^  confirmée  vingt-cinq  ans  après ,  dans 
ses  Observa tioas  sur  Ya^g^las ,  p.  21 1  et  4^6. 

Pour  ne  rien  laisser  à  désirer  sur  cette  partie  de  - 
notre  Grammaire,  si  souvent  oubliée,  il  ne  sera 
pas  inutile  d'ajouter  à  ce  qu*on  vient  de  lire ,  des 
observations  de  de  Laharpe ,  consignées  dans  son 
Comfneniaire  sur  Racine,  tom.  V,  pag.  1S2. 

«<  Le  participe  présent  est  de  sa  natuiiL*  indé^ 
«lînable.  Ce  principe  est  universel,  soh-que  le  verbe 
soit  actif  ou  neutre,  soit  qu'il  ait  un  régime  ou 
qu'il  n'en  ait  pas,  soit  que  le  régime  soit  direct  ou 
indirect.  Maïs  nous  avons  beaucoup  de  verbes  où  le 
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participe  peut  devenir  ctijectif  çcrbaL  II  faut  obscr-^ 
Ter  comme  un  autre  principe  non  moins  impres- 
criptible, qu'alors  le  participe  devenu  adjectif  ver-- 
lai,  ne  peut  jamais  prendre  de  régime  direct  et  ne 
reçoit  jamais  que  le  régime  indirect.  Ainsi ,  quoi'- 
que  du  participe  aimant^  nous  ayons  fait  Vadjectif 
verbal  aimant ,  aimante  ^  on  ne.  Ait  pas  cette  femme 
aimante  un  tel  homme  ;  mais  on  dît  très-bien  une 
main  dégoûtante  de  iang;  dégoûtant  ^  dégoûtante^ 
est  \k  un  adjectif  çerhal  qui  comporte  le  régime  in- 
direct. La  raison  de  «ette  différence ,  c*est  que 
j^uand  le  participe  devient  adjectif  i^erbaly  il  n'ex- 
prime plus  une  action,  mais  une  habitude  morale 
ou  un  état  dé  choses.  C'est  le  caractère  de  Padjec- 
tif ,  et  c^cst  pour  cela  qu'il  n'y  en  a  point  qtû  puisse 
se  joindre  à  un  autre  mot ,  sans  une  préposition  qui 
exprime  une  relation  quelconque ,  comme,  à^dcj 
pôur^  sur^  etc.  Des  exemples  rendront  cette  règle 
sensible. 

»  L'âme  agissant  sur  le  corps  ^  il  en  faut  con^ 
dure  que  y  etc.  Agissant  est  ici  participe,  n'expri- 
mant qu'une  action  ;  Vame  agissante  seroit  une 
faute  grossière.  Pourquoi?  C'est  Qu'agissant^  te^ 
adjectif  verbal  ^  ide,  signifie  qu'une  habitude;  c*est 
un  homme  AGISSANT,  c*est  une  tête  toujours  AGIS^ 
SANTE,  pour  dire ,  c'est  un  homme  qui  a  Vhabitude 
d'agir^  une  tête  qui  a  Vhabitude  de  penser.  Mais  o» 
diroit  très-bien  :  Vair  est  une  force  AGISSANTE  sur 
les  corps  les  plus  solides  ;  agissante  en  tçut  sens, 
agissante  par  sa  nature. 
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»  De  même  on  dirait  :  Les  eaux  courant  9€rs  la 
mer^  ^ont  s'y  perdre  pour  en  ressortir  en  vapeurs  al^ 
tirées  par  le  soleil. 

»  Les  eaux  couratites  seroît  une  faute  ;  courantes 
ne  se  dit  que  des  eaux  q^ut  ont  un  cours ,  pour  les 
distinguer  des  eaux  stagnantes.  ^ 

Paris  et  les  nlles  environ^ïantes,  est  très- 
exact  ;  les  cilles  environnantes  Paris ,  n^est  plus 
François  :  il  faut  dire  environnant.  Le  régime  avertit 
^ue  c'est  ici  un  |>articipe ,  et  non  pas  un  adjectif. 

Lafemme  Al^VAKlEVAUT  à  son  man\  ne  doftpas 
en  être  séparée^  sans  des  causes  graves. 

Ita  femme  appartenante  seroit  une  faute.  Mais  on 
diroit  bien,  un  château  avec  hs  terres  apparte- 
,  KAKTES.  —  Un  fait  et  les  circonstances  dépendan- 
tes. —  Les  femmes  sont  naturellement  dépenda^î'- 
TES  de  leurs  maris ,  etc. 

§.  rv.  '  ^ 

Les  participes  tfj^/r/?/,  étante  été ^  ayant  été,  n<^ 
prennent. ni  genre,  ni  nombre. 

Xitus^  appelé  les  délices  du  genre  humain^  meurt 
h  quarante  ans^  n^en  ayant  régné  que  c^ux. 

La  ville  de  Londres  ayant  été  brûlée  ^/^  1666,* 
fut  rebâtie,  au  grand  étonnement  de  V Europe  ^  en^ 
trois  années,  plus  belle  et  plus  régulière  qu'elle  ri4r^ 
ioît  auparavant. 

V Imprimerie  ÉTANT  découverte,  Vart  de  V écri- 
ture^ quifaisoit  subsister  plus  de  dix  mille  écrivains 
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dans  tes  seules  villes  tie  Paris  et  d'Orléans  ^fui  'in-- 

sensiblement  négligé. 

ficauzée ,  Ehcyclop.  in*fol,  ,  av  toW  Pairlidpe  ^ 
p.  gS.  —  Hegnier  Desmar^is ,  p.  5oo.  —  Boislt ,  uict 
univ.  —  Fabrt ,  p.  iSy.  —  De  Waîlly,  p.  a4^.  — 
M.  Gueroult ,  p.  44  »  a*,  pari.  -^  L'A^adém. ,  «ar  lé 
407*.  et  408®.  Rem.  de  Vaug^as,  p.  4;i6. 

Du  PAKTlCii?E  PASSi.. 

II  ne  s*agit  pas  ici  de  l^adjectif  .{{ui  vient  An  partie 
€ipe  passé  ;  tout  le  monde  conviÊttt  ^ue  danii  tous 
les  cas^.ii  s*accorde  en  genre  et  en^Kiiahre  avec  Je 
substantif  qull  acoonapagne  ^  eoazime ,  une  maison 
ACHEVÉE,  un  ouvrée  ACfiCYfi  ;  desmtçrages  Ache- 
viez ,  J^^  maisvns  achevées  ;  mais  il  s^agit  de  Vatr 
eord  du  psirticipe passé  avt^c  le  nom  où  pronom, 
sujet  ou  régime  qui  accompagne  lej  temps  compô^ 
ses  des  verbes ,  soit  que  ces  temps  se  construisent 
^yecétrej  soit  qu*ilsse  construisent  avec  açoir;ot^ 
dans  quelques  cas,  il  ne  prend lû  genre  ni  nombre, 
tandis  que  dans  d'autres,  il  prend  le  genre  et  le 
nombre. 

Avant  ^e  faire  connoître  ces  cas,  il  est  bon  de  se 
rappeler  :  i*.  que  le  participe  passé  n'a  pas ,  comme 
\q  participe  présent  j  une  termlnalsoii  unique  ;  2*.  que 
sans  parler  du  verbe  substantif,  dont  le  participe 
passé  est  toujours  indéclinable  ,  il  y  a  cinq  sortes  de 
verbes  adjectifs,  qui  sont  le  verbe  actif,  passif,  ré- 
ciproque ou  réflécbi, Tient re  et  impersonnel;  î'.hjuc 
le  sujet  d  un  verbe  tépond  -à  la  gestion ,  àfà  ^st-G^^ 
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4jiui?  le  régime  direct  à  la  question  qui  ?  pour  les 
personnes  ;  quoi  ?  pour  les  choses  ;  et  le  régime  in- 
direct ,  â  la  question  à  qui  ?  de  qui?  pour  les  per- 
sonnes ;  a  quoi?  de  quoi?  pour  les  choses- 

§.  Il, 

Accord  du  Participe  passé  açec  son  Régime^ 

F*.  RÈGLE.  —  Le  participe  passé ,  quand  îl  est 
accompagné  de  l'auxiliaire  étre^  s'accorde  en  genre 
<et  en  nombre  avec  son  sujet.  Exemples  : 

Les  sciences  ont  toujours  ÉTÉ  protégées /?^zrii?!r 
grands  princes^ 

La  gra^^ure  en  taille  douce  a  Été  inventée  en 
il^l^o^  par  Israël  de  Mecheln  ,  ^u  suivant  d'autres^ 
de  Mayence  ;  et  la  gravure  à  Veau  forte  ^en  i5i5v, 
par  Albert  Durer ,  de  Nuremberg. 

Nous  des^vns  nous  appliquer  à  découvrir  les  bonnes 
£t  les  mauvaises  qualités  avec  lesquelles  sont  nés 
nos  enfans 

Rem.  et  <Jécîs,  deFAcad.,  p.  i3i. — Th.  Corneille, 
sur  la  184®.  liem.  de  Vaugelas.  —  Porl-Royal,p.  201. 
—  Condillac  ,  p.  4^5  ,  ch.  aS.  —  Ménage,  chap.  22  de 
ses  Observations.  —  Le  P.  Buffier ,  le  père  Bouhours, 
Beauzée ,  et  tous  les.  Grammairiens  modernes. 

§.  II. 

Cette  règle  qui  regarde  les  palrticipes  des  verbes 
passifs  et  ceu:?c  des  verbes  neutres  formés  de  Tauxi- 
liaire  être  ^  est  applicable  aux  participes  des  verbes 
réfléchis  et  réciproques,  également  formés  de  l'auxi- 
liaire étre^  quand  Talialyse  ne  permet  pas  de  reut- 

X 
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placer  cet  auxiliaire  par  iJi'^/r;  c'est-à-dîrc ,  qaei. 
dans  ce  cas,  il  faut  faire  'àccovà^rXt  participe  passé 
de  ces  verbes  ci>  genre  et  en  nombre  avec  le  sujet, 
Exemples  : 

Ces  DAMES  se  sont  aperçues  âe  leur  erreur. 

(DiCT.  DE  L^AcAB.,  au  mot  apercevoir^ 
Ilr  s^'en  scint  vi^Kiwi^.-^^i^iu^hse^sont  almes^ 
-r-  Ils  se  sont  plus  à  la  campagne. 

(Camiiyaixe,  p.  3io). 
^  J^s  mauiraises  koutelles  se  sont  toujours  R^- 
PAUi^UES  plus  promptement  que  les  bonnes. 

(De  Wailly  ,  p,  244% 
t'^^BRUXTS^^ sont  CONFIRMES. — ËLI^E  s'^est  Tvt. 

(DouCHETy  p.  l33). 

La  DESOREISSANGE  ^'^.T/ TROUVEE  montée. 

(Ménage  ,  eh.  2a ,  p.  4^^ — Th.  Corn e i li^  , sort» 
184*.  Hem,  de  Vaugelas^  p,  :^^  u  a)^ 

Elle  s^est  repentie.  —  Iî»s  x^jp^/»/ prétalus» 
•  (Déx:iSw^  lÊ^  l'Acabt.  ^  p.  ia8>  . 

J5/>/?  des  GENS  j^  X6W/  repentis  d*ai^oir  perdu  le 
temps  d€  leur  jeunesse.     .  (Pomaibok  ,  p.  1 3S ,  1. 1  ). 

Im  tigne  s'^est  plue  dans  cette  terre.  —  Elles^ 
se  sont  souvenues»  BEPENTIES,  ABSTENUI^St. 

y  (MM.  Lbokjond  et  Le  T&ll^r  ,  p.  Sa  et  83V 
Mes  ans  se  sont  accrm,  (^A£.,  dans  Mithr.jStct.  3^,  se.  S)- 
//  semble  que  la  nature  se  soit  PLUE  à  rassem-' 

lier  dans  Shakespear. 

*^  Çfoi:TKl^lLjSt$eri,  snrSémlrmmis\ 

Si  tant  de  mères  se  sont  ^2^«5.  (Laixint a^ns:  ,  L  ^o,f.  9^ 
La  plupart  des  modernes  se  sont  plus-  à  repré^ 
senierl lumne....^  <JBovwl£rs  ,  Di^^  «pi?  la xiertu).  ^ 
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IP.  Règle.  *—  Le  participa  passé  ^  ^uand  il  est 
accompagné  de  rauxili.aire  a^^oîr,  nç  s  accorde  jao^ab 
avec  son  sujet.  Exemples  : 

Heureux  les  princas  ^i^^'n^ONT  usé  de  leur  pou- 
çoir  que  pour  faire  du  bien. 

Dans  les  derniers  troubles  cinls  qui  ONT  AFFL^QS 
la  France  y  beaucoup  de  femmes  ont  montré  un 
courage  héroïque. 

Dans  ces  phrases,  les  pîgptic{pe$  u(é  et  montré  sont  ^ 
jinirarîables^  «an^^gdrdaùxsiijeu^  pa^e  ^u^ls sont, 
fotiîiès  de  l'auxiliaire  àmr. 

Ces  deux  règles  sont  sans  exception. 

Mêmes  autorités  que  cèfies  indiquées  page  543.       , 

Accord  du  Participe  passé  açec  son  Régime. 

IIP.  Règle.  —  Le  participe  passée  i|uci  ^ue  éoil 
l'an^lmife  qui  laccompagnft  ,  saocordc  toujours 
avec  son  régime  direct^  quand  ce  réj^me  le  précédé* 

On  oJb$ervera  qme  le  régime  placé  avant  le  parti- 
cipe ,  est  ordinairement  un  des  pronoms  que^  me,  té^ 
st^  h^  la,  leSf  nous^  çous^  ou  bien  un  substantif 
}oin^  au  pronom  quel^  ou  aux  mots  de  c^aantité  que^\ 
€ûmbùn  y  tant. 

Exemples  :  La  ^oire  que  nos  ancêtres  nous  ONIP 
XAISSÉE  ,  est  un  héritage  dont  le  s^ul  mérite  peut 
nous  donner  la  possession. 

Tome  L  .-Mm 
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Celui  qui  a  obtenu  la  noblesse  en  serçani  son  pays; 
est  certainement  plus  noble  que  celui  qui  /'A  obt£M13E 
seulement  de  ses  ancêtres. 

Que  de  grandes  choses  n'a-t-il  pas  faites  !  — 
Que  d'ennemis  n'a-t'il pas  vaincus  !  —  Quelle  gloire 
ne  s'est-il  pas  acquise!  —  Be  quels  bienfaits  les 
compagnons  de  ses  travaux  n'ont-ils  pas  été  com- 
bles! 

Vaugdas,  184*.  et  49G*.  Rem.  —  Th. Corneille, 
sur  ces  Ruai*  «  p.  a4  et  a8  ,  t,  2 ,  et  p.  :fc6i  et  suiv. , 
t.  3.— L* Acad. ,  en  %e&  Observ. ,  p.  ao3. — Ses  Rem.  et 
Décîs.,  p.  q8  et  laS»— Ménage,  en.  aa  de  ses  Observ. , 
p.  45.  —  CondîHac ,  chap*  aa  ,  p.  067.  —  Encytlop. 
in-foL ,  au  moi  Participe. — Le  P.  Buffier,  le  P.  Bou- 
hours,  Girard  I  et  les  Autorités  rapportées /»a^.  543. 

§.  YI. 

Cette  troisième  règle  est  applicable  aux  verbes 
réfléchis  et  réciproques  ;  c*est-à-dire ,  que  le  parti- 
cipe passé  de  ces  verbes  s  accorde  en  genre  et  en 
nombre  avec  son  régime  direct ,  quand  il  en  est  pré- 
cédé ;  ainsi  on  dira  avec  Paccord  : 

Je  ME  suis  DONNÉE  pour  suçante.  —  J'ai  donné 
HOi  pour  sapante. 

Nous  NOUS  sommes  cherchas  long-temps.  — 
Nous  avons  cherché  nous  long-temps.    ^ 

La  mort  que  Lucrèce  s'est  donnée  Pa  immorta^ 
'Usée.  —  La  mort  laquelle  Lucrèce  a  donné  à  liLL£« 

Cette  femme  s^est  trouvée  en  dangerÀe  succom^ 
ier.  — -  Cette  femme  a  trouvé  ELLE ,  etc. 
Mêmes  autorités. 

Quelques  grammairiens  ont  mis  deis  es^ceptipns  \ 
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telle  règle  *ur  l'accord  du  participé  passé  ayec  son 
régime  direct ,  quand  celui-ci  le  précède  ;  nous  ea 
parlerons  §•  X. 

§•  VIL 

Les  participes  passés  des  verbes  neutres  qui  se 
conjuguent  avec  ^auxiliaire  açoir  dans  leurs  temps 
composés,  sont  toujours  invariables  :  I^  parce  que 
le  participe  accompagné  du  verbe /zi^^ir,  nes'acçordti 
jamais  avec  son  sujet;  2**.  parce  qu'un  verbe jieutre 
n'a  jamais  de  régime  direct. 

Plus  bas,  Vir.  remarque,  nous  faisons l'appliça- 
tion  de  ce  principe  ,  pour  un  cas  où  beaucoup  de 
personnes  sont  sujettes  à  se  tromper. 

§.  VIII. 

ÏV*.  Règle.  —  Le  participe  passé  ne  s'accorde 
jamais  avec  son  régime^  lorsque  ce  régime  n'est 
point  direct ,  ou  lorsqu'ayant  un  régime  direct ,; 
îl  se  trouve  placé  après  lui. 

J  AI  ÉCRIT  une  lettre  à  cotre  père. — J'AI  planta 
€ettejleur^  elle  a  beaucoup  poussé. 

Ma  fille  A  BONNE  toutes  ses  épargnes  aux  pau-» 
vres;  elle  A  k%%\^Ti,  principalement  les  mères  de 
jfamille;  sa  sœur  y  A  également  PARTicrp^. 

Yaugelas  ,  184®.  Remarque ,  p.  21  ;  etTh.  Corneille 
sur  ^ette  Rem.  —  Ménage ,  chap.  2.2,  de  s^s  Objerv. , 
p.  35.  —  Régnier  Desmarais  ,  pag.  461  et  489.  —  Le 
P.  Buffier  ,  n«».  545  et  56i.— DX)livet ,  p.  aoà  et  214. 
—Girard  ,  p.  126 ,  t.  2. — L'Eticyclop,  in-fol. ,  au  mot 
Participe  ^y.  98. — Duclos ,  en  ses  Rem.  sur  la  Gram. 
de  Port-  Royal 4  p.  igS  et  198.  —  Fromant ,  en  %oxi 

M  m  2 
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SupppUm.  sur  la  Gramme  de  Fort-^Royal  •  p«  a3â^^ 
CondiUac,  ch.  22 ,  p.  ^53  et  a58«—- El  tous  les  Gsam- 
jnairiens  modernes. 

^.   I  X. 

Les  verbes  réfléchis  et  réciproques  sont  sujets  à 
cette  règle ,  quand  Tanalyse  permet  de  remplacer 
Tauxiliaire  être  par  l'auxiliaire  a\^oir;  c*est-à-dîre , 
que  dans  ce  cas ,  le  participe  passé  de  ces  verbes  ne 
doit  point  s^accorder  avec  le  régime.  Exemples  : 

Quelques  auteurs  modernes  SE  sont  imagina 
qu^ils  surpassoient  les  anciens. 

Ceiiè  dame  S'EST  imaginé  qù^  la  coquetterie  est 
un  moyen  de  plaire. 

Que  diront  ceucc  qui  s'épuisent  en  folles  dépenses^ 
et  se  croient  dans  l* impuissance  d^étre  charitables , 
parce  qu^ils  se  sont  impose  la  nécessité  d'être  am- 
bitieux et  superbes  ? 

Bans  chacune  de  ces  phrases  ,  imposé ,  imaginé, 
ne  varient  point ,  quels  que  soient  les  sujets ,  parce 
que  le  verbe  être  qui  précède  ces  participes  ,peut  être 
remplacé  par  le  verbe  avoir ^  et  en  outre ,  parce  que 
les  régimes  directs  de  ces  verbes  réfléchju^  et  réci- 
proques sont  après  ces  participes. 

En  effet  ,  on  pourroit  dire  :  Quelques  auteurs 
modernes  ONT  IMAGINÉ  EN  Et)X ,  etc.  —  Cette  damé 
A  IMAGINÉ  EN  ELLE ,  etc.  —  Ceudc  qui  s*épmsenten 
folles  dépenses  ont  imposé  a  eux,  etc. 

Mêmes  autiMités. 
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§.  X. 

Plnaiears  aneieiid  Grammaîrren^,  pannileisquels 
on  compte  Vaugelas ,  Régnier  DçMêorais  ,  le  P. 
BouhourSy  lé  F.  Buffitr^  MM.  de  Port-Royal^  Dou- 
çhet ,  Restaut  (i)  ,  veulent  que  le  participé  passé , 
quoique  précédé  de  son  régime  direct ,  n'en  prenne 
1^\  le  genre  ni  le  npmbre,  quand  le  sujet  de  la  phrase 
est  mis  après  le  participe  ;  en  conséquence ,  on  doit 
dire  selon  c^ux  :  La  leçon  que  vous  oiiT  ponne 
vos  maîtres.  — Les  ouvrages  qa' èl  ïgrit  ce  grand 
homme.  — Les  peines  que  m*k  causé  cet  événement. 

Mais  le  désir  de  ramener  la  laujgue  à  des  prin- 
cipes pltrs  simples  et  plus  fixes ,  a  depuis  longf temps 
fait  supprimer  cette  exception^  ;  la  place  du  sujet 
n  influe  et  ne  petit  influer  sur  le  rapport  du  parti- 
cipe avec  son  régime  ;  et  peu  importe  qu  il  soit  mis 
avant  ou  après ,  le  participe  ayant  toujours  le  même 
rapport,  doit  s'accorder  en  genre  et  en  nombre 
avec  ce  régime  direct  ;  en  conséquence ,  l'exacti- 
tude veut  donnée  dans  la  première  pl^rase ,  écrits 


(i)  Parmi  céi  autorités,  nous  He  ittéttbhs  pas  celle  de 
V Académie  f  parce  que  si  noutf  la  consultons  <lan#  ses  OSser^ 
potions  sur  la  i84*.  Rem.  de  Vaugelas ,  nous  voyons  qu'elle 
est  entièrement  d'avis  d'admettre  cette  exception  ;  et ,  d'un 
autfe  6dté>  si  nous  la  consultons  dans  ses  Rêm*  et  Devis. , 
recueillies  par  Talleroànt ,-  page  ix>^ ,  nous  voyons  qu'elle  re- 
jette Texception  ,  sur  le  fondement  que  le  participe,  soit  à 
l'actif,  sott  au  passif,  est  le  même. 
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dans  la  seconde ,   et   causées   dans  là  troisième; 

Th.  Corn. ,  sur  la  ï84®.  et  496*.  Rem.  de  Vaugelas, 
p.  23,  t.  a  ,  et  p.  a6i ,  t.  3 ,  pe  comprend  rien  à  c^tte 
exception  ,  et  est  d'avis  qu^elle  ne  doit  point  ayoir 
lien.  —  De  Wailly,  pag.  254.  —  Levizac,pag.  i55.^— 
M.  Morel ,  p.  5a  de  son  Traité  des  Participe*.— Fabre,. 
p.  166.  —  Domergiie  ,  p.  71.  —  Caminade  ,  p.  3o6  et 
334.  —  M.  Gtierouh,  pag.  45,  a«.  part. — MM.  Lho- 
mond  et  Le  Tellier  ,  pag.  78.  — *  Domairon  ,  p.  i38 , 
\*  I  ,  sont  également  a  avis  de  rejeter  cette  exception , 
et  même  plusieurs  d'entre  eux  observent  qu'elle  ne 
subsiste  plus. 

D'OIivet,  p.  so4  de  ses  Essais  de  Gramm.,  pense 

3ue  pour  donner  atteinte  à  une  règle  générale ,  il  fau- 
Iroit  que  l'usage  nous  eût  parlé  de  manière  à  ne  lais- 
ser aucun  doute  ;  or ,  du  temps  même  de  ces  Gram- 
mairiens ,  cette  exception  étoît  contestée ,  et  les  meil- 
leurs écrivains  n'y  ont  point  eu  égard  ;  en  effet ,  tout 
le  monde  sait  une  jolie  épigramme  y  traduite  du  lati% 
d' Ausonne ,  par  Charpentier  : 

Pauvre  Didon  ,  où  /'a  réduite 
De  tes  maris  le  triste  sort  ? 
L'un  ,  çn  mourant  y  cause  ta  fuite  ; 
L'autre,  en  fuyant  y  cause  ta  mort. 

Ne  lît-on  pas  dans  Britannicus  ( act.  V,  se.  1)2 
Ces  yeux  que  n'ont  èmu&  ni  soupirs  ^  ni  terreurs. 

Dans  la  septième  réflexion  sut  Longin^  de  Des^ 
préaux  : 

L^  langue  qu'ont  écrite  Cicéron  et  Virgile» 

Dans  le  Tite-Live  de  Malherbe  : 
Là  légion  qa'açoit  eue  Fabius. 

EnRn ,  les  écrivains  du  dernier  siècle-  se  sont 
conformés  à  Ja  règle  d'accord  ,  sans  aucun  égard  à 
cette  exception  ;  on  en  trouye  une  infiidité  d'exem- 
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pies  dans  Bossuet  ^  Caylus  ,  Voltaire ,  Buffon  ^ 
Marmontel ,  Florian  ^  La  Harp^  ^  St.-Lamherty 
Delille^tiQ,. 

§.  XI. 

^Les  mêmes  Grammairiens  veulent,  que  le  parti- 
cipe ,  quoique  précédé  de  son  régime  direct ,  n'e» 
prenne  ni  le  genre  ni  le  nombre ,  quand  iL  est  suivi 
d^un  substantif  ou  d*un  adjectif  qui  se  rapporte  à 
un  régime  précédent  et  qui  en  fait  partie.  Ainsi  iU 
sont  d'uvis  de  dire  : 

Adam  et  Eçê  que  Dieu  avoit  crée  irmocens. 

Madame  de  Sévigné  s'est  rendu  célèbre  parle 
naturel  et  la  grâce  inimitable  de  son  style  épistolairê. 

Une  fois  que  la  passion  du  jeu  s'* est  rendu  msU 
tresse  de  quelqu'un  ,  //  est  bien  rare  qu'il  rû en  resr 
sente  pas  les  tristes  effets. 

Mais  cette  exception  est  aussi  mal  fondée  que  la 
première  ,  et  par  les  mêmejs  motifs  que  ceux  que 
nous  venons  de  donner.  Ainsi ,  il  faut  créés  dans  le 
premier  cas ,  rendue  dans  le  second  et  dans  le  troi- 
sième cas. 

Th;  Corneille,  sur  la  t84*-  et  496*.  Rem.  de  Vau- 
gelas  y  rejette  encore  çeUe  exception. —  L'Encyclop» 
in-foL ,  l.  la ,  p.  97.  —  Ménage,  p.  48  ,'chap.  aade 
ses  Observ.  sur  h  rang,  franc.  —  Lamothe  -  Levayer  ^ 
leur. LVIIK ,  p.  638,  t.  a,  sur  la  l84^  Remarq.  de 
Yaugelas.  —  Duclos  ,  pag;  207  ,  en  $e.s  Rem.  sur  la 
Gramjfn.  de  Port-Royal.  —  Fromant,  p.  îï33  de  %oït 
Supptém.  —  D'OUvet ,  p.  198.  —  Condillac,  ch.  22  ^ 
p.  a6o.  —  Girard,  Vrais  frinc.  de  b  lang.  franc.,, 
pag.  12»,  t.  :*.—  Lcvizâc^  pag.  i36.  —  De  Wailly^ 
p.  254. — M,  Gueroutt  ^  p.  45  ^  2%  part.  —  Domergue^ 
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£71.-—  Fabrè,  p.  168.  —  Caminade,  p.  334-  — 
omairoji  ^  p^  i38  et  141 ,  t..  i.  -r-  MM.  Lhomood  et 
Le  Teilier,  p.  78.  —  Et  enfin,  M.  Morel ,  p.  67,  sont 


également  d  avis  de  ne  pas  Tad mettre  ;  aussi  les  meil- 
leurs Auteurs  n' 
Télémaque ,  liv. 


leurs  Auteurs  nV  oni-ils  ai^cun  égard ,  et  on  lit  dans 
"XI: 


Si  ta  douleur  de  noPre^  ^apthUène  nous  i^i^^ttEMims 
insemsihles  à  tûtu  les  plaisirs^  *  - 

Daas  Flédder ,  eft  |>a4^}aM  des  i*ôiè  r  Entières  de 
leurs  propres  grandeurs ,  ik  éi^eMceux  qui  tes  ONT 
VAITS  grands. 

Dans  Voltaire  :  Cette  puissance  éioit  d*autant 
plus  tfimèle^ijue  t ignorance  taçùil  RisuBUE  sacrée. 

Dans  Racine  : 
Se  sots&  plus  importans,  je  fai  crue  agitée. 

EnÂn ,  dans  Bôssuet,  oraison  funèbre  de  laKeîne 
d^hglctcrre  ^ 

Combien  de  fois  a^t-elle  en  ce  tieu  remercié  pieu 
Humblement  de  deux  grandes  grâces ,  Pune  de  l'amr 
FAITE  chrétienne  ,  Vautre  de  lavoir  FAITE  reine 
malheureuse,  etc. 

§.  XIÎ. 

Quelques  6facnur\airieiis  admeltent  la  seconde 
exceptîon^,  quand  le  iiom  qui  feît  partiie  du  régime, 
suit  un  participa  joint  à  \wî:^\aM^  éire ^  et  en  con- 
séquence ,  il«  veulent  quie  l'on  di^e  de  préférence  : 
^Ue  s'est  TROUVÉ  guérie.  -^  Les  am)aztmes  s^  sont 
HENBrr  célébrer.  —  Madame  s'ièst  trouviè  mal  ce 
matin  ;  et  ils  la  rejettieat ,  quand  ce  nom  est  puécédé 
d'uji  participe  construit  aviôc  FàuxîKaîre  àf^cHrj  ils 
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ddcîdetJt  qne  l  on  doit  dire  dans  ce  cas  :  Ji?  Vax  faite 
religieuse. — Je  l*ai THOVxiB.  guérie.  — Je  /W  CRUJÇ 
bonne. 

Maïs,  que  le  participe ^oitcon&truit. avec TàuxH 
tiaire  être ,  ou  qu'il  le  soit  avec  Pauxlliaire  aPoir  ^ 
le  rapport  avec  le  régime  changc-t-ll  de  nature  ? 
S'il  n'en  change  pas ,  il  est,  dans  Pun  et  Taiitre  cas, 
assujetti  à  la  même  règle  ;  ainsi  il  faut  dire  ,  avec 
laccord  :  Elle  s'est  ihoxjy  ix.  guérie. — Les  amazones 
se  sont  RENDUES  célèbres, — Madame  s  est  TKOV\iiL 
heureuse  de  s^ous  çoir;  tout  comme  on  dit  :  Je  i'ai 
t'AlTE  religieuse i^  etc. 

Th.  Corneille ,  sut  la  i84*^  Remarq.  Se,  Vnngdas  « 
paç.  26 ,  \.  i.— L'Etïcyclop.în-foHo ,  au  mot  Pattiape. 
— ^Ménage ,  p.  46 ,  ch.  aa.— Girard,  Vrais  Prînc.  de  U 
la  ne.  franc. ,  p.  126.  —  Condillaç  ,  p.  2C0  ,  chap.  àa. 
— D'OUvet ,  p.  21  ode  ises  Essais  de  Gramm. — DucUw, 
pag.  2o5  de  s^  Hennarq.  sm*  Port- Royal.  —  Lcvizac  , 
pag.  i39  ,  t.  2.  —  Fabre  ,  pag.  168.  — r  El  Camînade  ^ 
pag.  3o6  et  334. 

Los  meilleurs  auteurs  n'ont  i5galement  eu  Aucun 
ëgiird  à  celte  distinction. 

Racine ,  dans  Phèdre ,  dit  de  1  epéc  d'Hîppolyte  : 
Je  Tai  rendue  horrible  à  ses  yeux  înhuinains. 

Il  fait  dire  à  Bérénice^  act.  4 ,  se.  5  : 
Qu'avez- vous  fait ,  hélas  \je  nu  suis  CRUi:  aimèc. 

Flon'an ,  dans  Numa  Pompilius ,  çi  dît  .•  Sahins^ 
Jthéaies  ^  ee  û'-est  pUêS  ^u'^ùne  rhéme  famille  ;  tous 
aiment  et  respectant  Numa:  ce  sentiment  les  a  ii£î(* 
li\}S  frères. 
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Pénélon ,  dans  Téiëmaque  ,  lîv.  III  \  Je  demandât 
ensuite  à  Narbal  comment  les  Ty riens  s'étaient 
EENDUS  si  puissans  sur  mer.  —  Li\.  XXII:  Çtf/>/-^ 
qu'elle  ait  soin  de  tout  ^  et  qu'elle  soit  chargée  de 
corriger  ^  de  refuser  ^  choses  qui  font  haïr  presque 
toutes  les  femmes  »  elle  ^'£ST  rendue  aimablk  à 
toute  la  maison* 

§.    XIIL 

^nfîn  ,  les  anciens  Graiomairiensavoient  cherché 
à  établir  deux  autres  exception^  bien  singulières  $ 
ils  vouloient  que  Iç  participe  ,  quoique  précédé  de 
«on  régime  direct,  n^enprîtni  le  genre  ni  le  nombre  : 
1*.  lorsque  le  sujet  étoit  énoncé  par  le  démonstratif 
c^/flT ,  comme  :  Les  soins  que  cela  a  EXIGÉ. . —  Les 
peines  que  cela  a  DOWNÉ ,  $u  lieu  de  :  Les  soins  que 
cela  a  exigés.- — Les  peines  que  cela  a  données. 

2*".  Lorsqu'il  se  trouvpît  entre  le  participe  des 
deux  verbes  aller  et  çenir  ^X.  leurs  correspondais  , 
un  pronom  personnel  ou  régime  d'un  autre  verbe  , 
ils  étoiqnt  bien  d'a\^s  que  Pon  écrivît  :  Elle  est  allée 
se  plaindre  ;  elle  est  YEiiVK  pour  nous  si'oir;  ils  sont 
VENUS  nous  consulter;  mais  si  le  pronom  personnel 
venoit  à  être  transposé,  ils  vouloient  que  l'on  dît 
sans  accord  :  Elle  s^ est  KuA plaindre;  elle  nous 
€st  VENU  voir: 

Mais ,  que  le  sujet  soit  énoncé  par  le  pronom  cela  ^ 
que  le  participe  soit  séparé  de-  son  correspondant 
régime  y  il  suffit  qu'il  le  précède  ^  pour  qu*il  soit 
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toujours  sous  sa  dépendance ,  et  que  la  règle  4e  Tac-* 

cord  soit  applicable. 

Th.  Corneille  •  sur  la  i84*.  Rera^rq.  de  Vau^elas  , 
pag.  3i ,  t.  2.  —  Ménage ,  cfaap.  22  >  p.  5o.  —  Girard , 
p.  127,  t.  2.  —  Caminaae ,  p-  828.  —  Fromant,  p.  sSa 
de  son  Suppl.  —  Duclos ,  p.  217  de  ses  Rem,  —  D'Oli- 
ret ,  p.  217  de  ses  Essais  de  Gram.  —  Levizac ,  p.  i4i 
et  149. — Fabre ,  p.  iSg. 

§.   XIV. 

Des  Grammairiens  ont  trouvé  de  la  difficulté  dans 
cette  phrase  :  De  la  façon  qi^e  j'ai  T^\l  les  choses  ^ 
on  a  dû  m"  entendre;  mais ,  de  la  façon  (jue^  signifie 
simplement ,  comme  ^  et  cela  étant,  il  faut  dire  ,  de 
ia  façon  que  j'ai  dit  ,  et  non  pas ,  que  j'ai  dite  ; 
car  pour  mettre  le  participe  de  dire  au  féminin ,  il 
f^udroit  que  le  que  fût  relatif  à  façon ,  delà  façon 
laquelle ,  et  dans  cette  phrase ,  que\  ne  se  résout  pas 
par  laquelle  ;  il  est  purement  conjonctif  et  aucune- 
ment relatif. 

On  dira  de  même  et  par  les  mêmes  motifs  :  Les 
jours  qu'ail  a  vécu  avec. nous  ,  qu'il  a  dormi.  — 
Les  six  années  qua  DURÉ  notre  liaison.  — ^  Les  jours 
qu'il  a  PARLÉ ,  qu'il  a  cx)NVERSÉ  a^^ec  ses  amis. 
Que  est  dans  ses  phrases  pour  pendant  lesquels,  ou 
lesquelles. 

Th.  Corneille  ,  sur  la  356*.  Remarq.  de  Vaugelas, 
p.  892 ,  t.  2  ;  et  TAcad. ,  en  ses  Observ. ,  p.  371.  — 
Ménage ,  p.  47,  ch.  22.  —  Le  P.  Chiflet ,  p.  i54.  ^  Le- 
vizac, p.  143. — Caminade,p.  325. — De  Wailly ,  p.  246. 
—  Girard  ,  p.  387 ,  t.  i.,-:  MM.  Lhomond  et  Le  Tel* 
lier ,  p.  97. 

Avant  de  passer  aux  remarques  que  nous  ayons 


Digitized  by  LjOOQ IC 


556  "Accord  du  Participe  passé 

\i  faire  ,  nous  croyond  nécessaire  de  réunir  plu-^ 
sieurs  phrases  dans  un  même  dadre,  elles  serviront 
de  complément  sjiix  exemples  qui  ont  accompagné 
chacune  des  règles  que  Ton  vient  de  lire* 

Ye&bbs  actifs. 


Sans  concordance  , 
parce  que  le  ré- 
gime direct  est 
ûprèsk  participe. 


Il  nous  a  cherché 
querelle. 

J^ai  mis  ma  JUle 
en  état  de  tenir  ma 
maisoif  de  commer- 
ce. 


Concordance  avec  le 
prenons  pen^on^ 
nel  (régime  di- 
rect) ,  putce  quUl 
précède  le  parti- 
cipe. 

n  nous  a  cherchés 
iong-femps. 

Je  /*ai  mise  en  état 
de  gouverner  elle- 
même  ma  maison. 


Concordance  aoec  le 
iv/a/iyque(régime 
direct),  parce  qu  *il 
précède  le  partie 
cipe. 


La  querelle  q\i*A 
nous  a  cherchée. 

C'est  ma  fille  que 
j'ai  mise  à  la  tête  de 
mon  comnkerce. 


Verbes  réfléchis  et  réciproques* 


Nous  nous  sommes 
rendu  raison. 

Elles  se  sonidon-^ 
né  des  coups. 

Cette  femme  s 'est 
proposé  de  montrer 
la  géographie  i  des  enfans. 


entans. 


Nous  nous  som- 
mes rendus  sur  les 
lieux. 

Elle  ^'est  donnée 
à  lui. 

Elle  s 'est  proposée 
pour  modèle  à  ses 


La  raison  quenota 
nous  sommes  ren- 
due. 

Les  coups  qu'elles 
se  sont  donnés. 

Elle  a  rempli  le 
but  qu'elle  s'étoit 
proposé.  — -  La  tâche 
qu'elle  s'éloit  jfm^o- 
sée. 


Remarques  sur  les'quatre  Règle 
précédentes. 

r*.  Remarque. — Le  participe  passé  est  invariable, 
quand  il  forme  avec  l'auxiliaire  açoir^  ce  qu'on  ap- 
pelle un  verbe  impersonnel  ;  on  dira  donc  : 
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•La  disette  quHl  y  KiSLV  en  i794*  —  H  ^  fait  de 
grandes  chaleurs  en  1802.  —  Les  grandes  pluies  qui 
OlST  TOMBE  en  4iutomne.  •—  U  ^'EST  ÉLEVÉ  de 
grandes  questions.  —  Ils*%ST  ràjssemble  une  foule 
de  personnes*  — '  Les  çers  françois  sont  une  langue 
quil  EST  DONNÉ  à  très-peu  de  personnes  de  posséder. 

Parce  que  les  verbes  a^oir,  faire  ^  tomber.,  élever  ^ 
rassembler  et  donner,  sont  employés  impersonnel- 
lement ,  jet  que  le  que  qui  les  précède  n'est  point  un 
pronom  relatif;  il  est  le  sujet  du  verbe  ,  ou  l'adjoint 
du  sujet  grammatical  ;  en  effet,  la  disette  qu'il  y  à  eu 
en  1794  »  c'est  comme  si  je  disoi^  >  la  disette  qui  a 
été^  on,  qui  a  subsisté  en  1794?  '^  Ç^^  ^^  la  première 
phrase  se  transfontie  en  qui  dans  la  seconde ,  et  en 
est  le  sujet.  ' —  //  a  fait  de  grandes  chaleurs  en  1802, 
c'est  comme  si  je  disois,  de  grandes  chaleurs^  il^  ou 
cela  a  été^  ou  s^ est  fait  sentir  en  1802  ;  il  où  cela  est 
le  sujet  du  verbe  a  été ,  ou  de  s' est  fait  sentir,  et  ces 
mots  de  grandes  chaleurs ,  sont  l'adjoint  qui  déter- 
mine la  signification  du  sujet  grammatical  il  ou  cela^ 
et  ainsi  des  autres  phrases. 

Le  P.  Bulfier ,  n®.  564*  —  Fromant,  p.  â35  de  $0* 
Suppl.  —  L'Ehcyclop.  in-fûL  ^  au  mot  Particijgf. — ^Do- 
ffïairon ,  p.  142 ,  t.  i .  — ^  Régnier  Destnaraiç ,  p.  ^j^,  — 
Dûuchet ,  Prmeipes  géflér.  de  la  Ung.  fr^nç ,  p.  i4i-— 
D'Olivet ,  p.  207  de  ses  Essais.  —  nestaut ,  p.  ^yS.  — 
Caniînade ,  p.  3îi4.  —  De  Wailly ,  p.  a44*  — "  Levîzac  1, 
p.  144 ;  *•  2.  — ^Domergoe ,  p.  7^.  —  M.  More},  p.  34 
de  son  Traité  sur  les  Participes.  —  JHM.  Lhomond  et 
Le  Tellîer ,  p.  35.  —  Et  M.  Gueroult ,  p,  48 ,  2«.  part. 

ir.  Remarque.  —  Le  participe  passé  ne  s'accorde 
point  avec  les  noms  ou  pronoms  qui  précèdent , 
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quand  il  est  suivi  d*un  verbe  à  ritifinitif  qui  les  régh. 
Je  dirai  donc  sans  accord  :  Imitez  les  ç^ertus  que 
cous  as^ez  entendu  ^ louer.  —  La  règle  que  fai 
COMMENCE  J  expliquer  f  nCa  paru  d'une  grande 
difficulté.  —  Les  çaisseaux  que  fai  vu  construire^ 
— -  Parce  que  dans  chacune  de  ces  phrases  le  par- 
ticipe et  le  verbe  dont  il  est  suivi  ,  forment  un 
sens  indivisible,  en  sorte  que  Ton  ne  peut  faire 
rapporter  le  régime  au  participe ,  sans  que  la  phrase 
présente  une  autre  idée  ,  ou  même  une  expres- 
sion iausse  et  contre  le  bon  usage; et  en  effet,  on 
n'entend  pas  les  vertus  louer.  —  On  ne  commence 
pas  la  REGLE  à  expliquer. —  On  ne  voit  pas  les  vais- 
seaux construire  ;  mais,  on  entend  louer  les  çer- 
tus,  on  commence  à  expliquer  la  règle ,  on  voit 
construire  les  vaisseaux. 

Mais  le  participe  passé ,  quoique  suivi  d*uri  verbe 
à  Pinfinitîf,  s'accorde  avec  les  noms  où  pronoms  » 
régimes  directs  qui  précèdent ,  quand  ces  noms,  ou 
pronoms  sont  régis  par  le  participe,  et  non  par  l'in- 
finitif; ainsi  dans  ces  phrases:  Cette  dame  que  j'ai 
ENTENDUE  chanter^  a  une  voix  agréable. — Les  eh^ 
fans  ^e  j'ai^ns  écrire  ^  ont  Pair  d'être  bien  èle-^ 
vés.  —  On  fait  accorder  les  participes  \  parce  que  ce 
sont  eux  qui  régissent  les  noms  qui  précèdent  ; 
et  en  effet  je  puis  dire  :  j'ai  entendu  la  dame  chan^ 
tant  ou  qui  chantoit. — J'ai  vu.  les  enfans  écrivant 
ou  qui  écrivoient. 

L'Encyclop.  în-foî.  ,  au  mot  Participe ,  pag.  98.  — 
Duclos,  pag.  aoô  de  &Qi  Rera.  sur  la  Gramm.  de  Toi  k 
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Royal.  —  Condillac ,  pag.  a58 ,  chap.  22.  —  D'OKvei^ 
pag.  199  de  ses  Essais  de  Gramm.  —  De  la  To«}clie^ 
p.  268 ,  t.  li  —  Girard  ,  Vrais  Princ.  de  la  lang,  franc. , 
p.  12a ,  t.  2.  —  Le  P.  Buffier  ,  n^  56i.  —  De  Wailly, 
p.  249.  —  Levizac ,  p.  146 ,  t.  a.  —  Restaut ,  p.  373.  — r 
Fabre ,  pag.  162.  —  M.  Morel ,  pag.  36.  -*  Douchet, 
p.  137.  —  M.  Sicard ,  p,  170  et  174  7  t.  2.  —  Urb.  D€^ 
mergue ,  pag.-  74.  ■—  Caminade ,  pag.  3a6  et  329.  — 
M.  Guerouh ,  p.  46 ,  ;i*.  part. —  MM.  Lhomond  et  Le 
Tellier,  p.  84.  —  Domairon  ,  p.  i4i  >  t.  i« 

Cette  remarque  fait  voir  qu'il  est  essentiel  d'exa- 
miner avec  le  plus  grand  soiii  ^  sî  ce  sont  les  parti- 
cipes ou  les.verbes  dont  ils  sont  suivis ,  qui  régissent 
les  nonis  ou  les  pronoms  qui  les  précèdent,  puisque 
de  là  dépend  la  construction  de  la  phrase. 

Or,  voici  deux  moyens  infaillibles  pour  connoître 
si  le  régime  qui  précède  le  participe  dépend  de  ce 
participe,  ou  de  Tinfinitif  qui  le  suit.  Premièrement  : 
liorsque  le  participe  est  suivi  d  un  infinitif,  et  qut 
l*on  peut  mettre  le  substantif  dont  le  régime  pro- 
nom tient  la  place,  immédiatement  après  le  parti- 
cipe, ce  pronom  est  le  régime  du  participe  ^  et  alors 
il  doit  prendre  le  genre  et  le  nombre  de  ce  pronom 
régime  direct.  Deuxièmement  :  Lorsque  Tinfinitif 
qui  suit  le  participe  peut  être  remplacé  par  le  parti- 
cipe présent,  ou  par  l'imparfait  du  même  verbe  pré- 
cédé de  (fui  ^  le  régime  qui  précède  le  participe  est 
régime  du  participe  et  non  de  Tinfinitif,  et  dans  ce 
cas  encore  on  doit  faire  accorder  le  participe  avec  ce 
régime. 

Mafs  lorsqu'on  ne  peut  pas  mettre  le  substantif 
immédiatement  après  le  participe,  ou  bien   lors- 
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que  Pmfinitîf  ne  peut  pas  élre  reœplmcé  par  lie  par- 
ticipe présent ,  ou  par  Timparfait  du  même  verbe , 
le  régime  pronom  est  régime  de  linfinitif  «  et  alors 
il  n^  ^  pas  lieu  à  Taccord  du  participe. 

TLÈLELEkVpoursêridrd'appUctttionà  ces  deux  Règles , 
et  de  complément  aux  exemples  donnés  précédem- 
ment. ^ 


Pkrases  où  ce  iùnt  tes  PA^ETI- 
€IPE;jS  fui  régisserd  les  noms 
eu  pronoms  ^iii  ptècèdwi. 

En  parlant  d^nne  biche  à 
qui  on  à  donné  i  manger  : 

Je  l'oi  regardée  manger; 
c-à*d. ,  j'^T^ardé  elle  man- 
geant ,  qui  mangeoit 

En  parlant  d'itnefemine  qui 
étoit  occupée  à  peindre  : 

Je  Vaiyvi.p^dni.c.''k^,^ 
fai  vu  elle  qui  peignoit ,  ou 
peignant. 

Sn  parlant  d'enfons  qui  U^ 
soient  : 

Je  LEls  ni  EKTBvntTS  lire; 
c.*à^.  y^  Esant,  qui  Usoieqt 

En  parlant  de  courriers^ui 
arriroient  : 

Je  ixs  âf  TUS  arrwer  ;  c-k-d. , 
j^ai  vu  les  courriers  arrivant, 
qui  arriyoîent. 

ïir.  Remarqué.  —  Le 

faire  ^  suivi  d'un  infinitif, 

formant  avec  cet  infinitif 


Phrases  oh  les  noms  ou  pro- 
noms gui  précèdent  ,  sont 
régis  par  les  isnptif  mts. 

En  parlant  d'une  biche  que 
roa  a  abandonnée  auxchieas: 

Je  liai  REGARDE  marier; 
c.-4-dîpe ,  f  al  regardé  manger 
la  bicb^v 

En  parlant  d'un^  fçroin^ 
fjueron  étoit  occupée,  à  pein^ 

Je  t'u/  T^  peindre  ;  c-à-d.  t 
j^ai  vu  peindre  elle,  cçtte  fem- 
me. 

En  pariant  de  jouroam 
qu^on  lisoit: 

Je  LES  ai  ElïTENDU  lire  ; 
C'k^  9  f  ai  astendu  lire  bs 
journaux. 

En  parlant  de  sommes  ^a 
l'on  comptoit  : 

Je  ï#ES  ai  vu  compter  ;  c.- 
à-d. ,  j'ai  vu  compter  les  som- 
mes. 

participe  passé  du  verbe 

doit  être  regardé  comme 

,  un  sens  indivisible  dans 

les 
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les  vues  de  l'eprit  ^  un  seul  et  même  verbe.  AîmsI 
il  faut  dire  : 

Une  dame  s^est  présentée  à  la  porte  ;  Je  l'ai  fait 
passer,  —  On  auroiipu  sauver  cette  dame;  mais  votre 
remède  /'A  fait  mourir. 

Vaug^)as  ,  i84«.  Rem.  —  Th.  Corneille ,  swr  cette 
Rem. ,  yi.  26  et  ^9  ,  t.  a.  —  L^Acad. ,  en  ses  Observât.  ^ 
p.  2o3.  —  Ses  Remarq.  ^t  Décîs. ,  p.  io3.  —  Duclos  ^ 
p.  207  de  ses  Rem.  sur  la  Gram.  de  Port-Royal.  — Dou- 
chet ,  Princip.  génér. ,  pag.  i4i  et  i5o.  —  Condillac  , 
p.  ^5^  chap.  î3ia.  —  Ménage  ,  chap.  aa ,  p.  5o.  —  Do- 
mairon,  p.  i4o,  t.  i,—  L'Encyclop.  1/1-/0/.  ,  au  mot 
Participe.  —  Resta  ut ,  p,  874.  —  De  Wailly,  p.  ^49»^ — 
Levîzac ,  p.  146 ,  t.  2.  —  Fabre  ,  p.  i65.  —  Caminade  » 
p.  339.  —  M.  Morel ,  pag.  39  de  son  ïrailc  des  Parti- 
cipes. —  M.  Urb.  Domergue  ,  pag.  76.  —  M.  Sicard  • 
pag^  177  >  t»  î»-  —  M.  Gueroult ,  pag.  48 ,  a*,  part.  —, 
MM.  Lhomond  et  Le  Tellier ,  p.  90. 

Ce  participe  ne  présente  pas  de  dîfBcultë  ;  mais  le 
participe  laissé ^  suivi  d  un  infinitif,  en  présente  da- 
vantage ;  et  les  grammairiens  ne  sont  pas  d'accord 
entre  eux;  les  uns  veulent  qu'ails  soient  variables ,] 
les  autres  veulent  qu'ils  soient  toujours  invariables. 

Ceux  qui  veulent  que  le  participe  laissé  soit  va-, 
riable,  sont ,  Duclos  j  Domairon^  Dumarsais  ,  Do-* 
mergue ,  M.  Morel ,  M.  Gueroult  et  MM.  Lhomond 
%t  le  Tellier;  ces  grammairiens  distinguent  le  cas  où 
rinfinitifqui  suitccparticipe  est  neutre  ouintransitif;' 
Jtn  conséquence  ,  ils  sont  d'avis  qu'il  faut  dire  :  Une 
personne  s'est  présentée  à  la  porte ,  je  Vai  laissée 
passer^  parce  que  le  pronom  elle  est  le  régime  de 
laisser,  et  non  pas  à^  passer^  qui  est  un  verbe  neutre  ; 
et  que  c'est  comme  s'il  y  avoit  :  J* ai  laissé  elle  passer; 

Jome  L  N  n 
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j'ai permii  qu'elle  passât,  et  non,  qu'on  la  passât,' 
et  qu  alors  on  peut  aussi  bien  dire,  f  ai  laissé  élU 
passer,  que  Ton  dit,  j'ai  entendu  elle  chanter. 

Mais  ils  veulent  qu'on  dise  r  Elle  s^est  LÀiSSK  j^- 
duire  ,  et  non  pas  laissée  ,  parce  qu*ici  le  pronom 
n'est  pas  le  régime  de/ârw^^r^ mais  de  séduire^  qui  est 
actif ,  et  que  cette  phrase  signifie  ,  elle  a  laissé 
séduire  elle. 

Th.  Corneille,  sur  la  496*.  remarque  de  Vaugelas; 
\ Encyclopédie  in-folio^  tom.  XII,  pag.  98  ;  Cami- 
hade  ^  pag.  335  ;  Douchet,  Principes  généraux  de 
rOrthographe  Françoise,  pag.  i38;  De  la  Touche ^ 
pag.  269,  tom.  V\\  de  Wailly ,  p.  25o;  et  Levizac^ 
pag.  146,  tom.  II,  pensent ,  au  contraire  ,  que  le 
participe  laissé  ,  suivi  d'un  infinitif,  doit  toujours 
être  invariable,  parce  que  ,  disent-ils  ,  le  participe  et 
l'infinitif  doivent  être  regardés  comme  des  mots  insé- 
parables, et  ne  présentant  qu'une  seule  idée  à  l'esprit; 
en  effet ,  quand  on  dit  :  on  les  a  fait  ou  laissé  mourir^ 
passer ,  tomber ,  on  ne  veut  pas  faite  chtendre  sim- 
plement, qu '^71  les  a  faits  ou  laissés  qui  mouroient  ^ 
passoient,  tomboient^  puisque  ,  selon  la  pensée,  les 
personnes  dont  on  parle,  sont  réellement  mortels, 
passées ,  tombées.  Ils  fondent  ensuite  leur  opinion 
sur  ce  que  Duclos  ,  Domairon  ,  Dumarsais  ^  De 
rnergue  ,^  etc. ,  qui  sont  d'un  avis  contraire  au  leur, 
s'accordent  à  reconnoître  l'invariabilité  du  participe 
faity  suivi  d'un  infinitif,  lors  même  que  cet  infinitif 
est  neutre  ;  et  ils  rappellent  ces  phrases  à^  Duclos: 
Une  personne  s'est  présentée  à  la  porte  ;  je  f  ai  "ë^^ 
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passer,  —  As^ec  des  soins ,  on  auroit  sauvé  cette  per- 
sonne  ;  ce  remède  ta  FAIT  mourir  :  or ,  ajoutent-Ils , 
il  n'y  a  pas  moins  de  raison  à  regarder  comme  inva- 
riable le  participe /^//W,  suivi  d'un  verbe  neutre, qu'il 
n'y  en  a  à  regarder  le  participejfe//,  parce  quii  est 
suivi  des  deux  verbes  neutres  passer  et  mourir;  en 
conséquence ,  ils  veulent  qu'on  dise ,  dans  tous  les 
cas,  sans  accord  : 

Je  tai  Y  KIT  passer.  —  On  Va  fait  mourir.  —  On 
Va  LAISSÉ  sortir,  reposer,  —  Je  les  Al  LAISSÉ  aller. 
—  Elle  s'est  'LS.isst  séduire.  —  Elle  s'est  laissé 
aller  à  la  tentation. 

^Da*ns  ce  conflit  d'opinions ,  il  est  difficile  de  savoir 
à  quoi  se  fixer ,  et  cela  lest  d'autanTplus,  que^  si  Ton 
consulte  différentes  éditions  du  Dictionnaire  de 
V  Académie^  on  trouve,  dans  deux ,  le  participe 
laissé  au  féminin ,  et  dans  deux  autres,  on  le  trouva 
•  au  masculin. 

IV\  Remarque.  —  C'est  par  la  même  raison ,  et 
conformément  à  la  règle  que  nous  avons  donnée ,  il 
.  n'y  a  qu'un  instant ,  que  roa.ëcrii  :  Je  ^^ous  ai  rendu 
.  tous  les  services  que  fai  pu  ,  que  fai  dû ,  que  jai 
voulu;  car  ^  ce  ne  sont  pas  les  participes /?«,  dà 
et  vouhi ,  qui  régissent  le  substantif  ^^rf/V^^,  mais  le 
verbe  rendre^  que  l'on  sous-entend;  et  c^est  à  ce 
verbe ,  quoique  sous-entendu ,  que  le  régime  doit  se 
rapporter. 

Le  P.  Buffier,  m**.  562.  —  Camlnade  *  pag-  SaS.  ~ 

'  Régnier  Desmarais ,  p.  474- — Douchet ,  Princ.  génér. 

de  POrlhogr.  franc.  ^  p.  i38. — D'Olivet ,  p.  20a. — De 
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Waîlly ,  p.  252.  —  LeYÎzac,  p.  i47 ,  t.  : 
Tiond  el  Le  ïellier ,  p.  87. — M.  Gueroi 
part.  —  Domergue  ,  pag.  yS.  —  Fabre ,  pag, 


Waîlly ,  p.  252.  —  LeYÎzac,  p.  147  ,  t.  *.— MM.  Lbo- 
mond  el  Le  ïellier ,  p.  87. — M.  Gueroult ,  p.  4?  *  î^*» 

Ïart.  —  Domergue  ,  pag.  yS.  —  Fabre ,  pag.   i62 
[.  Morel ,  p.  37.  —  Et  Domairon',  p.  i4i ,  1. 1. 


V*.  Remarque.  —  Quand  le  participe ,  précédé  du 
verbe  avoir ^  est  suivi  d'un  autre  verbe ,  soit  à  l'indi- 
catif,  soit  au  subjonctif,  soit  au  conditionnel ,  qui 
n'a  qu'Hun  seul  et  même  régime  avec  ce  participe; 
alors  ce  participe  forme  un  sens  indivisible  avec  cet 
autre  verbe ,  et  il  rçste  invariable.  Exemples  : 

Jja  conséquence quHl a  préteîidtj  que  cous  en  tiras- 
siez. —  C'est  une  satisfaction  qu'il  a  cru  quil  demt 
â  ses  amis.  — Les  mathématiques  que  cous  n^a9ezpa% 
TOULU  que  j'étudiasse. 

Ces  phrases  sont  correctes  ;  cai^  il  est  évident  que 
le  relatif  ^2/^  est  le  régime  des  verbes  qui  sont  après 
les  fSiliicipes  prétendu,  cru  et  $foulu. 

Mais  il  y  a  lieu  de  douter  et  d'examiner,  quand 
le  verbe ,  régi  par  le  participe ,  y  est  joint  avec  le» 
prépositions  à  ou  de;  parce  qu'il  y  a  plusieurs  phrases 
où ,  étant  joint  avec  ces  prépositions,  il  ne  fait  qu'un 
sens  unique  et  qu'une  seule  et  même  idée  avec  le 
participe ,  et  qu'il  y  en  a  d'autres  où  le  sens  peut 
être  entièrement  divisé  ;  et  que ,  suivant  qu'il  peut 
l'être  où  ne  Pétrc  pas ,  il  faut  ou  faire  accorder^  ou 
ne  pas  faire  accorder  les  participes. 

L'idée  du  participe  et  du  verbe  est  seule  et  unique, 
et  tous  deux  font  un  sens  indivisible,  quand  on  dit  : 
Une  maison  quon  a  COMMENCE  à  bâtir. — Les  choses 
quon  tn'd  DQKKE  à  faire.  —  Les  occasions  qu'QH 
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m  RiÊSOLU  dénier.  —  Une  fortification  qiion  a 
APPRIS  à  faire.  Le  sens  de  ces  phrases  ne  peut  être 
coupé  à  commencé^  donné,  résolu^  appris^  sans 
présenter  une  tout  autre  idée  ,  ou  sans  que  l'ex- 
pression soit  fausse ,  ou  contre  le  bon  usage  ;  alori^ 
on  considère  le  participe  et  l'infinitif  comme  indivi- 
sibles ,  et  dans  toutes  les  phrases ,  et  autres  sem- 
blables ,  le  participe  doit  rester  invariable. 

Si ,  au  contraire ,  le  verbe  qui  suit  ce  participe  ^ 
ne  peut  pas  se  construire  avec  le  terme  de  la  relation 
du  participe,  et  faire,  avec  le  participe,  un  sens  en 
quelque  sorte  indivisible  ;  alors,  on  ne  peut  pas 
s'empêcher  de  considérer  le  participe  et  le  verbe 
sous  deux  différentes  idées  ;  ainsi ,  dans  cette  phrase  i 
La  résolution  que  f' ai  prise  d*k'LhWBi;  aller  nt  pouvant 
se  construire  avec  résolution^  ni  par  conséquent  faire 
une  seule  et  même  idée  avec  le  participe ,  il  faut  que 
le  participe  soit  accordé  en  genre  et  en  nombre  avea 
le  terme  de  sa  relation.  Il  en  est  de  même  dans  toutes^ 
les  phrases  semblables ,  comme ,  des  soldats  qu^on  a 
CONTRAINTS  de  marcher  —  Des  gens  qu'on  a  con- 
damnes à  mourir  —  B es  personnes  qu*on  a  ACCU- 
SEES d^açoir  çolé  ;   parce  que  marcher  ^  mourir^ 
voler ^  ne  peuvent  pas,  dans  ces  phrases,,  se  cons- 
truire avec  les  substantifs  soldats ,  gens  ^ipersonnesy 
et  qu'encore  que  ces  verbes  soient  joints  aux  parti- 
cipes par  une  préposition,  ils  ne  laissent  pas  de 
présenter  à  l'esprit  une  idée  distincte  de  celle  du 
participe. 

Régnier  Desmarals ,  p.  479»  —  Domergue  »  p.  57»  *-* 
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D*01ivet ,  p.  200  de  sts  Essais  de  GraniTn.-«-Doiiclict , 
Princ.  génér.  de  la  larig.  franc.,  p.  i4i.  —  De  Wailly  , 
p.  24H.  —  Levizac,  pag.  i44  et  i45,  t.  2. —  Restaul , 
pag.  372.  — MM.  Lhomond  et  Le  Tellier^  p.  88. 

"SV.  Remarque. — Les.relatîfs  qui  et  dont  n'Influent 
jamais  sur  le  participe  ,  parce  qu'on  peut  bien  les 
considérer,  non  comme  régime  qui  précède,  mais 
comme  régime  qui  suit;  en  conséquence,  il  faut  dire: 
Cest  lapins  belle  femme  qui  ait  encore  paru.  — 
C est  peut-être  la  meilleure  personne  qui  ait  encore 
EXISTÉ,  —  La  lettre  dont  je  cous  ai  parlé  ,  est 
arrivée.  —  V affaire  dont  je  cous  ai  entretenu, 
est  terminée.  .  ^ 

Mais  on  dira  :  Les  choses  qui  nous  ont  le  plus 
FRAPPÉS  ,  parce  que  nous  est  le  régime  direct,  et 
qu'il  précède  le  participe, 

T^es  hypocrites  ne  SE  contentent  pas  d'être  méchans 

comme  le  reste  des  impies^  etc.  ;  mais  les  Dieux  dont 

ils  se  sont  joués.  Se  ^  qui  se  rapporte  à  hypocrites , 

est  régime  direct ,  et  il  précède  le  participe. 

De  Wailly ,  p.  119.  — Levlzac  ,  p.  i42 ,  t.  2. — Ca- 
minade ,  p.  335. 

Vir.  Remarque.  —  Eu  Participe  passé  précédé  du 
Pronom  LE, 

Dira-t'On  :  Cette  femme  n'est  pas.  aussi  belle  que 

^  jeVaçois  IMAGINÉE,   ou  imaginé;  que  je  V  avais 

PENSÉE ,  OU  PENSÉ;  que  je  tavois  CRUE  ,  ou  CRU  .î* 

^  Telle  est  l'objection  que  se  fait  M.  Morel  y  pag.  63 

de  son  Traité  des  Participes  ;  telle  est  sa  réponse  : 

On  dîroit  d'une  ou  de  plusieurs  femmes  :  Je  Pai 
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CRUE  halle  ;  je  lesfii  crues  belles  ;  parce  qu'on,  peut 
dire  :  j^ai  cru  cette  femme  belle;  ces  femmes  belles. 
Il  semble  de  là  qu'on  devroit  dire  :  Elle  n'est  pas 
aussi  belle  que  je  /'avois  imagine  ;  maïs  la  règle 
n'est  pas  la  même  pour  les  deux  difîérens  tours  de 
phrases;  le  pronom/^,   dans  le  premier  tour^   ne 
représente  que  la  qualification;  «Tussi,  n'est-îl  pas 
censé  au  féminin.  On  ne  rendroît  pas  sa  pensée  en 
disant  :  Elle  n  est  pas  aussi  belle  que  j^ ai  pensé  elle  ; 
îl.faudroit  tourner  ainsi  la  phrase  :  Elle  n'est  pas 
aussi  belle  que  j'^  ai  pensé  qu^  eUe  Vétoit,  Le,  représente 
f  ai  pensé  qu'elle  rétoit  j  ou^^u^  c^hX  étoit.  Et  pour 
preuve,  c'est  que  s'il  étoit  question  de  plusieurs 
femmes,  on  ne  mettrait  pas  le  pronom  au  pluriel  ; 
on  ne  diroit  pas  :  Elles  ne  sont  pas  aussi  belles  que  je 
les  ai  pensées;  on  diroit:  que  je  l'ai  pensé,  que  je  t'ai 
imaginé ,  que  je  me  le  suis  figuré ,  que  Je  lai  cru.  Si 
le  pronom  représenloît  les  femmes  ,    il  faudroit  le 
mettre  au  pluriel  :  il  ne  représente  pas  les  femmes; 
par  conséquent,  ne  pouvant  pas  s  accorder  en  nombre 
avec  les  femmes,  il  ne  doit  pas  non  plus  s^accorder 
en  genre  ;  d'où  il  suit  ^  par  une  conséquence  néces- 
saire, que  le  participe  ne  doit  pas  être  au  féminin  , 
ni  au  pluriel,   cotnrxiç.  femmes  ;  mais  qu'il  doit  être 
au  masculin  et  au  singulier,  comme  son  objet  le. 

Ces  principes  sont  conformes  à  ceux  établis,  p.  202, 

art.  I  ,  ch.  IV,  sur  le  pronom  le ,  et  que  nous  avons 

puisés  dans  Girard ,  Condillac,  Bouhours,  Buffier^ 

d'Olis^et^  de  Wailly ^  etc.,  etc. 

'  yiir.  Remarque.  —  Le  participe  ne  peut  être  en 
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concordance  avec  son  régime ,  que^quand  le  verte 
est  actif,  parce  que  les  verbes  actifs  seuls  ont  un 
régime  direct  ;  il  est  donc  alors  bien  essentiel  de  ne 
pas  confondre  le  verbe  neutre  avec  le  verbe  actif, 
et  de  ne  pas  prendre  pour  régime  direct ,  ce  qui 
n'est  que  régime  indirect. 

Pour  connoître  si  un  verbe  est  actif  ou  neutre ,  il 
faut  savoir  qu'un  verbe  actif  peut  être  changé  en 
passif;  mais  qu'un  verbe  neutre  ne  le  peut  pas  ;  car, 
pour  représenter  en  passif  l'événement  qui  est  rc- 
présenié  en  actif,  il  faut  de  \ objet  (  régime  direct  ) 
du  verbe,  en  faire  le  sujets  et  du  sujet  en  faire  le 
terminatif  {vé^mc  indirect)  ,  au  moyen  des  prépo- 
sitions de  on  par  y  et  conjuguer  les  temps  du  verbe 
avec  l'auxiliaire  être.  Exemple  :  L Amour  amollit  l^s 
£(BUTS  :  voilà  une  phrase  dont  Fattribut  est  un  verbe 
actif.  Si  l'on  veut  représenter  l'événement  en  passif, 
îl  faudra  de  Y  objet  (régime  direct),  les  cœurs  ^en  faire 
le  sujet;  du  sujet  ^   l' Amour ^   en  faire  le  terminatij 
(régime  indirect),  en  le  faisant  précéder  de  la  prépo--' 
^\\Àon  par;  et  conjuguer  le  verbe  amollir,  avec  le 
temps  du  substantif  ^/r^ ,  qui  répond  à  celui  du  verbe 
actif,  et  avec  le  participe  passé  ;  alors,  on  dira  :  les^ 
cœurs  sont  amollis  par  F  Amour. 

Ces  principes  bien  établis ,  il  est  facile  de  voir 
qu'il  ne  faut  pas  écrire  :  Les  frais  considérables  que 
€etie  affaire  m'a  coûtés. 

En  effet ,  le  verbe  coûtern'esi  pas  un  verbe  actif; 
et  pour  s'en  convaincre ,  il  suffit  d'essayer  s'il  peut 
être  changé  en  passif;  or,  on  ne  sauroit  dire  :  les 
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frais  considérables  qui  ont  ÉTÉ  coûtes  par  cette 
affaire  :  donc  coûté  n  €St  pas  le  participe  d'un  verbe 
actif;  donc  ces  mois ,  les  frais  considérables,  ne  sont 
pas  Y oi/ectif  (  régime  direct)  du  verbe  coûté; 
donc ,  ze  participe  ne  doit  pas  être  mis  en  accord 
avec  les  frais;  et  alors,  il  faut  dire  :  Les  frais  con^, 
sidérables  que  cette  affaire  m'a  coûté. 

On  peut  objecter  qu'il  y  a  des  verbes  actifs  qui 
i!e  peuvent  pas  se  tourner  en  passifs,  tels  que  çou-^ 
toir^  pouvoir,  devoir  ^  quand  ce  dernier  signifie  être 
^.^ns l'obligation; ex. i^v  exemple,  que  Ponne  pour-  ■ 
i'oit  pas  tourner  en  passifs  les  verbes  des  phrases 
déjà  rapport'écs^  pag.  563. 

//  a  obtenu  toutes  les  grâces  qu'lh  A  YOULU, 

Il  lui  a  rendu  tous  les  services  qu-lh  A  pu. 

Je  lui  ai  fait  toutes  les  caresses  que  j'ai  du. 

En  effet ,  on  ne  peut  pas  dire ,  les  grâces  qui  ont 
;Été  voulues  par  lui;  les  services  qui  ont  été  pus  ; 
les  caresses  qui  onl  ÉTÉ  dues  par  moi.  Mais  la  rai- 
son de  cela ,  c'est  que  l'objectif  (  régime  direct  )  que 
n'est  pas  sous  le  régime  de ,  a  voulu  ^  a  pu  ,^  ai  dû  ; 
il  est  sous  celui  de ,  obtenir^  rendre  ^  faire  y  qui  sont 
sous-entendus. 

M.  Morel ,  p.  65  de  son  Traité  des  Participes.  — De 
la  Touche ,  p.  268,  t.  i.  —  D^Olivet,  p.  202  de  se» 
Essais  de  Gram  —  M.  Gueroult,  pag.  47.  —  Restant* 
p.  •'^75.  —  Caminade  ,  p.  525.  —  De  Wailly ,  p.  aSs. 
—  Domairon  ,  p.  140»  *•  i- —  Douchet ,  p.  i38. 
— -  Levizac,  pag,  i47  ,  t.  2.  —  Domergue,  pag.  75.  — 
Fabre ,  p.  i63.  —  MM,  Lhomond  et  Le  Tellier,  p,  87. 

IX*.  Remarqjie.  —  Lorsque  le  participe  est  pré- 
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cédé  du  pronom  en^  y  a-t-îl  Heu  à  l'accord?  Plu- 
sieurs grammairiens  ont  émis  leur  opinion  sur  nette 
question  ;  mai$  ce  que  dit  M.  Morel^  pag.  75  de  son 
Traité  des  Participes ,  contient  plus  de  développe- 
ment et  plus  de  clarté  que  ce  qui  se  trouve  dans  les 
Grammaires  de  Ceux  qui  en  ont  parlé  :  alors  nous 
croyons  ne  pouvoir  mieux  faire  que  de  le  copier  lit- 
téralement. 

//  a  fait  lui  seul  plus  d* exploits  ^ue  d* autres  n'en 

OHTLU. 

//  a  plus  ackes^é  de  guerres  que  d^autres  n'en  ont 

lilTES. 

lïOliçet,  pag.  206  de  ses  Essais  de  Grammaire  ^ 
approuve  la  première  de  ces  deux  phrases ,  qui  est 
de  Despréaux ,  et  critique  la  seconde ,  qui  est  de 
d*Ablancourt.\\'{A\o\X.  cmip\oyer  \e  participe  inça-' 
riahle  dans  tous  les  deux.  La  raison  qu'il  en  donne 
est  que  le  participe  ne  doit  se  décliner  que  quand 
il  est  pré»  é Je  non  de  son  régime  particule,  mais  de 
son  régime  simple;  or,  dit-il,  le  régime,  c'est  en^ 
particule  relative  ou  partitive ,  laquelle  suppose 
.  toujours  dans  son  corrélatif,  la  préposition  de  ^  et 
.  par  conséquent  ne  répond  jamais  à  un  régime 
simple. 

Le  régime  simple,  selon  diOliçet,  est  la  même 
chose  que  l'objet  ou  l'objectif  dont  parle  Girard ^ 
et  que  d'autres  grammairiens  appellent  régime  di" 
rect;  il  répond  à  Taccusatif  des  Latins.  Par/égime 
particule,  il  entend  celui  qui  est  précédé  d'une  pré- 
position ou  d'une  particule  ;  presque  tous  les  gram- 
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malriens  le  nomment  régime   indirect;  Girard  le 
nomme  terminaiif  du  f^r^^  ;  il  tépond  au  datif  ou  à  , 
l'uWatif  des  Latins,  ou  quelquefois  à Taccusatif  pré- 
cédé d!une  préposition. 

Je  demande  une  grâce  AU  roi,  —  J'ai  reçu  une 
lettre  DE  mon  ami,  —  Envoyer  quelqu'un  Y.^  Alle^ 
magne.  Dans  ces  exemples,  une  grâce ,  une  lettre  y 
quelqu'un ,  sont  les  régîmes  directs,  non  particules 
du  verbe*,  c'est-à-dire  les  objectifs:  ils  répondent  à 
l'accusatif  des  Latins.  Au  roi^  de  mon  ami^  en  Al- 
lemagne ^  sont  des  régimes  particules  indirects,  dc& 
terminatifs  qui  répondent,  le  premier  au  datif,  le 
second  à  Tàblatif ,  précédé  d'une  préposition  ;  et  le 
troisième  à  l'accusatif,  précédé  aussi  d'une  prépo- 
sition; 

Ainsi  dans  cet  exemple  :  T ai  demandé  mes  livres^ 
et  l'on  m'en  a  envoyé  une  partie^  en  n*est  pas  l'ob- 
jet de  envoyé;  le  véritable  objet  est  nne partie,  dont 
en  est  complément  ;  c'est  comme  si  l'on  disoit,  on 
m'a  envoyé  une  partie  d'iceux ,  de  mes  livres.  De 
même,  en,  dans  la  seconde  phrase,  n'est  que  le 
complément  de  ces  mots,  exploits  et  guerres ^  qui 
sont  l'objet  grammatical  sous-entendu ,  et  il  n'est 
pas  lui-même  l'objet  grammatical  du  l'objet  pro- 
prement dit  du  verbe  ont  lu;  il  n'est  pas  même  sous 
le  régime  immédiat  de  ce  verbe ,  il  est  sous  celui 
de  guerres  et  ai  exploits.  Voilà  pourquoi  il  ne  faut 
point  de  concordance  dans  ces  phrases  et  autres 
semblables  ,  où  le  mot  en  figure   en  qualité   de 
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complëment  d  un  objet  exprimé  ou  sous-entenda. 

Ces  principes  sont  ceux  de  Th\  Corneille^  sur  la 
567*.  rem.  de  Vaugelas ,  p.  425,  t.  11;  de  VAcad. , 
en  SCS  observations,  pag.  583 \  de  Buclosy  p.  206  de 
son  Supplém.  à  la  grammaire  de  P.-R.  ;  de  Beauzée^ 
Encyclop.  //z-foL,  au  mot  Participe;  de  Wailly^ 
pag. 246;  de  Levizac^  pag.  i4o,  tom.  a;  de  Fahre  , 
pag.  169  ;  de  M.  GuerouU^  pag.  45,  s*-  partie;  de 
MM.  Lhomond  et  le  Tellier^  pag.  95;  et  enfin  ils 
ont  été  consacrés  par  les  auteurs  les  plus  estimés. 

On  lit  dans  Fléchier^  oraison  funèbre  de  madame 
de  Montausier  :  La  crainte  de  faire  des  ingrats ,  ou 
le  déplaisir  D*en  as^oir  trouvé  (  des  ingrats  ) ,  ne 
tont  jamais  empêchée  défaire  du  bien. 

Dans  Massillon  :  Le  règne  de  Bandfut  toujours 
le  modèle  des  bons  rois  de  Juda ,  et  sa  durée  égala 
telle  du  trône  de  Jérusalem.  Ce  ne  sont  pas  ses  m- 
foires  toutes  seules  qui  le.  rendirent  le  modèle  des  rois 
ses  successeurs  ;  Saûl%isi  açoit  remportéÇàts  victoires), 
£omme  lui  sur  les  Philistins  et  les  Amalécites. 

Dans  Télémaque ,  livre  VIII  :  Baliazar  est  aimé 
des  peuples;  en  possédant  les  cœurs  ^  il  possède  plus 
de  trésors  que  son  père  n'en  avoit  amassé  (  des  tré- 
sors) par  son  aç>arice  cruelle. 

Dans  Voltaire ,  histoire  de  Pierre  le  Grand  :  Les 
Russes  sont  venus  tard^  et  ayant  introduit  chez  eux 
les  arts  tout  perfectionnés  ^  il  est  arrivé  qu'ils  ont 
fait  plus  de  progrès  en  cinquante  ans  ^  qu'aucune  na-- 
iion  n'en  avait  fait  (  des  progrès  )  par  elle-même  en 
rcinq  cents  années. 
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Toutefois  ,  1^  participa  doit  prendre  le  genre  et 
b  pombrQ  dan$  ce*  plira^*  :  Jjafaç^ur  que  j'en  ai 
r^çu0.:^  Les  guiné^$  que  j'en  ai n^çUes;  parce  que 
le  participe  e$t  yari^^lo ,  lorsqu'il  e^  pripédé  de  $on 
obf^t  (r^gioif  direct)  ;  or ,  dans  la  première  phrase , 
çal^ur  est  régime  direct  ;  dans  la  seconde,  c'est  gui- 
nées  ;  et  le  pronom  en  \  ëvideminent  mis  pour  une 
per^^ono^  dont  on  a  pr^édemment  parl^ ,  est  régime 
indirect  dans  Tun^  et  dans  rautre# 

X%  Remarque.  —  Du  Participe  passé  précédé  des 

mots  COMBIEN  ,  QUE  ,  QUEL  ,  QUELLE. 

CQtnbûsn ,  que,  queh  dju^Ue ,  sopt  tantôt  des adjec- 
K\i%  qui  quail&eot  ^mpts auxquels  i(s  sont  joints  par 
v»e  idé«  de  nomltre  ;  c  est^à-dire ,  rappelant  Tidéç 
d*tu)'6  ou 4e  plusieurs  personnes  ^  d'une  o^  plusieurs 
choses  ;  et  en  ce  sens. ils  répondent  au  quoi  des  latins* 

Tantôjt  ee  S09t  des  mois  qui  marquent ,  ,aon  1^ 
nombre  ou  la  quantité ,  mais  Tétendue  ou  la  gran- 
deur ;  c*^st^àHiii«,  rappefaipt  l'idée  d'un  nom  pris 
g'éaénqijieai«ni  »  ou  d'un  oom  pris  adjectivement  ; 
et  e)i  ce  sens ,  ils  répondent  au  quantum  des  Latins. 

Cdia  posé  ,>POWn«  il  e^st.  d^  principe  que  le  parti-, 
cipe  et  l'adjectif  s'accordent  en  genre  et  en  nombre 
ave^c  les  noms  qu'ils  qualifient;  et  que  l'u^  et  l'autre 
ne  peuvent  qualifier  que  des  noms  employés  indivi- 
duellement, parce  que  le  relatif  doit  toujours  rap- 
peler ndéc  d'un  ou  de  plusieurs  in<fividus  ,  alors  il 
s'ensuit  que  le  participe  et  l'adjectif  précédés  de 
eombien  ,  que ,  etc. ,  doivent  s'accorder  avec  ces 
mots  et  avec  les  noms  qui  les  suivent,  lorsqu'ils ré-ï: 

I. 
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pondent  au  quoi  des  latins,  qui  rappelle  Tidëe  dune 
ou  de  plusieurs  personnes ,  dune  ou  de  plusieurs 
choses  ;  et  en  conséquence  que  l'on  doit  dire:Qir£tfj!f 
brillantes  yictoires  les  armées  françaises  n'ont-elles 
pas^  REMPORtEES  !  —  QUELLES  actions  éclatantes 
n'oni-elles  pas  faites  !  —  Combien  déplaces  fortes 
n^ont-ellei  pas  VKiS'RSl 

Mais  ,  comme  il  est  également  de  principe  que  le 
participe  et  Padjectif  ne  peuvent  pas  qualifier  des 
noms  employés  génériqucment ,  ou  pris  adjective-- 
ment,  alors,  quand  les  mots  ^t^/tz^/^^tz,  gue^  etc.,  ré- 
pondent au  quantum  des  latins,  qui  rappelle  Pidée 
d^un  nom  pris  génériquement  ou  d  un  nom  pris  ad- 
jectivement, le  participe  et  Tadfectif  doivent  rester 
invariables  ;  ainsi  on  dira  :  Que  de  personnes  ont 
ADMIRÉ  ses  grandes  et  mémorables  actions! —  Que 
degehs  ont  cherche  à  mériter  un  de  ses  regards  !  — 
GoMiiiEN  de  personnes  il  a  comblé  de  ses  bienfaits! 

Duclos  ^  p.  i36  de  son  Supp;  à  la  Gramin.  de  Port- 
Royal. — M.  Morel,  p.  70  de  son  Traité  des  Participes. 

Le  mot  tani  se  gouverne  diaprés  les  mêmes  principes  y 
et  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  lui  est  applicable. 

Xr,  Remarque.  —  Du  Participe  passé  précédé  du 
mot  l'Eu. 

Quand  le  substantif  est  au  singulier ,  le  relatif  qui 
suit ,  doit  se  rapporter  à  le  peu  ^  et  non  au  substantif. 

Le  peu  de  patience  quHl  m*a  témoigne.  —  Le 
PEU  de  gloire  quHl  s* est  ACQUIS*  —  Le  peu  de  fer- 
meté  quil  a  montré.  — •  Le  peu  de  peine  ^ue  cela 
m* a  FAIT.  — Le  pext  d'exactitude  que p ai  trouvé. 

Mais  quand  le  substantif  est  au  pluriel ,  le  relatif 
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qui  suit  doit  se  rapporter  à  ce  substantif,  et  non  à  le 
peu:  Le  peu  de  bontés  que  vousnï'às^ez  TÉMOIGNÉES. 
—  Ije  peu  d'égards  que  vous  açez  EUS.  —  Tjepeu  de 
leçons  que  vousas^ez  APPaïSES.  —  Le  peu  d'amis  que 
vous  j^'^^  {reçus. 

Dans  les  premiers  exemples,  ce  n'est  pas  la  pa^* 
tience  qu'il  m'a  témoignée  ;  la  gloire  qu'il  s'est  ac^ 
quise;  la  fermeté  qu'ail  a  montrée,  etc.  Mais  cVst  le 
peu ,  le  manque,  le  défaut  de  patience ,  de  {gloire  ,  de 
fermeté  ;  c'est  donc  dXov&lepeu  ,  employé  là  comme 
substantif,  qui  doit  déterminer  la  concordance  da 
participe  et  lui  faire  loi. 

Dans  les  seconds  exemples,  au  contraire,  je  veux 
dire  que  ce  sont  les  bontés  lesquelles  vous  m'avez  té" 
moignées  ;  les  égards  lesquels  vous  avez  eus;  les  le^ 
çons  lesquelles  vous  ave^ apprises ^  etc.,  quoique  ea 
petit  nombre ,  en  petite  quantité.  Alors  ce  sont  ce* 
mots  bontés ,  égards ,  leçons ,  etc. ,  ou  plutôt  leur 
coinplément  que^  qui  doit  déterminer  la  concor- 
dance ,  et  non  le  peu ,  qui  est  employé  là  comme  ad- 
verbe. 

Th.  Corneille,  sur  la  Sôy*.  et  368^  Rem.  de  Vau- 
gelas.  — •  L'Acad.  ,  en  ses  Observ.  sur  Vaugelas^ 
p.  38 1.—  \nJry  J«  Boisreg-vrd  ,  f).  36a  de  ses  lieflex. 
sur  la  lang.  franc.  —  Urb.  Dornergue,  p.  78.  —  Du- 
marsais,  pag.  218  ,  t.  1.  —  M.  Morei .  pag.  74  de  son 
Traiie  à^^  Parliripes.  -—  Le  P.  Chiflet,  p.  i55*  —  De 
la  Touche,  p.  26^  ,  t.  i* 

XII*.  Remarque. — Des  Participespassés  des  Verbes 
Plaindre,  Crainbee,  Fuie,  Pouvoir. 

On  doit  éviter  d*employer  ces  participes  aufénii- 


Digitized  by  LjOOQ IC 


576  Accord  du  Participe  -passé 

nîn.  Quî  dîroît  :  La  femme  que  j'ai  plainte.  —  La 
maladie  que  j* ai  crainte.  —  lues  occasion^ que  j'ai 
FUIES.  —  Toutes  les  choses  qu'il  a  pues  ,  obéîroit 
à  la  grammaire ,  mais  pëcherolt  contre  le  bon  usage. 
Alors  il  faudroit  s^exprimer  différemment ,  et  dire  : 
La  femme  dont  j'ai  plaint  le  sort.  —  La  mala- 
die que  /'ai  APPREHENDEE.  —  Les  occasions  que 

j'Ai  ÉVITÉES. 

Maïs  on  pourra  dire  au  masculin  :  Les  hommes 
que  j' kl  PLAINTS* —  Les  accidens  que  f  k\  craints. 
—  Les  dangers  que  /'Ai  fuis.  —  La^ plupart  des 
hommes  se  sont  plus. 

Toutefois  Voltaire  di  dit,  dans  VEcossoise  ; 
Je  ne  me  sub  jamais  plainte  de  ma  fortune. 

Crébillon,  dans  Sémiramis  : 
Tu  m^as  plainte  un  moment  : 

Malgré  de  semblables  autorités ,  on  doit,  encore 
une  fois  ,  éviter  ces  locutions. 

D'Olivet ,  pag,  192  de  ses  Elssaîs  de  Gramm.  —  De 

Wailly  ,  p.  257.  —  Levizac ,  p.  iSa ,  t.  2 Fabre , 

P-  179-  —  Vaugelas,  S^q\  Rem.  —  V Académie ,  tn 
ses  Observations  sur  Vaugelas ,  p..58o,  autorise  à  se 
servir  plutôt  de  plainte  que  de  crainte, 

XIIP.  et  demiêreK^MAUQVE. —  Outre  ces  parti- 
cipes, qui,  comme  on  vient  de  le  voir,  forment  au 
féminin  des  sons  désagréables,  il  y  en  a  d'autres  qui 
forment  des  équivoques  :  c'est  encore  ce  que  Pon 
doit  éviter.  Par  exemple,  que  je  disc,ien  parlant 
de  quelques  livres,  de  quelques  papiers  :  Je  les  ai 
.    '  rangée 
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nçec  son  Régime:  S77 

Ttmgês  par  ordre  dans  mon  cabinet;  je  laisse  en 
<}oute  si  c'est  moi  qui  ai  pris  le  soin  de  les  rang-er, 
<ni  si  je  veux  dire  seulement ,  que  je  les  ai  et  qu'ils 
isont  rangés  par  ordre,  et  je  ne  fais  aucune  distinc- 
tion entre  Pactîon  de  la  personne  et  l'état  de  la 
c^hose ,  ce  qui  est  évidemment  une  faute  de  cons- 
truction. 

Mais  si  Ton  disoit  :  J^aî  pris  soin  de  les  ranger^ 
€%M  je  les  AI  RANGES  moi-même  dans  mon  cabinet^ 
ou  bien  dans  un  autre  sens,  je  les  Al  DAKS  mon 
CABINET,  i9iii  ILS  SONT  RANGÉS/?^zr  ordrc ;  ^lors  plus 
aie  £iutse,  plus  d'équivoques. 

De  Wailly,  p.  aSy.  —  Levizac ,  p.  148. 
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